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INSTITUTIONS 

GEOMETRIE 

ENRICHIES DE NOTES CRITIQUES 

& Philofophiques fur la nature & les 

deVelopelntenf de l'Efpru humain; 

âVEC Vl^ DISCOURS SVR tÈTUbE DES 

Mathématiqaet , oît Port ejfaye SAabîir que les Ett~ 
fausfom capabiesde s'y appliquer , ai^meitré d'unt 
R/pohfe aiàc OèfeéHom quony a faites. 

duVRÀCîfe bflLEi NON-SEULEhifeNt 
à ceux qui veulent apprendre ou enfetgner les Ma- 
thématiques pikr la voye la plus naturelle , mais 
encore î toutes les Ferfonnes qui font charges dé 
Quelque Education. „>jj«^ 

^ ^ )>fh<^^^^ 

Far M-.VE UCkjPPELtEi 

Terne Ii 
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Â P À R I S ï 

-^¥> È B u R E l'aîné ^ Libraire j <^ûif Aèi 
Ch ? Àuguftin8,à l'Image S. Paul. 

'"SPiÉRRE-GtjiLtAUMïSfMôSjImprinièiitdu 
M Parlement j rue d eUHA rpe > t l'Hetculei 
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A MESSIEURS 

LESELEVES 

D U C O L L E G E 

DE LOUIS LE GRAND* 



SSSIEUKS; 



Vous êtes élévK «fw» Sbci/f/_àqtti fat 

des obligations ejfentielles. J'ai crû ne pouvoir 
mieux lui témoigner ma reconnoijfancè (ju'eh 
travaillant à vous être utile. 

Un Livre fait pour vous df^oit naturelle^ 

ment vous être offert. Celui- ci -a pour objet 

d'applanir les di^cuhés^Àt l'étude dei- Math/r 

TomeL a ^ 
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ij EPITRE DEDICATOIRE... 

mi^ifuei, Vi§iculûs' qui viennent beaucoup 
\ ntùint de la THatiére ^i y efi traitée ^ue du 
peu de piflice que Toti rend à votre intelligence, ■ 
H y a bien 4es ^ens qui préendent que les 
MtttMnuitiwet ne'dohieni point entrer dans- 
i _,^ottf.premtérè ^cisaion ^-qi^t^es font (dort 
L iT<^ 4ttt^ de^ui Ji voae portât \ -qu'À-^aiBA^ 
peut-onpnrler à votre raifon avant l'âge de 
quinze éa fiiz&'a?tf. - ■ 
fje ^r aitépQ^du * ,que_ dès P^ge dejix ans 
•Jt^s 0V.iez 4es ^tux.pçur voir des , lignes. Ù" 
des mains pour les tracer , que vous n'étiez 
point du- tout embarrajfez de compter ^ que je 
vojfsapoïs y^ mfllçfois mefurer des longueurs 
tKjscfdd coùdeaux^ -confirkir& tmi i^nité dfi 
petites figures oà vous cherchiez de la Jimé- 
trie : te-.qui fjî ^ à le bien prendre ^ le véri- 
table prélude des Mathématiques^ "Ne trour 
ve%-vQus pas que d'efl avec raifoniOfe. je m'af* 
lève contre ces gens qui vous déct\iekt } 

Le Livre , ^ j( Pàus. ope ,; à été corwr 
poféen vue de Joutenir les droits df votre rai- 
fon , & de vous vanger de cette ejpéce de . 
iH}^tf»)Oéje-f$i^fonttempetidejaioî(/ie. Ces 
Glfcf^evrs ' craigne^, que -vous n'appresiiP 
^art d'avoir en très-rpeu de tempsjilus de rair 
fon qu'eux ^ &, qu'ils, pe par^iffent bien -tof 
*iiii\Fî^fm dcv^t vousi -qui n'êtes. pàj encore 

•t* Cttï ttrXtifcôiiti^iuivintVdànc b pteviËrti^iuc parut 
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EPITRE DEDICATOIRE. »> 

Jtntiment que fni de ijetre capacité :^mms ^ 
ejî^ nécejfàirt yiw v,oufjoi^ez'Oos Jàttef^^à 
ma con^ance. St mon Livre fàutient vos 
4roits y il n'y n que v(mf:(ptirptil^e^ -folàé'htÊ 
les droits de tfum. Lèvre, En£/fppretu^.f-vftai 
prouverez encore tmeux. ^e moi lavtkitide^ 
notre caafe -, éf vous ne manquerez tn'dé 
•vous attirer les éloges ^ far lêfpuisiljtie^èsnk 
hie que je dois être fivP fàbif^aÀsimfx^à^ 
'arage fait usiçpietnent -f^r ^pfr&adre--'à Us{ 
méritera ■; ,, ■ ■ :■'..■'.'. -i- . •■ .■■•■il.. i.:-.-.i 

l Je fiûs arec an dévQuetrient< psrfâhv^ •■ > 
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AVERTISSEMENT- 

UN JA uieur <jui fuir des rogte^ nouvelles ; . 
ne i^ucoic prendre trop lêspcécautionsi. 
pour o0ofirniet. mes idées ou pow les amo* 
Loreci }'ai donc crû devoir m'adceflêr à McÉ^. 
fieuf&dfi l'Académie Royale des Sciences. 
Quoique^lufage de cette Acadétnie ne foie, 
pas d'e*aaûner lea^Oocragcs , qui Etcfortent 
point direâemeat de chez elle , elle m'a iàîf. 
la grâce de nommer des Commillaires, qui 
ont cxaririttémoaQQViagèaTecantièk grand 
foin. MeHIîeurs les Commiflaires setant 
abftenus de dire leur avis fur le Difcouis 
préliminaire , dont la plus grande partie a 
déjà para. âr-Avoè qu'il y Vdans les nottes, 
qui n'a pas un rapport direâ aux Mathéma- 
liques , ces matières n'étant pas précifément 
du reffort de l'Académie des Sciences, voi- 
ci la concluHon du rapport qu'ils en ont fait à 
l'Académie. 

EXTRAIT DES REGISTRES 

de l'Académie Royale des Sciences. 

Du 1% Janvier 1 746. . * 

MEffieurs; le Mbnftiër'' & d'AIcmbert ; 
qui avoietic éxê 'nommés pour cxa- 
luiatsr un Ouviàge dé M. de la Chap- 
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AVERTISSEMENT; tf 

belle > intitulé IttJHtutions de Géométrie, éfc 
£n ayant fait leur rapport , la Compagnie a 
juge que cet Ouvrage mérïtoit fon appro- 
bation tant par l'ordre & ia clarté qui y ré< 
gnent, que par la méthode nouvelle à plu- 
iieurs égards avec laquelle l'Auteur a traité 
un fujet déjà tant de fois manié; en foi de- 
quoi j'ai ligné le prêtent Certificat. A Paris 
cez4 Janvier 1746. 

GRANDJEAN DE FOUCHY j 

Secrétaire perpétuel de rAcadéoûe Royale 
des Sciées. ' '; 
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AVERTISSEMENT. 

T*E t/ M. le Duc âe ia TrimouHle , tm 
st avôH yjur lejûjet que fon traite ici , des 
idées afe% fimblables à celles qui font expo* 
fées dans ce iHfcours ; fouhaita que ^Auteur 
ies lui commumquâtfar écritk 

Elies.froduijtreia t effet que fo» pouvoitut' 
tendre d'un homme qui y retrouvait fouvent fes 
propres penfées. 

Il fia arrêté ^e fort en ferait fejfai en la 
Perfonne du Prince de Tarente fan pis , qui 
n'avait alors que cinq àfix ans î mais la mort 
vnlevâ M\ îe Duc de la TrimouHÎe y & ne 
9misjaiffa que ie projet. 

Uependam^ nous fmfîonf de notre cèté des 
expériences , qui ^ttâlijjbient incontejhhlement 
une venté dont on a tdcke' ici de produire là 
caufe. 

N-Qus voftim depuis trh- long ^ temps i & 
dei -efprits du premier ordre voyaient comme 
nous des enfans qui avaient commencé les Ma- 
tftë'matiques à ftx ou fept ans , donner à la 
ré^e Ô" au compas toute l'affeêHoH qu'Us ont 
vrdinairemeni pêur la danfe ou pour îe defeint, 
Taire de la Géomcttie était pour eux un di- 
vertifement. 

Nous comprimes alors combien on était éhi* 
TomeL A 
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1 AVERTISSEMENT. 

gn^ de la bonne méthode , & ce qu'il y avoit 

a gagner à en prendre une nowelle. 

Il nous parut même affez bifarre que l'on 
s'exerçât fendant dix ans à l'étude d'une 
langue morte , tandis que l'on n'employait 
qii" imparfaitement quelques années à former 
des raijonnemens , dont malheureufement en* 
tore la plus grande partie n'ejî guéres propre 
qu'à mettre du faux dans l'efprit. 

Car j enfin , les aSlions des hommes , en gé- 
néral , font une fuite de leurs opinions. I,a 
bonté de ces aâiions dépend du.rapport de con- 
venance qui fe trouve entre elles & le bien- 
être des hommes avec lefquels nous avons 4 
vivre. 

■ Afin au une vérité de cette force ait accès 
dans tejprit des hommes , qui naturellement 
rapportent tout. à eux-mêmes , on voit la né- 
cejjtté de les y préparer de très-loin. 

L'habitude de combiner des rapports de 
lignes j d'angles j quoiqu'en apparence étran-^ 
gers à ce deffeih , ne laijfera pas de les dijpo- 
fer à fe rendre attentifs : & ^ en vérité ^ c'efl 
avoir fait le plus di0cile, que de s'être rendu 
capable d'attention. 

Voilà l'occafionj les expériences &lesfno' 
tifs qui nous ont déterminé à déduire ce que 
nous penfionsfur cette matière. ^ 

On ne doit point s'attendre ici à des traits 
ingénieux : On a cru qu'il valoit mieux s'at" 
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AVERTISSEMENT. j 

tacher à être folide , que de ^amufer à fa* 
rer fin flyie. Le plus fimple a paru le plus 
cormencAle à l'opinion où ton étoit , que l'efi 
prit £un pareil difcours conjijîoit a ttvoir^ 
raifon. 



Aîi 
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DISCOURS 

SUR L'ÉTUDE 

B E S- 

MATHEMATIQUESii 

- OÙ Pon efaye â^étahUr que Its enfant font . 
capables, de s'y afptie^er., 

FREcMIERE PARTIE, 

LEs opmwns^rennent ordinairemeotosiP 
Lfance daas Ja coutume. Ob renvojre pre& 
^ue toujours aux derniers temps de l'éduca- 
tion l'étude (ks MaUiématixjues > Gt Iod croit 
que celaeft très-bien fait; 

Nous nom propoibos I^exaoaen de cet 
uiage » voici ^uei eft notée plan^ Comme 
une queftion bien expofee e(tà moitié: té(o^ 
bjë , on va* par ua détail bien circtinSvn- 
cié , e'tabiit précifenietu ce donï il. s'agîti. 
Quand notre objet fêta oti évidence > nous 
p»tcouixon$ les moyens d'y aueiadrs^. nous 
jE;;i;^U]çroosnos;&cult£Si par>là, nous nous 
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ê. Discours su» lTtude 
stiTareroas G notre fonds eft faffifant ; & , fi 
il l'ed j nous tâcherons de le mettre en va:. 
leur. 

:On a donné le nom de corpT ï tous ces 
objets qui frappent nos fcns, qui nous envi- 
ronnent , dont nous feritons les rapports con- 
tinuels avec notre être. ' _". ■' , 

Tout Je monde a éprouve qu'on pouvoit 
les parcourir , & qu'on les parcOuroit ett ef- 
fet; ccft-là de y étendue : que cette étendue 
çvoit dilFéreris fens , différentes _diJfeâiî>OSJi 
cfe font ces dimenjiom ; que l'on évaiuoit ces 
diiZiJènâons , en les rapportant à une dliôéii- ' 
fion déterminée j que , par cette comparaï- 
fon , on les trpuvoit e'gales , ou plus longues, 
ou pltis courtes j'c'eft ce qu!on appelle me: 

• ^On fçait encore qu'on» diftance ne s'ep^ 
time que par fa longueur^ mais que l'étendi^ , 
d-un appartement sevame en combinant Ht 

. longueur avec fa largeun 6c qu'enfin il fau» 
ajouter à ces deux dîmenfions ï^aijfeur y 
■pour âvoif d'une poutre une idée completre, 
^ C'«ft fur ces dinienfioris fi . matetiâlles &: 
fidiftinâes, que laGéoniétriefaitfes recher- 
ches-Ôc fcs obfervawons : elle employé les 
opérations d'une aiitre fcience, que l'on afU 
peile Arithmétique j qui confifte â repre'fen- 

. te t;,. par certains figues toujours très-maté'^ 
{ids.,. les. combipaifons que l'on peut iàir« 
des dimenfions de la matière. , 
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Db^ Mathématiques: 7 
Jufqu'ici I ôc c'en de-là que la Géométrie 
part , nous n'avons encore rien que de crès- 
fenfible,detrès.-pa]pable> toutes chofesdoot 
les fens rendent témoignage à Tu ans coounc 
à trente. 

Car je laiiïe les difcours alambïque's de ces ' 
Métaptiiiiciens pointilleux , qui veulent ab-< 
foiument que la Géométrie ait fes aiticles do 
foi comme la Théologie. 

. Ils ne cefiefic de lui reprocher , que fes fur- 
hces , fès lignes , fes points , n'exilleoc pas 
«dans la matière. 

Jq ne vois cependant rien qui foit plu* 
continuellement en expérience. Les Géomér 
(res n'ont .point. ds. lignes, defurfaces, de 
points -t^jfFereps de ceux que la matière leuï 
offre ; ils mefurent ce qu'ils voyent , ce qu'ilf 
touchent;,i ce qu'ils parcpurenr. 
. Il eft ,donc_eyidcnt,queIes premiers élo^ 
inens du Géomètre pofent fur la matière la 
plus expqfée à nos fens > que 'togte la diffo- 
lence qui iç trouve emre un homme ordîr 
n^ire & celui qui a quelque teinture de 
Géométrie, c'eft que Iç premier n'a pas été 
{jjus loin quejes premières notions, 6c quv 
^ le fécond eo afyivi le développement. Mais 
les fens ont toujqurs fervi.de conducteurs. U 
n'y ^ eu en tout cela que des lignçs plus, ou 
xnoin,s longi^e^.j des apgle^ plus ou moiti$ 
grandsj^es ftiçfacesplus Qii nv>iiis e'tenduesi. 
(les corps plus ou moins é^ajçs. 1 Âiiij... . 
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I Discours suk l^Etudb 

En déduifant des premières perceptîoni 
(eis propriétés les plus élaignçes dé lems prin- 
cipes, il n'a fait que cotnp^Fer: comparer:^ 
c'eft mefijcer. Je'yoU toujours les féns en 
çxercice. Veut-il les rappeller à leur origine J 
éc Jes ranger dansl'ord^ de kur génération^ 
ç'eft encore une afl[àire de mémoiriei & la 
xnémoire dépend des icns : elie n'efl: que 1^ 
Spiroir de ce qu'ils ont vû^ 

Je ne dis pas que , çtans une figme oom* 
pliquee , les fens àpper^oivent la grandeui^ 
relative des angles 6c des lignes^ mais je me* 
fouvieiis que des figures pitis Ûmples lo'onç 
offert les rapports de ces lignç$ ou de cei 
angles placés dans les mêmes circonSançes^ 
Ce que j'ai vu m'aHure de ce que je ne vois 
pas._ ■ ■ ■ ^ ^ 

Un angle ne me paroît pas dtoitrle paraF- 
felirme d'une ligne n'eft pas décidé. Je ^is. 
paflTer en rçvûe tous les fymptômes qui peu- 
vent m annoncer la préfençe d'un angle droit 
pu d'un parallélifine ; véritable jeu de ma mé- 
zndire , qui ià» ta fonâion. de mes fens. 

Mais, dira-t'on, c'eft ici la grande diffi- 
culté. Comment voulez'yotis embrafler l'ens 
chaînement dyne longue fuite- de propofi*. 
lions, fans avoir l'inielligence bien affermie^ 

1°. Celte chaîne de propofitions ne le ren-, 
contre guéres dans les élémens, où une vé^ 
rite fe manifefle à l'aide de trois ou quati^ ' 
auttesTbuiauplus.^ 
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ïxs Matmeuatiquiil f 

VS A mefuie que les vérités fe placent - 
(ïans la tête, rimelligence prend de lacoïk- 
nftance : peu-àrpeu elle acquiert la forçç dç 
îe foamettce ce qu'il y a de plus élevé, 

3^. Eo&i, voyons ce quirepfleennoos^' 
quand nous lions dix vérités enlemble , que 
nous paflbns de la première à la. feçtinde ^ de 
\i /ècpdde à la, ttoluéipet &c. 

L on trouvera > ce me femble . que , pour 
arriver au bout' de la ch^ine , l'on a précifé^ 
œem befoin d'appercevoir bien claireoient 
une liaiToa néceflaice entre la féconde & la 
première, que l'on fiippolçd'abLord, ouév»< 
dente, ou démontrée, que l'oji a droit enfui- 
te , fans, s'embariaflec de la pceajiere, de fe 
xepoferfur la féconde . pour centei le pall^ge 
à la tsoifiéme. Ce paflage une fois avachi , 
vous négligez tout le chemin faic , & vous 
ne mettezpius v^tre attention qu'à vous af- 
fijrer de la connexion de la troiûéme à U 
quatrième i & ainû : de fuite^ 
' Je. Ile conçois pas que l'on fniiSe autrcn 
ment çonlêrver ou acquérir l'évidence des 
vérités. fort éloignées de leurs principes. Oi 
la diScnhé n'eft pas grande ; il n'y a jamais 
l^'tinfimpleiaifonnânjenç à£ai£r. 
' l^esifens font donc, en Géométcie, nos 
premiers maîtres, 6c ils confetvent une gran- 
de au^Q^té dans toute la fuite de iios rvfoih 
çenïenSi.i. . ' ' . 
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'to Discours sur.l*^tu9£ 

On ne fetuit pas fondé à dire que Ici 
to£iDS n'apperçoivenc pas. les piemietes 
propciétés des corps, audi-bien.que: les hom- 
mes kiits; ils donnent des fignes évidenà du 
contraire : on ne les voit occupes qu'à cela. 
D'un autre côté , un raîlbnnement ilmpie 
futJeschofes.de leur porte'e, ne les couche 
pas moins que les pb;ets les; plus^aterîels : 
enfin , on ne leur comelle .pas lamcmoire. 

Pour peu, maintenant, qde l'on fuiveles 
dévelopemens de l'efpcit; humain, -que l'oa 
fafle attention à cette extrême «:utiblKé.^ai 
agite les entàns , \cetre mobilité qui les pbu^ 
le aux opérations juécaniquesi nous- me dou< 
tons pas que l'on ne ferapproche-de Hdée; 
que peut être de toutes les fciânoes ,i celle 
des Mathématiques eft la plus àpoitée des 
enfàns: " 

Des. an^Iesy des lignes , des cercles; ne 
font Ëâisqûe pout&apperlesfensî iltn'jrfaut 
guéres autre chufe que les yeux ËcJamain.' . 

Joigiiéz^y feulement la portion .d'intelli- 
gence :néceàaire,^oucappetcev<inx^edeiuc 
gramktSts.égales.à une troificinefoncî^ales 
enu'clfes; ^( vérits' id'âillmirs qui 'id mtiœAfe&e 
tout marérie[lemenr^;;Èn .pount' deâxr;gcaii- 
deur^fut UQe mêmejnefiire qui lecnr CoiL^ga- 
le. ) En vcàM alfez pouc découvrirdans lainf- 
tiera un;grand nombre. de, rappoiïtsv&pouc 
accoutumer l'efptit à des vérités folidcsLi!- . 
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Ms Mathématiques. ti 

Au-pis-aller , qtiand cette fuite de vues ne 

feroic que de la mémoire, elle feroit toujours 

fort préférable à ce kax. merveilleux dont on 

remplit la tête des enfans. 

Sans avoir beaucoup d'expérience , on 
fait que les idées qui nous viennent pat les 
yeux, font des traces beaucoup plus profon- 
qes dans le cerveau, que celles qui ne por- 
tent que fur des mots. Que le difcoursvous 
peigne dix.mïlle fois* avec les traits les plus 
teifcniblans, un homme que vous n'avez ja- 
noais.vûy jamais vous ne le reconnoîtrez H 
bien que fi vos yeux l'avoient remarque' une 
feule misi. 

L'organe de la vue vient prefque toujours 
au fecours en Géométrie/: il s'y agit , au moins 
auflîfouvent, devoir, que de fe reifouve- 
nir. On eft un peu trop prévenu que cette 
fcience ne combine que des idées abftraites. 
Cependant nous femmes naturellement 
portés à compter & à raefurer : le feul ia- 
flinâ nous mène là. 

Des enfans prennent-ils la largeiir d*ua 
chemin ? La perpendiculaire eil laligne qu'ils 
cherchent^ [ilsn'enfaventpasle nom, mais 
le nom ne fait rien aux idées.) Ils ne veulent 
las qu'elle biaife } ils ont grand foin que ce< . 
ui qui efi à l'autre bout<lelacorde, fuit bien 
de face avec le premier j ils font de la Géo; 
nie'trie ^sle favoir. 
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Nous ne ctoyonspasdégradct cette fcîencc^ 
<t\ difant (^u'eÛe ne nous préfente, pour ainlï 
dirCj que des idées gtoflieres ; elle eft aiïea 
relevée par fa çertuude Ôc par Ù>a utilité : elle 
peut donc prendce &cUement lui: des elprits 
qui ne font encore ufagequede leur&organes. 

Il n'en eft pasainll des Belles -Lettres, 
des CQtnpoIîtion&de goût. La connoifiance 
du coeur humain , de ics paiTions , de-iès feitW 
(ailles y un lon^ J^a§e; des coutumes , des; 
préjugés, des bieoféances, une habitùdede 
voirie rldiçulfl, defçavoirJe (àiûr où il eâ ; 
Ct d'en placer la peinture où il &ut.j doivent/ 
avoir préparé l'efptit à la levure 4eS ouvrage» 
dece genrey 

Tout le monde fçait', que Vicgile , Ho- 
race, Ovide , C^lle » que tous les Ecrivains 
- polis déraêleoc dans les. p^ons ce ^'il y 9, 
de plus ingénieux- ■ 

Oùveut-on que les jeunes gens prennent 
un tuoGçle fur lequel ils évaluent ces Au- 
teurs f Ou ils n'ont pas affez vécu,, ou , ce- 
qui revient au même , ils aont pas allez ré- 
fléchi. Horace 6c Virgile doivent être lûs^ 
à quinze ou vingt ans,. où l'on a déjà quel-." 
ques principes de.goûcôc de mœurs. Euclide- 
pçgt être étudié à fix ansi l'on a, à cet ^e ,, 
des yçux & desmains^ 

L'itpppttanî , à l'égard des, ei^ns, eft- 
d'exciter leur attention j de la matière ^ des â^ 
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gtîtes , du iift)urement , rten n'eft plus ptoprs 
à cet effeci Us tiennent continuellement à 
ces choies, & ib veulent y tenir. Pourquoi 
àpptennent-ils fî facilement à jouet à des jeux 
qui demandent des combinaifons aûêz fi- 
nes. C'e(t que tout y parie aux yeux. 

Ne donnons point à la raifon un air éttsa* 
ger:laiiïbns la paroître fous fa forme mta* 
telle, bien revêtue des qualités fenfibles. fa 
première & apparemment ion unique ori-; 

On.fe tourmente beaucoup à faife appren- 
dre. Peut-être feroit-il plus raifonnable de 
travailler beaucoup fur la manière d'apprea- 
ckeî les difficultés vaincues d'un côté n'en 
iailTeroîent guéres de l'autre. 

Les pues fpéculatifs n'approuveront pas 
les vues que nous avons de tourner contî-» 
nuellement l'erprît vers la matière. 

Nous ne défefpérerions pourtant pas de 
les amener à notre avis , s'ils pouvoient s'ac- 
commoder de l'idée que l'on fe perfeâionne 
dans fufage de fa raifon , comme dans l'exer^ 
cice des Arts mécaniquesv 

JLe Politique & le Philofophe ne fe for- 
ment pas autrement que l'Architeâe & l'Af-- 
tronome i & ces derniers fe forment ainfi que 
le MaiTon & l'Arpenteur. 

Chacun , de fan côté, fàir & refait^ répète 
'^Ix. mille fois les aâes qui forment les habuu- 
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des de fon état. L'Afiroaome obfeive; c*efi 
«uffî ce que fait le Politique : tous deux font 
de leurs yeux le plus d'ufage qu'il leuc eft 
pofBblc. 

JL'objet de. la Géométrie eft bieti autre- 
ment (enfible que celui du Politique ficae 
l'Aftronome. L exceffive diftance des aftres , 
les rufes de Tintérêt, & les fouplelTeS de 
l'amour propre, tépandent bien des nuages 
fur les yeux des' obfervateurs : avec de longs 
travaux & des réflexions profondes . ils ne 
peuvent fouvent parvenir qu'à nous donnée 
des conjeâures. 

Les Géomètres ne fçauroîent être plu» 
près de leur objet qu'ils le font* ils le voyent « 
6c ils le touchent. 

On ne peur donc rien trouver qui foït 
mieux aflbrti au caraâdre des enfans , qui veu- 
lent toujours agir, voir, toucher , que là 
fcience des Mathématiques j très-vifible fie 
très-maniable en fes élémens. 

Ttacerune ligne, décrire un cercle, éle* 
ver une perpendiculaire, mener des paral- 
lèles^ tirer des tangentes, former des an" 
gles, les mefurer, les aggrandit, les dimi- 
nuer toujours de l'aâion , toujours de l'a- 
mufement, 6c, par conféquent , toujours du 
progrèfi. On retient avec plaiOr les leçons 
que le plaifit donne. 

Fuiï^ue la raiibn fe pexfeâionne par l'e-; 
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xercice * comme tout te refte ; que les v^- " 
tes élémentaires nous viennent pat les (ens; 
queiesfigutes, que Ton apperçoit partouc, 
tappellent: fans cefTe tes idées Mathémati- 
ques , que la mémoire fupptéc aux fens quand 
les objets, matériels manquent de nous afièc- 
tec : Pourquoi les enfans . qui ont des yeux 
Se de la mémoire, fe refuléroient-ils i des 
idées qui font fl proportionnées à ces feos? 

Au0J l'expérience eft-elle liautemeni pour 
nous. Si te préjugé-dominant empêche quo 
' l'on en fournifle un grand nombre d'exein* 
pies, au moins tous ceux que l'on a. témoi- 
gnent en faveur de cette idée. 

C eft un fait que l'on e(t très à-portée de 
vçrifiet à Paris , où il n'eft pas laie de icou- 
ver des pères de famille > qui ne livrent pas 
au préjugé vulgaire i'éducation. de leurs en- 
fans , fie aqprcs de qui une coutume généra- 
lement reçue, n'en eiï ps moins générale* 
ment mauvaife i c'efl un fait . que des enfans 
mis aux Mathématiques dès l'igç de Cix ans, 
y font non-feulement des progrès, très-fcnfi* 
blés, mais qu'ils fe portent aux opérations 
de ces fcîences avec une forte de voluptés 

En effet, rien ne peu< être mieux re^ 
des hommes, que ce qui leur, prouve leur 
iupetiorité : Telle etl l'heureufe illulîon de ta 
Oéométrie, que nous croyons avoir inventé 
les jîgures que nous avons- conftruites de 
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hous- mêmes, ou les problèmes que tiotH 
avons réfolus : c'eft que la vérité apparte^ 
sant à celui qui la voit , nous difpenfe d'eti 
faire hommage & quelqu'ailtre } & l'on ne 
peut pas manquer d'être content d'une ac- 
quisition importante, que l'on ne doit qâ'à 
ioi-mème; 

Les enfans marquent > bieti autrement qufi 
les hommes faits , les caraâéres d'indépen- 
dance ; ils ne fe ptaifent tant aux objets dfi 
leur amufement , que parce qu'ils les one 
chûilis eux-mêmes. 

La nature n'étant qu'ùtt vafte livra, qui 
répète , fous mille formes dtflerentes , les no- 
tions géométriques , les enfans aimeront à 
y reconnoîtte des angles « des cercleSj des 
quarrés , des parallèles. 

A ppliquam ainH leurs prettiieres idées , ils 
exercent d'eux-mêmes leur petit raifonne- 
ment; Si on les écoute , que l'on appUudifle 
à leurs eiTais, leut machine fe monte à rai'^ 
fonner : cette habitude idfiue fur les autres 
objets de l'éducation* 

Naturellement nous fo[ïim.es portés à imi- 
ter ceux avec qui nous vivons. A force de 
demander aux enfans pourquoi tels ôc tels 
procédés pour mener une parallèle , ou pour 
tirer une tangente , ils vous demanderoDCi 
à leur tour, pourquoi une pierre va fe perdre 
9U fond de l'eau , pourquoi le bois y furnàge , 
"pourquoi 
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|}ourquot l'eau elle • même s'élance en l'ait 
ea certains cas î 

Pac-là . ils verront les choies , au lieu dd 
les retenir. L'efprîr palto'a peu à peu des 
opérations dé la mémoire à celles de l'intel- 
ligence. En un mot , ils feront frappas d'una 
lumière, & non pas chargés d'un poids. 
. Avoir fait fentir que les enfans étoient ca« 
pables d'entendre les Mathématiques , c'eft 
avoir démontré la nécefTité de les leur appren- 
dre dès .l'âge le plus tândfe. L'uriiité de ces 
connoi0ances eft Ci généralement reconnue « 
iju'il feroit fuperflu d'en donner des preuves. 

Mais rifquerai-je une cbnjeûure i Je fuis 
tenté de croire que les vérités Mathémaiî' 
^ues ne font jamais û utiles que quand elles 
£]nt enfeignées dès les premières années de 
l^éducation. 

Mon opinion eft fondée iurcéquele» 
«nfanspeu capables d'appercevoir par eux- 
-mémes, ne voyent que ce qu'on leur, montre* 
Vuides encore de tomes connoiflances , ieue 
terveau ne demande qu'à fe remplir, il re* 
çoit tout, il ne refufe rien* Voyez avec 
qu'elle facilité les abfurdicés même viennent 
fi y placer ! 

Ajoutez à cela , qu'une raifon plus forméâ 
etivitagç fur fon objet une foule de difficul-» 
tes qui l'arrêtent : les enfans n'y penfent pas 1 
& mèpfve n'y peuvent pas penfer. 

B . 
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- C'eft que les diââcaltcs ne viennent que 
des fujets de comparaifon aufquels nous rap- 
portons tout ce que l'on offre à notre intel- 
■ figence ; diftra£tion qui , manquant aux en- 
ians. ne leur donne pas lieu d'être difficul- 
.nieux, & ne leur laifle que de la curiofité. 

Il eft donc très- important d'être forr rc- 
fervé fur les pcemieres imprelïions que leur 
cerveau peut recevoir , & de ne leur prc- 
fenter que celles qui peuvent être la fource 
d'un difcernement fur & d'une conduite 
jufte. 

Les obdacles que les eniàns oppofent de 
ce côté , font beaucoup moins conlîdérables 
que ceux qui font à furmot^tcr dans les per- 
fonnra un peu plus faites. 

LeslKMames ont naturellement le délit de 
fe dîAinguer : de cette paflîon , la focîété en 
a feit l'envie de plaire. îles jeunes gens, prêt» 
d'entrer dans te monde, ne recherchent que 
les connoiflances qui décorent , ou les talens 
qui rendent agréables. Avec les Mathéma- 
tiques, on n'eft, ni joJi, ni plaifant. C'eft un 
temps perdu pour les agrémens, que le temps 
employé à Tacquifition de ces fciences ; on 
les néglige. 

Les enfans, au contraire, n'ont pas encore 
bcfoin de ces connoiflances ïjui font l'amu- 
femçnt du monde î ils ne voyent rien à perdre 
pour eux d'apprendre une fcience inutile Jt 



'D,g,t,7P-hy Google 



DES Mathématiques; tj> 
iïn deïTeîn qu'ils n'ont pas encore. Peu Icnc 
impone d'ignorer ces jolies bagatelles > cos 
fentimens artificiels > dont il hux fe paref dans 
le commerce du monde; acquidtion néan- 
moins qui coûte peut-être à rcfprit des com- 
binaiibns plus fnies que la découverte de 
bien des vérités qui ont illuftré leurs înven». 
teurs. 

Mais voici une conddératîon d'une toute 
autre importance. A quinze ou vingt ans , 
la tournure de i'efprit eft à peu près acquilê > 
les nouvelles connoiflances ne vont plus juf- 
qu'au fonds du caraâere , il eu formé , 6c Voti 
vient trop tard pour le changer. 

On pourra bien charger la mémoire ou 
rimelligence de différentes vérités» mais alori 
ce ne fera point par elles que les objets fe- 
ront apperçûs. On fe fervira toujours deS 
yeux d'une habitude ante'rieare. Nous ne 
Voyons ordinairement que de la manière 
dont la première éducation nous a fait voir. 

la'enfance a cet heureux avantage de pou- 
voir prendre le pli qu'on veut. Elle n'en à 
aucun. Tournez-la du côté des Mathéma- 
tiques, bien-tôt fefprJt de combinaifon , qui 
tara£lérife fi particulièrement ces fcicnces, 
ne fera plus diftingué de fon être pcrfonneh 
ï^bus nous formons, pour ainfi dire, fur lés 
choCes que nous apprenons de bonne heure* 
Accoutumétràcombiner, nous combineront 
Bij 
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iur tout ; fie ce qui eil un travail Ci pénibld 
.pour le commua des hommes , ne fera pour 
iious que la marche ordinaire de notre ef- 

Nous ne didimulerons pas que quelques 
perfonnes reprochent aux Mathe'matiques 
d'eteiudre l'imagination. 

La brièveté que noi>s nous femmes pro- 
pofee, ne nous permet pas de nous étendre 
îbr la re'ponfe à cette objedion. On pourra 
voir quelque jour comment nous établirons, 
que les Mathématiques ont le double avan-' 
tage de fortifier l'imagination 6c de la mo- 
dérer. 

Mais, en attendant que nous expofîons ce 
tableau^ nous ferons remarquer que l'on peut 
iwiéantit l'objeâion fans reftburce , moyen- 
nant cinq ou Çix faits : on en trouve chez les 
anciens & chez les modernes. 

Pytagorc étoîc , de fon temps , un irès- 
grand Géomètre, & Platon avoit, dans les 
Mathématiques, des connoiflances fort dif- 
tinguées ; néanmoins leur Géométrie eft en- 
core moins célèbre que leur imagination. 

Pafchal, prefque de nos jours, a fait en 
Mathe'matiques de hautes découvertes. Mal- 
iebranche , Arnauld , Nicole , fçavoient fore 
bien la Géomérrie. Nous croyons pourtant 
qu'on fetoit fort embarratTé de nous oppp- 
iec des perfonnages qui euffent l'imaginaiion 
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plus btillante , ou le génie plus fécond. 

Combien verrtons-nouss'accrottrele nom- 
bre de ceux qui dépofent en notre ^veur , 
fi nous prenions nos exemples parmi le$ i\* 
lufties Géomètres avec quî nous vivons. 
■ Il y en a des plus célèbres, qui font, & 
beaucoup d'autres qui méritent d'être de l'A- 
cadémie Françoife> fociété établie pour être 
h récompenfe des talens les plus aimables. 

C'eû fans doute l'amour des Belles-Lettres 
qui préoccupe ceux qui font d'une opinïoa 
contraire à la nôtre. 

Cependant , fi un reproche fe dctcuifoit 

{')ar l'oppotîtion d'un reproche, on diroîtque 
es Belles-Lettres amoUffent les mœurs. De 
quelque côté que Von fe tourna, it y a des 
inconvéniens. 

Mais 4 en général , il paroît qtie la fociété 
n'a pas moins belbin de bons écrits que de 
beaux- écrits *. 

X^a propagation de la raifon univetfelie » 
cet inftrument fi utile au gouvernement des 
autres & de foi- même , eà dûë principale- 
ment à des efprit^'iéfiéchis , qyi ont plus re- 
cherché à remonte.^ aux c^iiles des évene* 
mens , qu'à entjouir., ' 

Defcapes,. tloobes ; Grdtius , Leibnits , 

t«) Can'cll pas dire que le bel efpTÏt eTcltie le boa elprit > 
li sont fembte feulement c|ue les fcicnccs firicufes mènent 
AU t>oiic^ri( an peu plus dim^iwiu que-les Bcllc«-Lccuct> 

Biij 
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ne faifoient point les agcéables; mais 'ùs ont 
autant contribué à notre bonheur , par le fo^ 
rieux de leuts obfervations, que tousles beaux 
efptits du monde pat les amufemcns qu'iU 
nous ont fournis. 

Au refte , ce feroit prendre mal notre pen-^ 
fée , que de nous attribuer l'intention de met- 
tre , s'il eft permis de le dire ^ tout refpri^ 
â'un jeune homme en Mathématiques. Nous 
croyons feulement, que de toutes les fciences 
qui concourent à perfedionner l'éducation , 
les Mathe'matiques ont droit au privilège 
d être particulièrement cultivées : leurs prin- 
cipes font fous nos yeux 6c fous nos mains > 
des corps , un compas , une règle. Un en- 
fant peut agir ici comme un homme fàic. 
Au lieu que les autres fciences demandent j 
pour être raifonnablement entendues t une 
fuite d'expériences , qu'il n'eft poffible d'ac- 
quiicir qu'après le temps de l'éducation* 
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PUDISÇOUaS 

SUR L'E T U D E 
MATHEMATIQUES, 

Oà fonejfaye d^ établir qui les en/ans fortt^ 
capables de s'y appliquer. ïiéponfe aux , , 
Objectons. De£ein de cet Ouvragé. 

S ECO ND E PARTIE. 

Voilà où fïiijflbîc ce ÛiTcours lorfqQ'îl 
parut pour Ja première fois. Beaucou^i 
de gens le condaninereni fur la (Impie nou^ 
vclle de fon éxiftence : quelques-uns firent 
des objeâions > mais il eut le botiheuc de 
réuàir les fuffcages de prefque tous lesMa- 
thématiciens , principalement de ceux qui 
s'e'toicnt le plus attaches à obfervet les dé' 
yeipppemens de i'efprit humain. 

Une opinion fut-elle faiiffei ceux qui la 
condamnent fans éxamen.ne méritent aucune 
contidéc^iioa î mais on doit des égards à ce^jc 
Biiij 
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qui en ont pcurcé un jugement téRédiu S'\\ 
^jufte;, nops. apprenons à qousCQffduUe fur 
de meilleurs principes } s'il ne l'eft pas . l| 
donne lieu à de^ éclairçiflçmeos : & tout celai 
contribue à l'utilité publique qu'un Ecrivain 
doit enf iDiger çpmme le t>ut le plps hoqç- 
raSle qu'il pùifle fe propofef. 

AuIIl les efprits les pL|js vofidévéi^ régate 
dent la première produdion d'une idée non-, 
velle. ou (ingujiére , cotçmp une- tentative 
avec hquelleon ne doit que preflentir le goûc 
du public. C'çft un ayertiflfement qu'o^ lui 
donne , que s'il cournoit fa vue d'un certain 
côté , il ppurtoic y trouver des av^nia^es 
jufqtiés alors inconiius. En effet, les chofes. 
les plus utiles à la fociété font, négligées j^ 
moins parce qu'-elles font diStciles. que par* 
ce que l'on n y a pas fait attention^ 

Cette manière de penfer nous conduit à 
témoignei; notre rcconnoiflance i ceux qui 
fe font donnés la peine de réfléchir fur l'qh- 
jet de ce Difcours. M,de Mont-CarviUe, {a) 
ûa des Auteurs du Journal des. S^avans, ôc 
habile Mathématicien , a fortifié notre opi- 
nion par un grand nombre d'idées, qui Iui_ 
font IV propres , que l'on peut regarder fon 
Çxtrait comme ijn nouveau Difcours fui; ÏX 
même matière. 

{«) Juuinal dej Sf avans noîs dç, Z74J^ ^ 
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X.e Pete Caftel {a) , dont le nom eft ^ 
connu des Mathématiciens modernes , nous 
a honorés d'une approbation fans réfecve Tue 
le fonds de notce fentîment^ Cet Auteur cé- 
lèbre obferve que l'idée n'en ell pas tout à ùiit 
neuve , qu'on a dû la ren^arquec en diffé- 
rens morceaux dç fa compofition qu'il ai 
publiés depuis vingt ans dans les Journaux 
de Trévoux ; nous ajouterons de notre côté 
qu'elle n'avoit pas échappé aux anciens, Pla- 
ton , Ciceron , ôc fans doute bien d'autres 
Fhilofophes font entres dans cette penfée > 
mais il y a bien loin d'une opinion que 
l'on approuve à ta découverte & à l'enchaî,'* 
nement des raiCons qui fervent à l'établir : 
quelques, traits échappas, un mot dit à Toc- 
cafîon de toute autre chofe font trls-pçti 
d'impreffion ; il felloît traiter d'office cette 
matière î ce qui n'avoit, au moins que je fça- 
çlîe, été exécute par perfonne. 

Nous ne fçaurions aùfli nous difpenfer de 
leconno^tre publiquemenr combien nous 
svons été fenubles aux égards avec lefqueis 
Vin troifiéme critique {b) a cenfurd notre opi- 
nion; il condamne ajblolumenr l'objet prin-< 
cipal de ce Difcours > qui conOfte à fMre fen- 
tir qu'il eft plus avar(tageux de commencer 
les Mathématiques désoles premiers içtas, 

(«J Jwiinàt de Trçvoax , ï^ïiier I74I' 
(*J Joutiialliift.dcYeiÎNoïeiii,brei74j. 
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de réducatîoQ * que de les renvoyée à finze 
bu dix - huit ans . fiiîvant Vufage le plus or* 
dinaire : Je crois , dit cet Auteuf » ^H efi 
utile à tout le monde d'avoijr u^e teinture det 
Math/matiques ». mais je ne pçnfe fas .fjp4*oh 
doive renverfer tordre de l'éducation po/tr^ loi- 
$ier les en/ans da^, çett^fciencç , à «Kfn^ç^'oif 
ne les deftine unimemjfnt à ttfie ft^eille étude ^ 
dans la vue de tts préparer « unç pro^Jftott 
dont les li^athéma^^s fer.otffnt la hafe* 

C'cfl nçus açcofcclç^ a peu p^çs topt ce que 
nous. demap,d,o;is j U y a un grand Qpijiixarç 
d*états dans la Socie'çe qui éxisept unç con? 
noifTance aflè? çcenduë des A^ti(i,çmatiques. 
LaPeimuçe, l'Ârchite^uce, UNavi^ion, 
presque tous les. ht\s en ont' beipin « mai$ 
pfbcipalem^t celui de la Gu^re , pi^ les. 
plus petites fautes ^i.gnorançe (ont très-fou-^ 
vent foneftes. oi^ poux le moios très-dange7 
leofes. 

Cependant nops envifageons le'tude des 
Mathe'matiques beauc Dup moins par l'utilité 
particulière qui en revùent à tous les Arts, 
que par l'influence gén,éralç quç ces fciences 

Îieuvent avoir fur les cfprits : la rigyeur Ôc 
efcrupule avecle.fqiieïslps J\(latiiétna"cieas 
çbfervent les objets dé leurs fpéculations , 
siççoututnent l'ame à revenir fur cUe-mêmç» 
à fè de'fier de fes premières vues i or fe de- 
fier , c'efl penfer ; c ef£ m.arçh;i <ians la re; 
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jcberche de lai, vécité avec la circonfpec- 
tion d'un homme qui craint à cbaijue pas de 
tomKei; dans l'erreur qui t'environne : cette 
di^oiïtion d'efpjjic çonuitue le ptiacipa^ mé: 
rite de ççux qui font deftinés à commaAdei; 
à d'suilttçs. 

En goiçral la fucete des étzts, la légifla- 
tion & le commandement des Armées font 
jremis entre les mains d'hommes d'une gtandâ 
naiflançe ou d'un inéiite dtflingué. tes en- 
has qui doivent leur fuccéderun jour> Sa à 
qui ron ^eme^tra , pour ainû dire, le fort çfes 
£tat5 4 ne ^uroient commencer de trop 
bonne ïieure , ce que l'on commence tou« 
jours trop tard . l'art de lier fes idées. 

, Cependant perfonne n'ignore combien i^ 
cil rate que les enfans deÛ'incs aux Dignité^ 
les plus importantes apprennent les Mathé- 
matiques avant l'âge de quinze ou dix-huïc 
ans i parce que Ton fijppofe toujours qu'il faut 
une ration très-fortnée pour 'être initié dans 
ces fciences- Ce préjuge eft la fource de deu:^ 
inconvéniens très-conlidérables ; on com- 
mence trop tard les Mathématiques . & on 
ne les apprend pas aHez long-temps. 

À quinze ou dix huit ans les paflîons fon^ 
fur le point de caufèt dans Vame un gran^ 
défordre. L^ laifon nelt pas alTez fortiHée 
contre leurs atteintes > elle eft vaincue , par- 
ce qu'elle ne connoît pas toutes fes refloucr 
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ces. L'efptit eft alors dans le temps de là 
plus grande diffîpation, on commence à être 
occupé de petfonnesque Ton veut s'attacher, 
d'une dignité , d'un établHTement ; mais beau- 
coup plus encore des agrcmens que le monde 
offre à, cet âge» fie qui pénétrent fi profonde- 
ment des amçs toutes neuves. Nous en ap- 
pelions au Cens le plus commun , eft-cé bien 
choilir fon temps que de commencer les Ma- 
thématiques à un âge' fi fiijet à rompre le 
irein de la raifon de de la docilité. 

Si les enfàns deflinés , par leur naiifance 
àcommander aux autres, doivent s'appUquei; 
aux Mathématiques des les premières années 
de l'éducation , parce que ces fbiences font 
la bafe de l'Art militaire fie de, la politiqge 
qui eft route de calcul; nous ne voyons pas 
pourquoi ce Critique prononce que dans toute 
autre cJrconfiance PEtud'e des Mathématiques 
commencée a vingt ans , & po/tée plus ou moins 
fùin^fuivant ta deflînatÎQn des fa jets ^ eji beau- 
coup moins déplacée : nous en avons déjà dit 
la raifon , cette étude eft déphacée à vingt 
ans , parce qu'à cet âge l'on eft fortement 
tenté de s'occuper de toute autre chofe, 6c 
qu'elle tte f<çauroit plus influer dans une édu,- 
cation qui éft totalement finie.. 

Cet Auteur ne nous fçaura pas rpauvais. 
gré fans doute d'obferver qu'il nous donne 
ïbn (intiment fans l'appuyer d'Uucune xaîTpni 
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Ce .qu'il eft lort difticile de pafTer à un Crî- 
tjque'de profelTion qui fçaic mieux que tout 
autre que décider n'el) pas juger. Néanmoins 
iJ continue de nous dire , il y a bien d'autres 
réarmes à faire dans l'éducation , comme je 
le ferai voir particulièrement par l'extrait 
d'un excellent] /ivre nouveau que foi amtoncé 
il y. a déjà afez long-temps. 

Cet exceilenc livre, dont le Critique vent 
parler , eft le livre de M. Morelii , qui a pour 
titre Ejfaifur tefprit humain bu principes nO' 
iurels d'Education. Cet ouvrage nous paroît 
ti efliinabie que nous ne fçaurions trop con- 
feillér à ceux qui font charge's d'une éduca- 
tiqn defe rendre propres les vues profondes 
que l'Auteur a fi abondamem répandues dans 
Jour fon fyftême. Nous avouerons qu'après 
àiioit lu cinq ou fix pages de ce Jivre, nous 
lûmes un peu honteux, fur Ja parole du Cri- 
tique, d'être en oppofition avec un homme 
11 capable de réHéchir. Alalgré la multitude 
d'obfervaiions^ dont nous avions fortihé une 
expérience de plus de dix années, nous nous 
leuiîmes à chercher les côie's foiblesde notre 
opinion : cependant nous avancions dans la 
ledure dé ÏEffai , &c. lorfque nous tom- 
bâmes fur la page yo ou M. Morelii s'ex- 
plique en termes formels en faveur de tiotre 
opinion. Citons-le lui-même. Les premières 
idées Je firment par la fréquentation des oh- 
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jets fenjihles , & par tout ce que les yeu^ beit^ 
vcTft préfenter à r imagination dans ï'Aritnmé' 
tique y le dejfein j la Peinture j la Géométrie 

pratique ^ ^c, four l^ Arithmétique j it 

dit page 103. qu'il s'agit défaire acquMr à 
un enfant Vidée de nombre par celle d'unité ^ 
qui ëfi la plus fimpîe que nous (nons pour ce' 
la y qu'on luifajfe apprendre de bonne heure 
à coîJJpfer & a calculer d'abord jujqu'â dix , 
puisjufqu'à vingt , & i^inji de fuite j en.lui renr- 
dant fenftble par des jetions ou des points de 
dez y chaque unité , qui jointe aux autres prifeS 
toutes enfemble fait le nombre qu'il nomme : 
il faut enfuiîe lui donner Vidée des fignes qui 
marquent les'nombres en prenant garde qt^il - 
nefeparej comme il arrive fouvent y l'idée du 
figne y de fajîgnification ift on n'a pas foin de 
les rapprocher. Il retiendra y par exemple , que 
cette pgure y Rappelle cinq y fans fe fouvenir 
ou faire attention qu'elle exprime cinq fois une 
unité y ce qui fait bien voir combien dans cet 
âge on efi peu capable de lier des idées & de 
raifonner {a), ^uand un enfant ff ait compter 
& connaître les chines par la figure & par 
la valeur î H faut l'exercer beaucoup fur le 
calcul <iT par cœur Ù" par écrit y jufqu'à ce 

( a ) Ce n'cCt pas un d£fauc des enfaos lorfqu'ils n'ana» 
chent pas aux mots i'îdéc qui leur conviem : cela vient de 
la manière vicieufc & ignorante 'dont on les cnfeigne. Ils 
raifonncnt très-bien fur leurs petits intirSi», « <jui prouve 
leur capacité de Uer des idées. 
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^e fkabituâe le lui ait renâ,u fi facile iji^ît 
ne rejîe plus qi^â Iki Sdiîner dans un âge plus 
avancé la théorie e^rhs là pratique pour le 
rendte impertUrhcAle [a) : on /fait contbiefi 
cette fciende ejî utile à tout le monde. 

Les vérités de la Géométrie élémentaire 
font Ji fimples j fi naturelles Ù" fi ftappatites , 
i^il fenhle d'abord que ce (bit un jeu de la 
raifon i mais on ne tarde pas a connoître qu'elle 
ejl la vafie étendue de l'ejprit humain j qui peut 
s'accQutuiHer à emhrajfer tara de chofes a la 
fois : c'e^ aufenfible de cette fcience qi^ilfaut 
d^i^or a appliquer un enfant , je veux dire aux 
fipires telles que le point , la ligne , Sangle, 
le triangle , le quarré , les poîigones , le cer- 
cle y les plans les folides , luifaifant re- 
marquer fur la figure même fes principales pro- 
priétés i qt^un quarré y par exemple j à 4 cô- 
tés ^ 4 angles égaux : on peut , pour qu'il 
J'ente mieux la chofe, les lui faire mefurer avec 
le compas. Lorfqi/il connoit bien les principales 
figures , on peut encore lut faire exécuter fur 
le papier tous les problèmes les plus aifés de 
la Géométrie , tels que les différentes éleva- 

(a) La Théorie de l'Ariihcnécî^iue ordinaire cfl fi fim- 
pU qu'elle n'exccde point la capacité des enfans : j'ai éprou- 
vé au contraire que des cnfaiis de fept à huit ana tomprc- 
noicnt les raifons d'une opération beaucoup plus vite qu'ii» 
ne r^avoicnc les réduire en pratique = c'eft pourquoi on 
ne doit jamais féparer ia Théorie de la pratique : c'cft un 
çïoyen plus prompt d'apprcndie les Régie», K d'être moi:,» 
cïf ofc 11 les oublier. 
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fions des perpendiculaires , l*infcription éf Id 
iirconfcription des figures , leurs divijions & 
leurs élévations. Ijti Mprèndre les d^érent 
liages des inftruinens de Mathémcffiques , à 
coi^uire une échelle , un plan de Fûrtijication 
çu d'Architedlure civile ^ tè^d 

l'eut-oa s'expliquer plus clairement fur 
les avantages Sx. la iàcilité qu'il y a d'enfei- 
gner aux.enfàns les premiers élémens dâ 
l'Arithmétique ôc de la Géométrie. Cette 
opinion éioïc fî néceffairemenr liée avec les 
principes de VÈ£ai^ ôcc. qu'il auroït fallu Tea 
déduire fi TAuteur ne 1 avoir pas fair lui-> 
rôême. 

Nous avons dohc été lin peu furprîs de 
voir cenfurer dans le Difconrs Jùr l'Etude 
des Mathématiques , ce que l'on paroît ap^ 
prouver dans iEJfai {a). 

(a) Kotrc aeffcin a toujours été d'En agir aTec l'ano- 
h'itne d'une manière à éviter tout foupfon de feaflc împu-i 
talion , qu'il ne Te plaigne pas que nous ajrons détourné lé 
fens de fe» paroles i i\ous convenons qu'il n'a pas dit for- 
ihelkmcnt que M- Morelli fut en Of polition aycc nous t 
mais ces paroles, il y a bien d'autret réf^rtuts i faire dont 
rédmation , comme je le ferai voir o'rlicniieremeni par £Ex- 
huit ifiHi tXctlUnt livte noàveau , fignjfieni bien clairemenf 
que U réforinc , que nous propofons, n'eft pas une réforme à 
èire , que M. Morelli en propofe bien d'autres. Tout cela 
înli, I ue , ce me femble , que M. Morelli n'eft pas de norrC 
opinion , d'autantplus que l'Anonime allègue cet clLimaMe 
Auteur à l'occalîon <ie la cenfurc qu'il fait de notre fyf-. 
téme. si pourtant cet Auteur trouvoit que nous prclTons un 
peu trop ii-S paroles > au moins il faut qu'il convienne eu il 
«oublié de ccaTuici dsos l'EJfai une of iniuB qui y cit établiiï 
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On pouïtoit juftifîer la diveiiité de ce ;u*' 
gement pat la difîérence qui fe trouveroic 
entre tes principes de TËflai & ceux du Dif* 
cours s mais ils font fi parfaitement les mè^ 
mes » que l'on feroit tenté d accufer l'un oa 
fautre de plagiat , fi l'on ne penfoJt pas à cette 
ye'rité, qa'i/ ejibiett décile mte des machines ^ 
qui ont des reffôrts femblabtes ^ ne fe remuent 
pas quelque Jois de même façon. 

Pour mieux faire emret le public dbns 
l'ide'e où nous femmes que les Mathéma^.. 
tiques ptopofées d'une manière convenabl» 
fbntcrèâ-accelTibles aux enfansi.Ôc beaucoup 
plus propres au développement de leuf,raji 
uan oailTaiHe que toute autre fcience , nous 
avons comparé les élemerts des Mathéma^ 
tiques avec ccax des BeUes-Lcitres. 

On tve parle de rien en Géométrie donb 
on n'ait une idée bien palpable > une id^o, 
qui ne fuppofe aucune expérience; uneifgnb 
& un angle tracés font tout aulH évidetis i^ 
un enfanf qu'à un homme fait. Mais quell» 
énorme prQviiion d'idées faut-îl avoir faitq 
pour comprendre des mot« d'une abftraâion 
(vf ) aufli violente que les rïiots à' Ablatifs da 
Sj^n y de Geroxw^ qui font fi familiefs à ^ 

far.lc'i ttiémn principes, dont on I*a déduite dans le Difcàtaé 
JitrV Etude des Maihémaiiquei. 

(a) 11 y a de i'atjlrailion Aaas One jd^, lorfque l'on.nô 
iC^uiioit.U comprendre qu'en dfga^niit ion elpiii de tout 
objet matériel. 

Tomçl, C 
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ceux qui apprennent la Grammaire (a). 
: Nous afions plus loin : que l'on prenne 
au hafard vingt perfonnes qui compofent 
une fociéié^ je les Cuppcfe toutes inftruiies 
du Latin, on n'en trouvera pas peut-être 
une feule qui entende ou qui puiOe faire en- 
tendre la valeur de ces mots : c'eft une ex- 
périence que tout le monde peut faire comme 
nous. 

■■ L'indu£lion que nous avons tirée étoït 
donc bien naturelle. Les Ëlemens des Ma- 
thématiques . où l'on entend tout , font plus 
Aïfés âc plus utiles aux en^tns que'ceux de la 
Grammaire où ils n'entendent rien^ 
■ •- Néanmoins le Critique anonime nous re- 
proche de mus laiffer emporter un peu trop 
iom par notre zèle pour les Mathématiques, 
On ne met y dit-il yles Auteurs Latins entre 
les îniûns de- l'enfance j ni même entre celles 
de la jeunejfe que pour les former dans la 
belle latinité , ^ fon n'ejl pas à vingt ans 
plus-en état qu'àjix de les évaluer , d'en re~- 
fônnoître les beautés , &c. 

11 paroît que notre raifonnementafait quel* 
Qu'imprefTion , puifque le Critique .pour ea 
elui.1er la force , s*^ jette dans un autre em^ 
barras. Cet Ecrivain pt ête au public une opi<* 

- («) La Grammaire cft nne fcienee qui contient les Régies 
^e l'on dokïuivic pour parler une langue on pour l'iciûft 
coireâeipcDi. 
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hion où ttès-certainemenc ce même public 
n'eft pas. La plupart de ceux qui font e'tudiec 
leurs enfans font dans une très-grande perfua* 
iîon que l'étude du Latin eu un puiHant moyen 
de former leur efpm. Citons M. l'Abbé Défi 
fontaines ( <s ). A rcccafion de ce même Dif* 
cours il nous décrie les efiets de l'étude 
d'Homere« de Virgile, d'Horace, d'Ovide; 
qo^" a-t'il de plus propre à former le juge^ 
ment , â élever l'efprit , à orner la mémoire , 
à échauffer imagination , à lui apprendre à 
mvencer , à créer , à confiruire fes penfées ^ à 
leur donner du corps j ^ enfin à peindre 
toutes les idées avec des traits de feu éf de 
lumière. 

Il efl évident que cette énumération Rhé^ 
thoricienne (b) fuppofe que les enfàns ou les 
jeunes gens font capables de recoonoître les 
beautés de$ Auteurs que l'on mec entre leurs 
mains. Car comment former fon jugement 
fur ce que l'on n'entendroit pas ? 

S'il n'y avoit dans la Cenfure de rano* 
cime qu'une erreur de fait; ce que nous vê- 
lions de dire fuBîroit pour être à portée de 
juger que les idées du public, fur la matiére- 
dont ils'agit. ne font pas tout- à-fait con* 

(a) Obf«rvations fui les Ecrit» modernes, Lettre XD. 
Jfag.iji. 

(d) Ennmération 'Rhéthortcienue. C'eft une énum^ratioll 
dû l'on néglige les raifoss poai (t liricr à la pompe àa, 
mou. 

Ci) 
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formes à ceUes de l'anonîme ^ mais il attri- 
bue au public une idée bien plus étrange : 
repétons fes paroles, on ne met les auteurs 
Latins entre les mains àe l'enfance j ni même 
gnire celles àe la jeun^e que pour les former 
dam la belle iattniîé. 

■ Les m«ts n'ont été établis que pour être 
le caraâére des penfées; ces lignes ne tirent 
leur beauté 5c leur élégance que de la gran- 
deur Ôc de l'harmonie des idées : une belle 
latinité eft toujours l'image d'une vérité frap*. 
pante ou d'un fenrimenc exquis {a). L'Ano- 
nime nous accorde que les jeunes gens ne 
font pas en état de reçonnoitre les beautés 
des excellens Auteurs , & il prétend néaii- 
IDoins que la ledure de ces grands modèles 
les forme dans la belle latinité ; nous lui fe- 
rions bien obligés de nous faire comprendre" 
ce que ceft qu'une belle latjnitë vuide de* 
fens, 

Feroit-il confiftér tout le talent des en- 
ta) CcuT qui m'oppoferoicnt que l'on parle très-bien à la 
COirr, &(j«eron n'y penfe poanant paj mieux qu'ailleurs ,' 
n'auroicnc fur moi qa'un avincagc apparent. Ce n'eft pac 
parce que les Auteurs Latins font ae beaiuc parleurs , qu'on- 
Ars met entre les mains de UienncfTe .'ilsdoircnt le privilège' 
àoni ils jouilTcnr à la finefl'e & à la lôtiditÉ de leurs idées. 
Nous ne manquons pas en- France d'Auteurs qui écrÎTCnt 
avec purecé ; mais ckez nos defccndans celte qualité ne fent 
pas la mefure de l'eftime tjue l'on doit am Ecrivains de» 
nfcles paflcs, Amioi, Montagne, Corneille & Molière Tc- 
ront toujours de mode. Les tours prérendus furannés de ces . - 
giatids hommcifeiont confactéspax le génie qui les échauSè. 
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hns dans une grande me'tnoire ? U femblo . 
qu'il ne tienne aucun compte de leur dirpo- 
fîtion' à raifonner fur les objets ; au moin$ 
c'eft ce que l'on peut inférer de les paroles ; 
iW. de la Chapelle a£ùre que f expérience l'a 
convaincu de f aptitude des enfans à l'Etude 
des Mathématiques : je le crois ," mais cette 
fcience a cela de commun avec les autres fcien^ 
ces dont on vaudra leur donner des principes , 
dès que l'on trouvera le moyen de les mettr» 
â leur portée. 

Cela eft vrai , s'il ne s'agit que de mémoire 
ils peuvent tout apprendre indifféremment i 
aiais fi l'on veut parler à leur raifon nailTante-, 
pour fe faire eptendre à travers les enve-» 
îoppes où elle eft encore , nous croyons ira- 
poiîible de mettre à fon niveau , par exemple 
les principes d'une Grammaire latine dont 
on ne laiflé pas de furchargef leur mémoire, 
des qu'ilsiçavent leurs premières lettres. 

Avant que d'entamer ta de'monilration dq 
cette vérité , il faut coBvenic que l'on n'en- 
tend point par principes d'une fcience les 
commence mens de cette fcience > tes vrais 
principes ce font les premières idées , ks 
idées fimples fur lefquelles on étabiit toute 
une dodrine. On nous accordera encore de 
ple'm droit qu'afio d!appetcevoir JeS principes 
d'une fcience , i^ eft néceflaire de fentir la 
force des mots qui les expriment, c'eft-àdire» 
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qu'un mot qui ne fait pas naître dans i'ame 
l'idée qui lui eR attachée , ou ne fait ilen ap- 
percevoir , ou nous plonge dans l'erreur. 

Lespremiersmotsque la Grammaire offre 
aux enfans leur fofit totalement inintelli- 
gibles * ils le font même ttès*fouvent aux 
nommes faits ; en effet ces mots expriment 
des perceptions de la plus fine Métaphy* 
Cque {a). Il y a deux genres ^ leur dit- on, 
4e MafcuUn &" le Féminin î employez quelle 
machine vous voudrez^ vous ne ferez jamais 
concevoir à un en^nt de fîx ans ce que c'eft 
qu'un genre : le genre n'eft point un être exif- 
tant dans la nature } vous ne f(;auriez le lui 
montrer. Oe mot fuppofe une opération de 
l'ame trop fine ôc trop compliquée* Si vous 
lui dîtes, il y a deux fexes , le Mafculin & 
le Féminin, L'enfant ne fçait ce que c'eft 
qu'un fexe -, vous continuez pourtant. Le 
^enre Mafculin eft celui qui appartient au 
fexe maie j le Féminin appartient au fexe fe- 
melle. Heureufement pouc le Grammairien 
tout cela n'ell qu'un fon qui ne va pas plus 
loin que l'oreille de l'en&nt ; s'il avoir allez 
d'expérience pour y comprendre quelque 
choie , il embarrafferoit fort le Donneur d'ex- 



po) La Me'tafby/lqHe e(i nne fcience dans lamelle l'efprît 
s'Élève au-defTus des Bacs corporels , Se s'attache k la con- 
templation des chofcs f[ui ne lombem fau^ aucun de noc 
ieos. 
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flication } une table , lui diroit il , eft du genre 
éminin , elle n'eft pourtant d'aucun fexe {a). 
. Les mots de la Grammaire ne préfcntenc 
donc aux enfans aucune idée diUincle ; ils 
ne pourroient les évaluer qu'au moyen d'ua 
très -grand nombre d'idées accelToires qui 
font necelTairement l'ouvrage du temps fif 
de l'expérience. 

Il n'en eft pas aïnd des principes de la 
.Ge'ométrie : l'idée d'une chofe en précède 
toujours le nom. Voyez-vous , dit-on , à un 

enfant le trait A B, À '■ B, 

c'eft ,«w ligne droite : fon ame eft pénétrée 
de cette idée comme la mienne ; il en remar- 
que les extrémités A * B tout auHi-biea que 
moi) il ne lui faut que des yeux. 

Tirons encore Cous fes yeux la ligne droite 
C A qui rencontre _-^^B 

la ligne A 6 au 
point A , & de- 
mandons-lui s'ilA"< 




n apperçoit pas au 

.point A une ef- 

pece de coin , une Q 

forte «fencognure : il n'eft pas embarralfé 

un feul inilanr ; je lui dis que cda s'appelle 

fa)Lacon(VitDiiondeilati^iie>ofire ane prodigieule bï- 
fcrreriei on ne f^uroii les en défendre qu'en s'appuyant far 
cnce efpcce de proverbe II connu, l'ufage l'avoalu ainfis ce 
qui fignifie en termes plus elaire , la. iangiieifQtti l't^vrage in 
t0fTiti bita fUi attt Je la raijn. 

C iii; 
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un angle, la pointe A en eft Icfommety les 
lignes droites C A , A B en font les cât/s ; il 
entend tout. Je continue fur ce plan d'appro- 
vifîonner fon efprit de toutes les idées é\é- 
mencaites qui doivent fervir à la conftruc- 
tion du corps de doârine que je me fiùs pco^ 
pofé,. 

Conçoit -on bien preTentement h prodi- 
gieufe différence qu'il y a entre les principes 
abftrait$ &c Métaphyfiques de la Grammaire. 
& ceux de la Géométrie qui fe font apper- 
cevoir dès la première fois que les yeux 
s'ouvrent à la luniieie f 

Ce n'eft pas tout , quand on aura enten- 
du nos raifons , nous fommes perfuadés que 
l'on ne nous açcufera pas de témérité d'avan- 
cer , ce qui eft le bue principal de ce Dif- 
CQurs , que la fcience des Mathématiques eft 
la feule où les enfans puiflent mettre con- 
tinuellement en exercice la faculté naturelle 
qu'ils ont de raifonner. 

L'ufdgeeftd'appliquerlesenfansàlaGranv 
maire , à la Fable (a) , à l'Hiftoire de quelques 
faits, à quelques traits de Géographie (b) Ôc 

( a) l* FaiU eft THiftoire de» epiniens que les PayenS' 
avoîcni de leurs Divinités. La FabU eft auffi une fiftion où 
Ton iniroduic ptulieurs animaux (jut s'entretiennenï On 
leur £ai[ dire des vérités qui pcuvcnc fervir i la corrcâiov 
des inœiiis. 

(h) Gi'%rapbie , fcience où l'on apprend le nom&Untna- 
tloQ des Royaumes, des Piovinces, des yiUe(, dcsMcfs^ 
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'de Chronologie {a}. It a été amplement dé- 
montré que I06 enfans n'entendent lîen àla 
<jramtnaire. Les Dieux chimériques de la 
Fable , où fes antoiaux qui ne le font pas 
moins , font plutôt des obftacles que des 
moyens de perfeâlonner leur raifon , fie il 
fie raut que des yeux fie de la mémoire pour 
l'Hiftoite fie la Chronologie {h). 

Toutes ces fciences ne foucniflent donc 
aucun aliment au getme qui enveloppe la 
raifon des enfans. La fcience des Mathé- 
matiques eft la feule dont les principes foient 
bien palpables. Ce font les idées des corps 
qu'ils ont toujours entre leurs mains. Les 
premières conféquences s'y tirent, pour ainH 
dire , à rcetl. Ainfi la raîCon des enfans, foU 
licitée par des objets dont elle fe trouve , 
prefqueennaiffant, lamaîtrelTe, prend plai- 
iîr àfairereflaidefa puiflance} mais en taire 
Teflai c'eft l'augmenter, ' 

Nous ofons défier l'Anoninie de citer une 
autre fcience qui puifle produire les mêmes 
moyens d'exercer la railon; car d'alléguer, 
comme il le fait , fans aucune preuve.!^pe les 
Aiathématiques ont cela de commun avec toutes 
les autres fciences dont on voudra leur donner 

der Rivières , &c. qae l'on lencoocrc fur la furiace de la 
Tette. 

{a) Cbrottolagie , on entend parce mot la connoîAalicc 
des années & des jour» où font arrivés des évenemcnâ re» 
man^uables. 

(h) C'eft-à-dire pour cenc portion d'Hifloirc & de Cliro* 
notogie gui peut £iie à la ponée des cntàna. 
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de! principes , dès qt^on trouvera le moyen â$ 
ies mettre à leur portée > cela n eft pas ce- 
cevable. Ddns l'empire de ia lumière natu^ 
relte la foi n'eft due qu'aux raifonis. 

Néanmoins nous Tommes perCuadés qoe 
c'çft par une pure inadvertance que l'Ano? 
nime a donné , fur la rïn de fà Critique , dans 
le Sophifme (a) , que l'on appelle $gnora»tia 
clenehi i ignorance de ce qui eft en queftion. 
. Aiin de réduire au lilence quelques pré- 
tendus beaux efprirs qui fe perfuadeni que 
l'imagination conlifte à façonner de petites 
phrafes (h) qu'ils ont bien de la peine à ter- 
miner par une chetive penfée^ nous avons 
t>ien voulu faire mention d'une vieille ob- 
jeâlon qui n'a jamais été faite que par ceux 
qui n'entendent rien aux Mathématiques , 
apparemment pour fe confoler de leur igno- 
rance; ils difenc donc que les Mathématiques 
éteignent l'imagination. 

Nous n'avons produit que quelques traits 
de THidoire ancienne de moderne^ ôc l'ob- 
jeâion eft tombée tout à coup; mais l'Ano- 
nime a cru la relever en nous difant : il prou- 
vera Jans doute que tous ces grands hommes 
{ les ritkagores , les Flatons ^ les Fafchais j let 

^a") Un Sophifme eft un raironnement fondé fur un faoz 
princitic. On iait un Sophifme ([Vtad on change , que l'oa 
déicturne , ou^uc l'on ne prend pas l'étal de la queftion. 

(h) Phr/tfi. C'ell un cour ou une manière dç s'exprimer. 
Les Ecrivains fuperlîcie 11 Se les Difcaurears qui courent après 
le bel Elpni j font amooicux des piuaTcs bien cadcncfes. 
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Maliebranckes , les Amauhi , les Nicoles) 
avaient commence l'Etude des Mathématiques 
âfix ans (a) , & cela ejî ejfentiel four fon opi-> 
nion : carji cette fciertce peut éteindre Virtu^ 
gination , c'eji ajfurément dans un âge tendre 
ûà V imagination {b) r^efi pas encore jhrmée, ' 
Développons le Sophifme : une bonne ré- 

Îicnfe efi fans doute celle qui fuit l'efpnt de 
a demande ou de l'objeâion. Ceux qui nous 
ont oppofé avant 6c après l'édition de ce 
I)ifcours que les Mathématiques étojent tout 
à fait propres à éteindre rimagination / ne 
penfbient guéres à celle des eniàns : il au-, 
roic fallu pour cela qu'ils eufTent foupçonné 
que ces fcîences n'dtoient pas au-deflfus de 
leur portée \ ce qui ne leur eft jamais tom- 
bé dans l'efptit. Aînfi quand nous avons di- 
rigé notre réponfe à ceux qui prétendent que 
les Mathématiques éteignent l'imagination; 
nous n'avons pas dû l'étendre à celle des en* 
fans. 

C'eft aux hommes ^its à qui M. l'Abbé 
Desf. en veut, lorfqu'il dit pag, 15;. la 

( a) On troDTc U m£me inadvenance dans Ici Obfcrva- 
dons fur 1m 'écrits moA. Lecue citée pag. i^ 5, Cn grand* 
homtnei, ditl'ADtcuc, e'roitai-ili Géomètres àfix mis i lira 
bien de la différence encre commencer l'étude de la Géo- 
luétcic , 6c être Géomètre. Efl-on Grammairien à lli ans , 
parce que dès cet âge l'on étudie la Grammaire. 

^b) Rien n'dl plus propre à former l'imagination que ce 
qui |iaile continuellement aux feni ; telles font les figares de 
la Géométrie élémentaire. LaGrammairequt n'ofFrenuedet 
mots ruides de fens , ou dei idées Méuphjrliquei , aoic ca 
étfclc tombean. 
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Géométrie éfuife tous les efforts d'un ejprit 
ordittaire & le rend incapmle de toute autre 
tkofe : cela eji certain , continue-fil , par l'ex- 
périence j puifque la plupart des Géomètres 
n'ont ni invention ^ ni asrément , ni goût ^ que 
leur imagination ep flerile & péfante , ùur 
jugement même fort médiocre (a)* 

Que l'Anonime nous permette de dire 
quelques mots à M. l'Abbé Oesfontaines , 
Befcartes 5c Leibnits, créateurs chacun de 
leur côté d'une Géométrie très - fubtitne , 
e'coient-ilsyâns imapnatim \ & pour parler de 



Eciivaiti. tel que M. l'Abbé Detfontaînes, donc la plnme 
correâc travaille avec (actix à mainienir la fureté de notre 
langue, chctcbe pourtant à donner de l'éloigné ment pour 
nne étude à Utjuclle on ne ff auroit trop encourager. 

Un des plus beaux efprits de notre fîécle , je crois m£ine 
^ucl'on pcui dire (fans rïlqaer l'honneur de fonjugement )l 
un des plus beaux efprits de tous les HfcleS , M. de Voltaire 
Atma.nAe quelle ofinton Pon aurait d'un Avocat Général qui fi 
réfandroit m ixveSmes centre des Partiel au liiu d'inpruir* 
iâtr Procès ; la dignité de Joitmalifle , ajoute-t'U , n'tji pas ton» 
m fait fi reffeSable , tuait lei fsnSHons «r font à feu frit Ut 

EfFeAivemeni , dit on autre Ecrivain très-accrédîté , as 
ievroit f rendre garde en écrivant à ne fat fatîsfaire ftt faf- 
fi«ns farticmUtres. Un Auteur a des dénulét avec un autre Ait- 
ttttr\ mais le LeSeur n'en a fat. Dans PAualife i**» Difisurt ; 
il l'attend aw'oa va lui en expofir Vtffrit , VArebiuHurt , les 
frincifti , l'eachainemem dès conféquencet , & non fat que l'aa 
ftéitnde d'éiablir dtt préjuges contre. Ce fcroii coi^rapr« ccui 
que l'on doit inftruire. 

M. Baylc ic plaint quelque part dans fcî Lcurea d«nc 
a'étrc.pas alTcz applique aux Macliécnaciques. Ceux à qui 11 
ne manque prefque rien font les.prca)i£rs i rcconnoUrc qa'U 
leur manque beaucoup. 

Hobbes, PhiloCophe Angloiï.l'hommc du inonde quipou^ 
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iceaxque M« l'Abbé Desfontaines ne connoîc 
pas fatis doute afFez. - 

Les Fontenelles , les TerralTons > les Mai- 
lans , les Fouchis , les Bufiops , les Mauper-» 
tuis , les de Gua , les d'Alembert , les de Ga* 
macties , les Clairaut , les le Monnier , les 
Reaumurs, les Fontaines y les Montïgni . les 
le Camus, les Bouguer, les Nicole, les la Coa- 
damine, les Caffîni, &q. (.il faudrott nom- 
mer toute l'Académie des Sciences) font -ce 
des hommes^»! invention & d'un jugement 
médiocre i eux qui ont enlevé l'approbation 
générale de leur fiécle , & par avance celle 
des lîécles à venir î 

Nous ne croyons pas non plus que l'on ofe 
attclbuerauR.P.Caftelunerwagïwnt/on^^ri/ff 
^ pefante : il nous fera permis de doutée 
qu'aucun de nos beaux Difcoureurs air prodi- 
gué les images avec autant de profulion que 
ce fameux Ecrivain. 

Quant à i'objeâion de l'imagination des 
enfans ^ laquelle on paroîc prendre qn fi 
grati.d i[)(érêt , mon premier deffein érpit de 
n'y aypijr uicun égard j je me fondoïs fur 

Toiï le plus légitimement fe palTcr de Mathématiqws , SToit 

[lus de trente ans quand il réfléchie que ces connoiltknces 
ni manquotenc : il ni beaucoup mieus que ùe les niéprirci i il 
les étudia. 

C'cft par la Phylique Se par les Matliémaciquesque MM. 
de Fontcneilc & de Valcaire oni rendu la nature Si. tous Ici 
Arts iributairEs de l^r efprii , & que l'Angleterre s'cft éle- 
vée à la dignité fupréme d'occuper la première place dans 
l'Empire des Sciences profoiides. 
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^S Discours srix'ETtJDl 
«étte idée que l'on ne devott confîdérer cme 
objeâion que pat les laifons qui l'autoiî* 
fbient , & comme mes Criciques n'en ont 
appocté aucune > qu'ils me paroilTent au con- 
Kaiie êire dans le cas de ceux qui auroient 
feulement entendu dire que les Mathémati^ 
^es fourroient bien éteindre Vimagination , je 
penfois qu'il étoit plus convenable à moi 
d'attendre leurs propres raifons que de leuc 
en fuppofer de mon chef qui courûilenc les ' 
niques de n'être pas avouées. 

Néanmoins je n'ai pu rëfifter aux avis de- 
quelques perfonnes dont j'aime à recon- 
noitre la fupériorité des lumières : elles m'ont 
lâît obfecver que pour la multitude une ob- 
jeâion etoit une raifon , & que l'on étoit cen- 
fé n'avoir pas de quoi répondre , lorfque l'oa 
ne répondoit pas. 

Ainfl en attendant que de bonnes Crî-* 
tiques {a) m'obligent à difcuter à fonds cette 
queftion î j'y vais repondre en peu de mots. 

i®. On ne confeille point de ne faire étu- 
dier aux enfans que de la Géométrie. Nous 
avons dit nous-mêmes plus d'une fois qu'il 

{«) On ne doii attendre àt bonnes critiqtiea que de ceux 
qui auront écudié les Maihfmaticjaes fie U nature de l'eCprit 
humain en Philorophca.c'eft-à-dire, en remontant toujours - 
«nx premiercj caulcs. Demander qu'au ipoinj l'on foit inf- 
truii far le fondi de la matière que l'on traite? il me femble 
qaece n'eft pas trop exiger i car il n'y * "en au monde de & 
flcfigréable, &qnî éternife plus les diftnllïons fans aucun 
frait.quc d'être obligé de répondre à des gens dont toùtcj les 
propofitioat Tout des fétitiost 4c principe. 
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y avoic bien autre chofe à apprendre; raais 
que les Mathématiques dévoient entrer dans 
la première éducation à caufc qu'elles font 
fort propres à donner de la confitiance à nos 
idées par la méthode que l'on y fuit cqaf* 
tament de ne parler que de ce que ton don* 
çoit : que l'on apprenoit en Géométrie la 
plus excellente de toutes les Dialeâiques (tt)i 
que c'e'toic la Diaieâîque même en œuvre) 
car Ja meilleute voye d'apprendre à raifoo* 
nereft de raifonner toujours exaâemenc , 
comme l'on fait en Géométrie. De bons Tap 
bleaux valent beaucoup mieux qu'un Trai- 
té de peinture : utie aâioa jufte eft fore au- 
deflus d une maxime de morale ^ ainfî celui 
qui raifonne bien eft ttès-fupétieur i. celui qvâ 
içait bien raiïbnner. 

Si l'on appliquoic les enfans uniquement 
à la Géométrie, on ne nie point qu'U ne pûifife 
arriver que leur efpnc refierré dans un cer- 
tain cercle d'idées > ne s'y renfermât , ôc qu'il 
n'acquit une forte d'inflexibilité qui l'empê- 
chât de fë tourner vers d'autres objets $ 
comme on l'éprouve à legaid de ceux qui, 
s'étant toujours amufés de Littérature com- 
mune, de petits Vers 1^ d!Hiflonettes , de jo^ 
lies bagatelles , font devenus incapables d'at- 
tention , & de rien produire par eux-ixiêmes. 

l^a) DMl«£ïi||u. CcfluaelcienceeiuienlèigtieiiaifDiilieC 
arccjuâcSe. 
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1°. Mais il n'y a point d'homme qui ntf 
foit né avec une portion d'imagination : l'atc 
& l'étude étendent nos facultés i elles ne les 
donnent pas. Entre les difîerentes fortes d'i- 
. maginations que la nature a diftribuées aux 
efprits divers, qui peuvent nous intérelTer, 
il y en a de fortes , il y en a de belles, il y 
en a de médiocres. 

Comme nous ne voyons que les dehors 
de la nature , les fortes imaginations en pé- 
nétrent l'intérieur j elles alTiftent, pour ainlî 
dire . au jeu des relTotts , dont les imagina* 
lions inférieures n'apper^oivent que l'efiet. 

Une belle imagination f<fait parer un feul 
objet des beautés éparfes que la nature a ré- 
pandues ça ôc là fur la multitude, infinie de 
fcs produâions ; frappée des moiiulres dif- 
fonances, elle fubftituë tout ce qui peut en- 
tretenir ou foire revivre l'harmonie ; elle 
écarte ou Cupprime tout ce qui pourroit l'al- 
térer. 

Four les imaginations médiocres^elles font 
vives fans chaleur; comme elles n'ont point 
de tenue . elles ne font appercevoir que des 
étincelles dont le feu s éteint prefque ei\ 
nailTanti ce font des projets plutôt que des 
produdions : enfin ces imaginations font 
faites pour imiter , incapables de produire. 

Qu'arrivera- t'ii donc lorfque féducation. 

pffrira à notre ame diffîrens objets ? Chaque 

imagination 
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ioiagination s'empâtera de ceux qui iàetûnt 
les plus conformes à fa nature après avoir 
un peu edayé de tous les autres qui n'y oaC 
pas tant de tapporu 

Il n'y aura que rimagiuation Oiédiocte qui 
pourra être fubjuguée^ ce n'eft pas un grand 
mal. Les Matî^éoiatiques rendroient affuré- 
ment un très- bon fervice à la Littérature fi 
elles fubâhùoient à une imagination foible & 
flérile, un jugement exa£l & précis. 

On ne voit donc pas qu'eilies font les. nC* 
ques que l'efprit peut courir dans l'Etude des 
Mathématiques j cilesfom l'élément des for- 
tes imaginaj:ions Ôc le tombeau des mé* 
diocresi les belles imaginations pourront &èa 
paflèc : nous croyons pourtant que M. de 
Voltaire n'en auroit pas moins fait la Hff»- 
riade quand il auroit commence les £le- 
mens d'Euclîde à Cix ans. 

Je fçais bien qu'il y a des machines à Géo*. 
ntéîrie comme il y a àes échos d'efprir Ûc 
des cahos d'érudition. Ces fortes de gens fça* 
vent une demonllration pat coeur .- mais ils 
ne Te doutent pas du génie qui a préfidé à 
la de'couverte, ou de celui qui a difpoféôc 
uni les différentes parties de la démonftra- 
j;.ion. On n'eft pas plus Géomctre avec ces 
qualités machinales , (Qu'avec une tête rem- 
pile de faits , on ne mérite le titre d'Hïftorien, 
oudeGéographç. 

Tomel D 
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Il me l'emble bue fi l'on vouloit établît 

3Delque comparailon entre les diHérens ot- 
ttfs d'efptits qui comporenc Ja Republique 
des Lettres, il faudroit fe demander, DeC- 
carrcs vaut -il Corneille ? Quelle diftance 
y a-t'il de Leibnits à Racine î RoufTeau a- 
l'il plus de chaleur & d'invention que Ma|. 
lebranche f BoHuet e(l-il plus élevé que Paf- 
cha\ î .Mais à qui comparer la fage imagî* 
nation de M. de Fontenelle , U ph/nix des- 
beaux efprits de ce fiécle [a].-- 

Ceux qui auront lu la Critique que t'A- 
nonime a faite de notre Difcoursnous ren- 
dront fans doute la juHJce que nous n'avons 
affoibli ni dilTimulé aucun des points de fa 
Critique. On en peut même affez bien juger 
par la citation ftncere & très - fidèle que nous 
avons faite ds Tes paroles qui nous ont inv- 

fiofé la nécelïité de traiter cJe nouveau toute 
El qUedion. Nous le prions d'être bien pet- 
fuadé que nous ne lui en fçavons point mau- 
vais gré. Il nous a expofé fimplcmsnt fon 
opinion ; elle eft contraire à la nôtre, nous 
devions nous y attendre. On ne détruit pas 
du premier coup l'opinion de la multitude : 
c'eft dëja beaucoup pour nous d'avoir réuni 
l'approbation de quelques fages. Lç tems de 

(«) Les Etnngcrj onraccordià M.-<IcFoiitenellcce tîtro 
fi flâneur. Voyez les* Effaiï de Phyfiguc par U. Mufchen- 
hock. 
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DES MATHtMATIQUÏS. yi 
ta oéceOité peut-être , achèveront le refte. 

Comme le fentiment de l'Ationime Sx. de 
M. Desfontaines eft à peu près conforme à 
lopinion cotnmune qui trouve toujours ua 
ufage aflez bon pat la feule i:aifon qu'il eft 
établi , nous avons pris un très -grand foin 
d'approfondir ia Réponfe que nous venoiiç 
de faire à ces deux Critiques : par là notre 
objet s'efi développé. Uombre des ob jeéUons 
n'a fait que rendre fa lumière plus TÎve. 

Cependant on nous a fait une objeâioA 
À laquelle nous ne fçaurions répondre qu'eb 
convenant de fa (oMïtét On nous a dic, il 
n'eu pas douteux , pourpeu que l'on y ptaTé^ 
que la Géométrie èc l'Arithmétique , ^\n pac> 
lent prefque toujours aux yeux , ne foîent 
très-^propres à exercer la raifoa des engins; 
-mais il ne faut pas attendre cet avantage dç 
la Géométrie d'Euclide, ni même de celle 
de (es Commentateurs : ces derniers ont reik- 
du la Géométrie plus facile , fans la rendre 
plus femiliere. 

Rien de mieux penfe'. On ne fçauroif 
croire combien un Itile oa un difcours fa- 
milier à de puilfance pour s'infinuer daot 
Tame. J'ai vu bien des gens de bon kns 
tout-à-fait humiliés d'une converfatioti à la- 
quelle ils n'avoient tien entendu: ilscroyoient 
naïvement que la matière étoi^ trop profonde 
ou trop élevée pour eux : on la leur explique 
Dij 
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avec des termes fimples^ ordiaaires, fie ils 
/ont tout étonnes de leur intelligence, 
•. ..Cette confidération n'a pas été infiruc- 
tneufe : une Géométrie faite exprès pour les 
lenfans feroit , pour ainû dire , le complément 
de notre fyftême : en voici une que je pré- 
iente au public. Il eft naturel que celui qui 
eapofe un deffein fe charge de l'exécution. 
L'Auteur d'une idée doit avoir plus de 
vues fur fon objet que ceux qui n'ont pas 
&it profeiïioa d'y penfer. Je la donne fous 
àe nom d'itiftitutiofis de Géométrie, parce que 
icet ouvrage contient principalement lare 
4'enfetgnet la Géométrie aux enfâns : nous 
4vons montré, dans des notes particulières 
les routes qui mènent à leur eforit. 

Pour les inviter à faire ufage de leur raifon', 
.;jc m'entretiens avec eux fur Tes premiers ob- 
jets de leurs connoiflancesi j'efTaye de leur 
&iie:fentir la commodité, le befoin ou même 
ja curiofité qu'il y auroit de fçavoir exécuter 
certainesopérationsi quand ils y font bien pré- 
parés , je leur parlé de la propolition ou du 
problême (a) qui enfeigne la manière de fe 
.tirer d'embarras. ■ 

: .Cet artifice fi fim pie fauve à une propo- 
iition fon air étranger. Elle ell:mieux reçue, 

. ( d ) Voyez n". 4s. de la GËomet. ce que l'on entend par 
Pr» option , K n*. }. Aritlira. quelle idée on doit Te faire de 
'ce ^uel'oa appelle froUâuii. 
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DES Mathématiques, jj 
parce que l'on en connoît la nécellîté-: je 
tâche de traiter ta Géométrie avec une fim> 
plicité de difcoors . & un ordre d'idées. qtJt 
ne laiflent que le plailit de i'àttentioti fons 
en faite fentir le travail. Il en eft en qacii 
que façon des fciences comme des maniëies; 
mettez -y du &Ae , elles impofcnt âc elles 
éloignent ; mais û vous defcendez pour vous 
communiquer aux plus petits; vous les troui 
vcrez beaucoup plus grands que vous n^aviea 
eru, , -.t 

Nous avons ménagé avec le plus grand 
fcrupulc: leurs foibles facultés. Lorfqu'onc 
démonâration. nous a paru trop - longue-; 
fl'une nous en avons fait quatrcj ôc cwumq 
il eft difficile de fe garantie dîe la. fatigue j 
quand on cherche à fe convainered'CiQe véa 
rite ; je les livre tout à coùi^ aux agreaWea 
exercices, de la pratiqué. •.rainCi' une.vértto 
qui aura coûte cinq ou Gx minutes d'jaucrit 
.tion , fournira deux .ou trois hewes d'amule- 
încnr. . - j . „ ; \ ' ., 

On fuppH'e donc. ceux quî- examiniiOEac 
cet ouvragetie.le juger ..nclapes fur ce qu'i^ 
aucoient pu faireeux'wêmes^imais fuixîM 
J'efptit dans kqwel il a.été tdmpofé^ : : 

tlan général de cet Ouvrage^ . 

.i". On 5'çft,ptQf ofé de rendre la G^omé- 
Diij 



n,u.i,.-.-i,,GoOt^le 



'y4 Discours SUR. l'Etudb 
trieelémentaire.acceinble même aux en&ns; 
Il a fallu par conféquent fe frayer de nou* 
Telles routes. Four cela on a fait. valoir lo 
témoignage des fens autant qu'on l'a pu dans 
toutes les occafioos où il a para évidemment 
qu'il étoit légitime. Lotfque l'on a pii fabC* 
tttuer.une vérité de fentiment en la plaça 
d une démonflration par ligne, onapréfôcé 
csette voye comme la plus lumineule & la 
inoi[»s rebutante, fans négliger les démonfi^ 
trations rigouceufes , afin de contenter tout 
le monde. 

3<). On a établi un fyftême d&propo(itionà 
tel que loti pàt réfoudre par fon moyen les 
problèmes tes plus utiles > les plus curieux^ 
tous ceux enfin qui pouvoienc donner le plus 
de ffoâc poiic la Géométrie. On a tiré ces 
problèmes de l'éxécotion des Arts les plus 
communs Se les ^plus familiers fur lefquels 
il n'eft befoin que d'ouvrir les yeux. 

3P.Comme-ii n'y^rienau monde Hcom-^ 
mode, que de faire fervir une vérité, dont 
on vient d'âti%i%onvaincu> à la démonflra- 
tion de celle qui la Mt immédiatement ; que 
celui qui èttidiS'Une: vingtième propodtioa 
a fouvent oublié la quatrième ou là huitième i 
toutes les propofitions des trois premiers 
livrçs ont e'té déduites immediateinent les 
unes des autres (a). Cela n'a été exécuté pas 

' - [j)j Comme l'on n'a pas bcfoin de coaitet tes propeJlàoa* 
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qui que C4 (bit. ancien ni liioderneKon né 
la pas même, cru poflible. -AufTi ch^ toia 
Us Auteurs qai ont takéih ia Gcuniétrraj 
]a proporttion qu'ils «ppeUeot.la. haiti6ne> 
pQurtok ètw h vingtième dans legrs iii'rsi 
ut» aucun inconvénient^ car il ell futc oo 
àiaûrp à ces Auteurs de n'a^'oir aucun b» 
foin de la dpuzie'nie ptopoûiion qua^dils 
démontrent ta treiûémo. L'ordre eit dbna 
(cnverie. Les propolîtions ne Cent point eb> 
gendrtfesttnroédiatement les unesde&autrosi 
c'eft un tas de' vérités > &- non pas ua:édit 
iice, comme nous le di^ns aiiieuu^ ' . / '' 
- ,4°. Cotte gehératton:de K^rïiés déinàéi 
ûnmédiatement les unes des autres noùè.ii 
procuré ravamage trcs-^confidérable d'i^voïi 
abrégé U Géométrie fana en récrancliei riea 
lie néceflaice :joù les autres pDiploycnt ^iirgs 
piopofttion&i.nDus n'en mettons pas^oAcrsi 
Voua une grande £EConomicde;tenis âcuné 
diminution de travail toujours tiès-eûimabJr[ 
ewr.on .a bien autre chofe à apprendre que 
de la Géométrie. .' .^; ifj 

': $?. Qàfentira'rimportAncedetoutoffj^o 
je dis quand on verra que je démontre tous 

dcj trois premiers livrei pour paffer au quatrième , c'cA-à* 
diie. à \a jàteSatt its^ rojiilesi onnei'cftpas anachjiliet 
immidiatcmcst » livre aipx ^réeidsnt i nais toutei li:s.pf si» 
poËtioDs de ce (jiiatriéme livre ont hé diduiies immi^iiiacn 
X^cnt les Ufiej jlu. atacrei , itiivAiit L» lot que noQS nom foin- 
Bctimpolïe. 

Diiij 



D,g,t,7P:by Google 



■y* Discours sur. l'ETtJDÉ 
les problêmes de la Trigonométrie [a] fans 
•voir befoin du calcul des Sinus [&] ni mêm« 
des Triangles proportiounels. Le moyen 
que j'employe paroîtra il {impie qu'en moins 
de huit jours de Géométrie oh comprendRi 
comment Von peut déterminer les diftancei 
ioacceflîbles dans tous les cas pofTibles. M'c« 
tint propofé dé me mettre à la pbrtée des 
cnfans^ ce moyen m'eft tombé dans l'efpriri 
On doit juger de ia fimplicité par mon défi 
fein: J'acnveàiaréfolution de ces problème^ 
(idonï ia Théorie'' eft aflez .diflScUe par let 
voyes ordinaires) prefque -dès i'emrée de là 
Géoinécrie. Douze :.pcoporirions.i)xy <;on- 
duifent; encore, en ehsmin faifant, ai- je réfolu 
qn gciand nombre tfe problêmes 'qtic l'oni 
ne:trouve poïntnailleuts. Apsès cela on ne 
doit pas être.ri)rpïîs.de m*encendre'direque> 
ina.Géuinç[riev'plus.ctendEië que beaucoup; 
d'autres , ne renferme pourtant p^sqoaiantc 
p*opo(itionsàladgueur. .' ; ) 

: 6'K La démoddration d'un grand nombre 
de problèmes étant fondée lur la vérité deff 
fiv^adiiiïaas èsnverfes [(^]/je-ne laifiépaflec 

[d] La Trigonométrie enfeieitc l'art de tf o'aver les loiti 
gàen'n'idcs diftances iitatcetTibîes. - ■ ' "» 

; [i ] Sinus , triangkt froftrtiiuiels , ce foK 'àes moyeas- 
qnt-k Trijçonomi&ric emploie pour àétatmitut les dir~: 
ton eu 4n3cc cfli b I es . 

-;:[v.J.Coii alin le n*. 44. Géoniot. rsiuvWMi ce qne.c'cA' 
f^a^aae ^logoùiioa eonvcrji. ..- . . ...t 
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aacune propontion (ans en démontrer la coii> 
verfe , fî elle en a une , & qu'elle foït vraye': 
■ùaCi j'examine les cas où les propolition$ 
-ont des converfes i ceux où elles n'en ont 
pas , t^faîâ voir les converfes qui font Mufles: 
coin^Kni On doit s'y prendre pour trouver 
la c6nverfe d'une propolîtion* Toutes chofes 
^ue perfoune n'aroit obfetvées jofqu'à pré* 
fent-,'âaat'l'éaraea eft néanmoins abfolu- 
Meiit hécefiàite pocir évker tout paralogifme. 

7°:- Enfin l'Ouvragc eft accompgné de 
noteb'fuS'les développemens de l'efprit htP 
lïiain , fîir la manière de fe condûre princî- 
palamenr^-^égard dw «n^ns * afin qu'ils re< 
çoivent des idées de la manière la plus pro; 
portionnée à leurs faibles facultés. 

Si je remplis toutes ces vues , il me femble . 
que cet Ouvrage {e fera diOinguer par un 
aflez grand nombre de caraâéres qui mé- 
ritent d'être confide'rés. Je le promets. Mes 
Cenfeurs cl^ideront fî j« tiens parole. 

Je difife cet Ouvrage en deux parties. 
La premiéce fous le nom d^lT^tuaons , tea- 
ferme deux*Xivres:} & l'autre que j'appelle 
Géométrie de l'Adolefcen^el en contient auf- 
fi deux ; le premier a& ces Livres traite des 

Îtopriccés les plus fimples qui réfultent de 
acotnbinairon de lignes droites. Lamefure 
des teitains elt expliquée dans le fécond. On 
yoit au uoiûéme les proponions des noai-> 
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yt Discours sua l'Etude 
bres & celles des lignes ; & le quatrWmç 
renferme la mefme des iblidfs» X,.e tout y eft 
précède' d'gn Traité d'Arithmétioue raffon- 
néé fie déoionrrée tous des poiorsafi vue noiv* 
veaux. La Kégle de trois , de quel<)ue Baipre 
qu'elle Toit j y e|l de'mpqtrée beaucoup' plus 
dairemeot que par les proportions ; on y > 
joint un petit Traité d' Algèbre oh l'oii psri» 
de l'extraâion des racioes quatrçBs^ cubi^ 

2 lies . comme ao0î de l'art des- éf^WQSi^ 
>n retire d«s avantages fi finguliers de cette 
admirable invention de I ejTprit humain , que 
l'on doit atu moins ft^avoir ce quQc'eil. Qn/cr 
ta bien payé du peu que cette CQnopiâimc« 
pourra coûter. ,. . 
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Expîicatm des Signes, des Citations é^ det 

Abbréviations , dont on fait ufage ' 

dam tes înjîitutions^ 

T^ « - i, » , plm; 

• e • h. ï ttoîtu. 

■ ^ . * . • - • muîliplié par. 

-^ -Si , , diviftpar.: 

ï °" ~ «tJîvîfépïT^jOUjdiyiftpar^; 

>" • . . , plus^andi.. 

■<^ .- . . » plus petit. 

!= > • » * is?^ ou vaut. 

" • , > . , comme. 

: . . ^ comme en cenain» ca». 

-7^ - Cgiùfiecammedanslescaaoîiilfaudrott 

i • . le répéter pluCeuMibii. 

y , ■ • ». lacinede. 

\ y/~ Mcine de radn«.' 

'. <Î4 fcgarit&mc da nombre tf 4; 

'2 — i X 7 îajx. vofr que l'on ne doit 

multiplier J*un p« Pautrc que les miantittfs ou les. 
chiffres qui font diRAement fous la ligne fupé- 
usure ; ainli — z doit être multiplié par \ \ mais le 
nombre a ne doit pas l'être » à caufcqu'if n'eft pas 
ibus la ligne fup6cieure. 

1 «onrt. ) par la conflruftion.' 

fproU.) par le problème. 

(fupp,> çarlafuppofition.' 

(prop.J • parUpropoCti9a. 

à 
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f ii^ I j, Arith. ) par le nombre i j* de l'AriAmé- 
tique, 
Ço*. lo. Afg- ) par k nombre ap de rAlgéoré^ 
( par ta ^4™. ) par la Démonftration. 

ies nombres, queronrcncoûtreainft(n'. 38,)^ 
çntfe deux parenthèfes , {îgnifient que l'on doit re- 
courir i IVtiçIc marqué, ^ar cç'nombfe, oU l'on 
tEDÙvcia tes foademeiis ou La preuve de ce que l'on 
a-vafice:.. Qi^and le.oombi^ eft cité nvplçmenjr 
comme (n". 4f.), il fîgnifie qu'il faut confulcerlç 
Aombre côté 45" dans la matière mêmç qu'on lit bu ' 
^ua \'t>p èi\}àie { G l'çji en el^ \ ta Géométrie ; ceU 
Veut dire, nombre 45* de la Géométrie; il c*eft en' 
Algèbre , cela iignHîe nombre 4.5* de t'Algébre , &c. 
.' J'ai oublié d'avertir dans le Difcoqra. préUm>» 
natf;^, ^°. qu*après jivoir q^ontré ,aux enfans \gs 
quatre pienuéies opérations de t'Arïth^mçtique , Sç 
^Ès quatre prcrrtiérestégles 3e l'Algèbre fuf les Mq- 
nômes , o^ ^o'it les feirc pader tout de- fuite au pre- 
Biîe^ Livre de ta Géométrie , dpot les figures font 

flus. propres' que les chiffres à iixer leur attention 8é 
çcçuper leurs mains. ïîans la fuite on leur fera apv 
profôiidirlc calcul , fans leqyet il cefaut pas etpércç 
^e tàice aucuns ja-ogrès dans les ]\îathéina:tiqves. 

^9. Que l'on nefoit pjs furpris de m'entèndrc 
parkt de quelques" perfiâbnes , comme éxiftantçs ,' 
qui' font mortes pendaht-que cet Ouv^aeè s'irapri-i 

œ9it -' ' ' '■--.■■-, \ 

' i'L Que j'ai- détruit les raîfons fur le(quetles on 
fonde k~ métkode. des indivillbled , méthode daat. 
vrelque. tous les Auteurs modernes ont fait ufâge . 
rh^Qiéles plus accrédités ;iBE«u*aùin>'âQ doieavoic 
ifiCQVrsalaniétliQ,d^des Ancidisi appcUée méthode 
■ ^'sxhauftÎQn i C l'on veut que.les Elémena (leGéo-i 
çuÈïricfoietitdémofittés. 

4\' Que jy tttjt^ de \9 Triggnooiçtrie p^r I;% 
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Sinus dVine manière ^jui m*eft particulière. J'y ai 
fait remarquer que l'on pouvoit en réfoudre tous les 
problèmes par une propolîtion utùquc. 

5". AiafindclanQtte (il) pag. 180. 8c iSi.dii 
^cond Tqme oix j ai hit obferver que le quarré de 
la fomme de deux grandeurs n'étoit pas égal à U 
ibmme des quarrés de chaque grandeur , il faut ajou- 
ter .. . par conféquent de ce que le quarré de l'hipo- 
thénufe eft égal à la fournie 4ês quarrés des deux câ- 
tés , on auroit tort de conclura, que l'hipQthénufe 
devroit être égale à la fo(n.me des côtés i propolîtion* 
qui fçVoit d^illeurs CQjatraire au}^ piemiers prin- 
cipes deïa Géométrip, par lefquels il/ell évident 
qu'une ligne droite eft plus courte qu'une ligna 
^oiirKe ou anguleufe, qui a les mêmes extrémités. 



<;»_ 
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DE 

L'ARITHMETIQUE. 

CHAPITRE PREMIER. 

. Origine 4^ cette Science. Ses principales 
opérations, 

Î 'Arithmétique, comme toatei 
If s autres Sciences , eft la fiJIe du be« 
foin & deia curtoJîté. 
Sur le pi«d où font les afïàirei'hu- 
, maines un bomme ne fçauroit fe paficc 
'-' de traiter avec les iQtres hommes. Les 
{bci^tét qu^lsont formées entre eux où auxquelles 
ils ie tom trouva aflujettis , leur ont fufdté uns 
£ pcofjigieufc quantité -et ïxfoiQs que les. £iculté« 
naturelles de chaque homme ne fçauroient fuflïr à 
fon bi^ Êtr*. it'&ut qu'il ait recoure aux autre» 
horauMs. , de que lec autres faonnncs recourent à lui. 
C*eft-iU I'4)rigine des échanges. . i 

Ccsécbanges, qui i&font à-chaque inllant, de« 
mandent une forte de proportion que t'efprit ^ la vé- 
rité découvre lallfiz fecileioeut d^^ les cas fimpteï , 
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fnais à laquelle les plus grands effons de méasoîtr 
ne fiiffifent pas , quand les combinaifons ont été mul- 
tipliées à un certain point. 

On a donc cherché lesmoyens de (împlifiei \ti cas 
les plus compliqués , & d'y employer te plus petit 
tems pofOble ; car l'ccconomie du tems eu un gain 
fort confîdérable. 

• Les recherches ont produit les découvertes. On a 
trouvé des Régies, futvant lefqueUes, fans effort 
d'efprit , on peur réfoudre ce que le commerce offre 
dçplusjrojppliqué. .... . , 

On a travaillé enfuite à difpofer ces RéeW de 
àianie>è que les plus aifées fervilfent i llnfelligence 
des plus difficiles. ,. , ^ ^, 

ÛATithméiiquc eft donc une icience^obron ap- 

Îirend à combiner les nombres ou les quantités avec 
acilité i 6c d'une manière fure. 
■ It eft" àîfé de comprendre que cette ihultimde de 
combinaifons auroitbît luccomber les plus forts gé- 
nies , & fe fer oit dérobée à la fagacité des plus fubtils 
fi l'on «vQtt attaché ^ chaque nottkfi& ia\x\ chaque 
coihblnaifon de nombre un figoe plaxticulier qui 
l'eut repréfenté » car l'efprit n'appetccvant pas le» 
limites des combinaifons , if'amoit jaipais fini d'en 
imaginer les fignes. 

- Si i on doit fuivre J'opinîon comtnune , c'cft aux 
Aïibes que nous fommciijedcvables. de la f)êtità 
quantité de fignes quç -1 oti employé il rcpréfentec 
tous:ies nolnbres pofUbUs-i-.ciss figneSis'iàppellent 
desC/iî^«jiln'yenaque.dii. . -,'. ^, ; 

^> 2, 3, 4, - y, 6, 7, .«»; p/ xti 
•ui;.idciLx> miU. quane. cinq, &, Crpt, Iwit; ,ii«tf, lero^ 
I . On efl: donc convenu qUe le chii&e 1 1 Irêpfé^ 
ieiitefoit une cbofé^toutrf(ullê,q^e'2-e]<pfime^oit 
lè-dolibb de 1 , Se aînft de fuite jufqu'àp qui ex-> 
prime oeuf foie x,„..'V»iIà Ja premicret valeur des 
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Afuf chHTres. 8 tout feul ne vaut que huîtj mai* 
étant combiné avec les autres ou avec le o » il peut 
exprimer une quantité bica plusconGdérabie. Nout 
allons expliquer en quoi conlîfte cette admirable 
invention. 

a. On a imaginé de donner une autre valeur k 
chaque cbiffi-e fuivant la place qu'il occupetoit avec 
les autres ou avec le zéro tépété autant de fois qu'il 
eoferoitbefoia. Il a été établi qu'un chifiremisàla 
féconde place , en commençant il compter de droi^ . 
3t gauche , vaudroit dix fois plus qu'étant pofé \ la 
première place : ainfi pour exprimer un dix fois on 
écrit lO, ce qui lignifie qu'à la première place il 
rfy a rien ; mais que le fécond cnifire i vaut dix 
ibis 1 ou une dixaine. De même 20 figoifîe 2 fois 
dix ou vingt, jo, ; fois dix ou ttente, 40, ^fois 
dix ou quarante, fo, ; fois dix ou cinquante , 6q 
6 fois dix ou foixante , 70 , 7 fois dix ou fotxante 

- & dix appelle quelquefois Jeprame , 80 , 8 fois dix 
ou quatre- vingt, 90,5 fois dix ou quatre-vingt-dix 

- que l'on nomme encore nonatite. 

Piétcntemcnt entre 10 & a fois loouvingtily a 
neuf quantités qu'il faut exprimer qui font dix Se 
un ou onze , diy Se deux ou douze , dix & trois ou 
treize, djx & quatre ou quatorze, dix 8c cinq ou 
quinze , dix & Jix ou feize , dix & fept ou dix-fept^ 
dix & huit ou dix>huit, dix & neuf ou dix-neuf; 
vous écrirez donc il onze, 11 douze, i j treizej 
14 quatorze, ij quinze, 16 feize, lydix-fept, iS 
dix huit, 1^ dix neuf. 

- Il y a les mêmes quantités i exprimer entre % fois 
dix & 3 fois dix , c'eft-U-dife entre 20 & 3 o , entre 
3 08c 40, &c. Vous agirez donc de même que noua 
avons {uit pour les quantités qui fi^nt entre 10 8c 20* 
& vous aurez l'exprelfion des nombres depuis i ']aC- 
qu'à ipp fuu avoir befoin d'autres lignes que les dix 
chiiFies.' 
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Pour coatiouer rexpteifîon des nombres fans in* 
troduire de nouveaux caraâéres , on cft encors 
convenu qu'un cbiflreà la troifléine place vaudroit 
dâx fois plus qu'à la féconde , & ainfi de fuite en dé- 
terminant toujours qu'un chiflre mis à, une placs 
Vaudroit dix fois plus qu'à U place qui le précède 
immédiacement en allant de la droite Ji U gauche. Si 
Ton veut donc exprimer dix dixaines qui font $19 8e 
1 , on écrira 1 00 , c'eft-^>dire i à la troifîéme place » 
que l'on appelle alors un cent ou dix dizaines. 

Moyennant les deux valeurs de chiffres dont nous 
venons déparier , 6c qui font de pure convemion(â), 
on peut exprimer toutes les quintités imaginables. 

Cette exprefHon a lieu de deux manières > c'eft ce 
que l'on va démontrer en donnant U réfolution des 
deux Problêmes fuivans apris que nous aurons re- 
marqué que dix unités valent une dixaine ou 10 » 
dix dixaines valent un cent ou 100 , dix cens valent 
(in tmlle ou 1000, dix mille valent une dixaine de 
miles ou 1 0000 , dix dixaines de milles valent cent 
milles ou losooo , dix cens milles valent un million 
ou loooooo , dix millions valent une dixaine de 
millions 011 looOOOOo , dix dixaines de millions va- 
lent cem millions ou 1 00000000. Toute la fuite de 
ces dénominations eft expofée dans l'exemple pré* 
fent. 



(a) Xci gni peu Mcontnmit i imagûin ne ffiardeoC conumC 
•V prendre pour concevoir <]ue l'ua puilTe , avec plus ou mains ilc 
chiffres i]uc les Arabes , exprimer tous les nombres pofljbles. Noui 
lômmes pourtant bien perruaJts que U méthode ordinaire de compte^ 
doit toute la conlïtlétation beaucoup plus i la coutume qu'à U fim- 
pliciti dont on prétend la levètir. (^u'il nous fait permit d'ajon- 
ter dix cattâtirei i ceui des Arabes, la mimoire n'eu fera pis plue 
«ceupte que des is lettres de l'ttpliabet, Si luppoliuit qu'un nom- 
bre à I4 ucoDde place de droite i gauche t-aut vingt ib.s plus qu'A 
la première i i la troilîémc vingt fois plus qu'a la iéconde , ScCn 
On pourra par ce moyen exprimer avec quatre chiftres ce que la 
■téthode ordinaire exprime avec cinq. Ce fcrpit tz-dtSec de n<M 
£eâeurs que d'ta donner in dtnioDlt[4Cion après tout CC ^uc nouf 
XTOMdit, 
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.imites.' 

dixaines d'unitéi^ 

ceataines d'unités. 

. unités de milles. 

dijoines de milles. 

centaines de milles. 

unités Je millions. 

dixaînes de millions. 

. centaine de millions. 

unités de billions. 

, dixaine de billions. 

centaine de billions. 

unités de trillioos. 

. dixiinedeiriIlions,8cc. 



En diftinguant towe la fuite de ces clûfïres pu 
une virgule de trois en trois, j'appelle chaque es- 
pace qui comprend trois chiffres un Ternaire. Le 
premier eft le Ternaire des unités , des dixaines , de» 
centaines fimples , !c fécond celui des milles^ Je rroi« 
lîéme contient les millions^ ce font les billions au 
quatrième , les trillions au cinquième , les quatrll- 
Jions au fis'iémt, les quintillions au Teptiéme , le^ 
fèxtillions auhuitiéme , 8cc. 

Deforte donc que , pour énoncer avec facilité une 
longue fuite de chiffres , il faut bien remarquer que 
chaque Ternaire ne contient que des unités , des 
dixaines 8c des centaines fans autre dénomination 
pour celles qui font au premier Ternaire , oïl ajou- 
tera mille aufccond , raillions au troifiéme . 8ec. ' 

Il feroit facile maintenant d'énoncer la fuite de» 
chiffres dans l'exemple expofé ci - deHlis , tî nous 
n'avions pas à prévenir les commcnçans fur l'ordre 
dans lequel les chiffres s'énoncent. 

^ous avons vu que les nombres croilTent «n alf 
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lant de droite ^gauche; mais od les énonce, comme 
on Ht , de gauche à droite. Suppofant Iç nombra 
4^6, on ne dit pas fix cinquante. i^uatce cens , maît 
quatre cens cinqûante-fix. 

: PROBLEME (a). 

3 . Enoncer ou exprimer par le dijcouri uite fpianti-r 
t^e donnée en ckiffies. 

RESOLUTION. (^). 

Soit le nonbret^, o 7 S» ^ 3 4 dont on demande 
l'expreffion en paroles. 

j'obferve d'abord dans le nombre propofé deux 
Ternaires complets & le commencement d'un troi- 
iiéme» il y a donc des millions , des milles , âcc. ( n*. 
2.) C'eft pourquoi je diraijîx milJhnsfoixante i^ dix- 
hujx millet tremt-quatre , fajis rien prononcer fur les 
centaines de mille ni fur les cens lîmples dont la 
place eft occupée par un zéro. 

Par la même méthode vous énoncerez ainfl la 
quantité fuivante j, 709, 800,26^, 405 
trois trillions fept cens neuf billions huit cens mil- 
lions deux cens foixante & cinq milles quatre cens 
trois. Oîi vous remarquerez qu'aHn de nmpIiHer le 
difcouTS ( on ne dit pas deux cens milles , foixante 
milles cinq milles ; mais feulement deux cens fol-, 
xante cinq milles. Se ainHdes autres Ternaires. 

Quoique la réfolution de ce Problême paroifTe 
d'une exécution facile à ceux qui ont Tufage du cal- 
cul , nous croyons devoir avertir les commençans 
qu'ils «yent l'attention de s'y exercer beaucoup : 

une qucAioB qu'il faut itfôuilre. 

>a ttfout HA prvUàne quand on disait 1 U 

quand 



D,o.t,..f:l>,GoOt^lc 



b » l'A R I T H M E 1 1 Q O E. *f 

^uand ils liront à hauw voix une Hiftoîre , un Dif- 
cours , &c. ils ne fe trouveront pas expolÊs à être 
arrêtés tout court à la rencontre d'une fuite de chif* 
fres , comme il n'eft que trop ordinaire > ce qui dé- 
pare la leéture dont l'unifornûté foutenue Ëiit la 
principale des grâces. 

PROBLEME. 

4- Rendre en chiffia une quantité exprimée fOf 
le diJcouTs. 

RESOLUTION. 

Si l'on eft fouvent arrôté dans la réfolution dîl 
Problème précédent , faute d'axcrcice , il eft rare pat 
la niême raifon de fe garantir d*ctreur dans la Ré- 
folutidn d« celui-ci. On s'y trompe prefquc«tou- 
jours. Voici un moyen d'y procéder en toute fu- 
reté. 

Soit propofé le nombre tfois CÈnS qUatte millioni 
cent quatre qu'il faut exprimer en .chiflree. J'écris j 
pour les trois ceiiS raillions ; après quoi dcfcendànt 
par ordre des centaines de niiliions aux dixaines de 
millions; je regarde fi le difcours fait mention det 
dixaines de millions \ je n'y en vois pas , je meta 
donc o après le J , et qui indique qu'il n'y a point 
de dixaine de millions : defcendant des dixaines de 
iQÏlIions aux unités de millions, j'en trouve quatre 
que j'exprime par le chiirre 4 mis après le zéro en 
allant de gauche à droite y. parce que les nombres 
s'énoncent dans cet ordre : après les unités de mil* 
lions viennent les centaines de milles , il n"'en eft pas 
queftiondans le difcours, cette place fera donc rem- 
plie par un o mis à côté du 4 : ce fera la même chdfa 
pour Jes dixaines de mille Sa les unités de mille que 
Tomeî. t. 
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le difcours n'énonce pas i vous mettrez donc encore 
deux o k la fuite de celui que vous venez d'écrire , ôc 
palTant aux centaines qui viennent après les unités 
de mille, comme le difcours exprime un cent, on 
le marquera par i à la fuite des trois o : après les 
cens viennent les dixaînes en la place defquelles 
vous mettrez un o puifqu'elles ne font pas énon- 
cées dans le difcours:enfinaprès les dixaines viennent 
lesunitésfimples que vous exprimerez par le chiffre 
4 aind qu'il eft énoncé ; de forte que trois cens 
quatre millions cent quatre s'expriment par les chif- 
fres 304.oooio^Kmis écrire à Tavancure, comme 
l'on feit fort fouvent (a). 

La valeur 6c l'exprel^on des nombres étant bien 
connues , il faut s'attacher k difpofcr les chiâres dans 
l'ordre convenable. . 

.. PROBLEME. 

y. Donner à plu/îeurs apmblages dç chiffres 
l'arrangement qui leur convient , par exemple , 
vous avez reçu à' une part Ï064 liv. d'un autre cké 
ïSotfp liv. lif d'une tToifie'me part i<f% liv. e/ue vous 
voudriez difpofer les unes fous les autres félon la place 
fui leur eji due. 

RESOLUTION, 

Ecrivez d'abord la quantité qui a le plus grand 

(d) On pouvoit marqutr les nombres par d'atilres figures ^dc 
let cariâ^cei Arabes, au lieu de dix en tubiir vingt j ce ijuî ai '' 
même rendu le calcul plus iîmplc. Mais lorfqu'oa eft une fois 
venu de la valeur de clia<]ue chiure^ de la maniiiedonC ils croillënt 
fnivanc la place qu'ils occupent ; tontes les opcracions aurqucllei 
«D pourra les foumcttredans la fuitedoivent être une confiquen— 
nécelTairc de ces premières convenriom. CeEUe obfetvation n'a t 
lilamU qu'afin que l'on s'MCoutuaie i iiftingjiff ung çop&^atatf 
4''><c WW ruppoûtion. 
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noftibre de chiffres comme iSotfp IJv. difpofez en- 
fuite les .deux autres fous celle-là , enfone que leun 
unités foient diredement fo\^s les unités de la pre* 
miere , les dixaines foifs les dizaines, ficc. comme 
vouslevoyeaenA. 

I 8 o (î p 

ï G tf 4 (A) 
î P 8 

(S. De quelque manière que l'on agilTe fur ung 
quantité , fur un nombre , on ne pourra que l'au- 
gmenter ou le diminuer Cette conHdération fournit 
naturellement deux opératipns V Addition & la SokJ* 
traÛion. 

PROBLEME. 

7. Faire V Addition {n)ou trouver la Comme ( 3 ) 
deplujîeun nombres propoj^s teU que ceux du Problème, 
j>r/cedent. 

RESOLUTION. 

Vous les difpoferez ainfi qu'il a été prefciSç 
( n". J. ) pu comme vous Je voyez en B. 

1 8 o tf p 

3 o <5 4. (B) 
j P 8 

2 1 J 3 .1 fomme ou total. 
Vous vous rappellerez enfuite que les imités doi- 

<a> Addititt, ce mot Tient dit motlttih ^diti* tjoi RgaiR' ''"^ 
jtioti •l'-'iontci nnnombre â UD'ùBiK. ' 

fi)StMim4, c'tft la valeur toc«:«4«-j>lu(icuic-quinCîtèt tfcûniïtf 
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Vent être mifes avec les unités, les dixaines avec les 
dixaincs , les centaines avec les centaines , &c. 
.£t après (avoir tiré une ligne fous ces rangs ou 

-■^ûhmneî- («) de chiffres "vous direz p & 4 font t J & 
8 font 21 , unîtes dans hfquelles it y a z dixaines 
' & I unité; vous poferez donc l fous la colomne 
des unités, & palfanr à la colomne des dixaines 
vous y porterez les dixaines que vous avez trouvées 
par l'acidition des unités en difant i & tf font 8 & <î 
font 14 8c 9 font 2} dixaines qui valent 2 cens 
Se j dixaines de plus; vous poferez les j dixaines 
fous la.colomn e des dixaines- pour pafler.à la co- 
lomne des cens où vous direz i ( cens que j aî re- 
tenus ) & 3 font y cens ; car les o ne donnent 
rien , écrivez donc y fous la colomne des cens : paf- 
fant àla colomne des milles vous direz S & ^J font 
1 1 milles où il y a I dixaine de mille avec i mille ; 
pofez I fous la colomne des milles ; après quoi 
vous irez \ la colomne des dixaines de milles où vous 
direz l (dixaine de mille que j'ai retenue) & j font 
2 dixaines de milles. Vous écrirez 2 fous la colomne 
des dixaines de milles , & l'opération achevée don- 
nera pour fomme totale 21 5j i liv. 

DEMONSTRATION, (è). 

Les quantités fur lefquelles on vient d'opéret 
font compofées d'unités , de dixaines , de centaines , 

/■"> J'appelle chmni iHrifinttli une fuite de chiffres mis les ans i 
.côti des autres, Scatltimit ■Ufriialt une ûtitc de chiHrci mis dîreâe- 
mene JÈs uns fous les aatres..La fuite de chiSrcs jBofip eft une C9-: 
lonmc hoii&iiudc , mais la fuite 9 eft une colomne verticale. 



(4) DfnwBjtT'CHii i c'e& un difcours par lequel on produit une 
-preure-conTaiRcante que l'un a dacrouver.cï.)uiàtoitcIietché. On 

J fait voir que les confequencïsJu taifonnemÈntlbnt bien liéci avec 
ps più)C'F« ividcQf .d'où l'oQ t&. f»sù. 
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&c. il ne s'agiflbît donc que de mettre les unités avec " 
les unirés , les dixaiocs avec les dixaines , Sec. maîa 
c'eft ce que l'on a exécuté dans i'a réfolution du Pro- 
blème : ainll l'on doit avoir ce que l'on cherchoit. 

8. Les Additions, oii le Commerce nous en- 
gage , renferment prefque toujours des livres , des 
ïols, des deniers (è): des toifes, des pieds, des 
pouces , des lignes , des points : des marcs , des on- 
ces , des gros , &c. 

Uéc\i,moitnoye, va.ut. . . 3 livres^ 

La livre. -. . . 10 fols. 

Lefol. , . . . . X2 deniersou4 
liards. 
Latoife. . . . tf pieds. 

Le pied. . . . 1 z pouces. 

Le pouce. ... 12 lignes. 

La ligne. . . . 12. pointa. 

Lalivre,pfjfànrjVaut2marcsou. .. i6onces. 
Le marc. . . . 8 onces. 

L'once. ... S gros. 

Le gros. ... 72 grains , &c. 

Toutes ces divînons de méfures ont été intro- 
duites afin de fàice-avec !e plus de précifîon poilible 
tous les partages auxquels le Commerce nous alTu- 
jettit. Les Exemples ( n) fuivans ne laiiTeront rien, 
ï déiîrer fur les Additions où ces divifions auront 
lieu. 

(■4) Cm ^«tre lettiw C. Q_P. D. lignifient cnju-il faUtU J<mia~- 

(byVneti^half'ei.hHiKtedtjalecaicKAieiB tnonnoye eft l'in- 
troduâion du diniei qui n'cft plus udc monjiaye d'uiage. £ U. 

Eiij 



fupprcllîon du liaril, pièce ncanmoinsqui a un crâs-grindct 
Mais il Ëiut que U biGiiierie de l'eipriE humain exerce Ton empira 
juCjucs liant Us çhaki dçAiniet à U fixer qu mitât à l'anéantir.. 
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EXEMPLE (a), 

p. Oït l'on voit comment on fait l'Addition d* 
plulieurs quantités compofées de livres, de fols Se 
de demers. Pour abréger nous manquerons les livres 
par liv. les fols par f. & les deniers par den. 

Trois marchands ont fait une foci^iV oit le premier 
a mis pSy j Ih: 1 3 /■ 9 den. le fécond 1 805*4 '''^* 
j8/ 7 den. i^ le troifieme 2^407 liv. y/. 3 den. on 
■veut j^ avoir le total de ces différentes fommes, 

Difpofez les chiffres ainfî que vous le voyez , 

i8op4Uv. i8f. 7 den. 
• ^ p87î- 13 p 
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& tirant une ligne defTous dites 7 Se 3 font 10 8c p 
font ip deniers qui valent 1 fol 7 deniers , pofez 7 
fous la colomne des deniers 8c paflez à la colomnc 
des fols oti vous direz i ( fol que j'ai trouvé à la co- 
lomne des deniers ) 8c 8 font p 6c i font 1 4 8c j font 
17 je pofe 7 8c je retiens i dîxaine de fols que j'a- 
joute k la colomne des dixaines de fols en difant i 
Se I font 2 & I font j dixaines de fols qui valent 
1 liv. 8c I dixaine de fols} écrivez i fous la co- 
lomne des dixaines de fols , & retenant 1 liv, vous 
l'ajouterez "i la colomne fuivante des unités de li- 
vres oïl vous direz l ( livre retenue) & 4 font J" 8c 7 
font 1 a 8c J" font 1 7 , pofez 7 8c retenez j ( dixaine 
de livres) que vous porterez à la colomne des di- 
xaines oh vous direz 1 ficp font 10 8c 7 font 17 di» 

('•'J '^ixtmi'.t. Ce qui eft propoû pour imiter. 
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xaines qui valent i cent & 7 dixaines pofez 7 fous la 
colomne des dixaines 8c retenant i cent pour la co- 
lomne des cens oti vous palTerez en dilant i fie 4 
font 5 ( o ne fe compte point ) & 8 font i j cens qui 
Talent 3 cens Se i mille. Pofez ; fous la colomne 
des cens 8c portez 1 mille à la colomne des milles 
oîi vous direz i fie S font p 8c J" font i ^ 8c p lont 
2ji milles , pofez j milles fous la colomne des mille3 r 
£c retenez 2 dixaines de milles pour la colomne des 
dixaines de milles oh vous direz 2 Se i font ] 8c 1 
font f écrivez ^ fous les dixaines de milles , 8c l'o- 
pération eft finie. 

EXEMPLE. 

10. Ob l'on voit la manière d'additionner plu* 
Ceurs quantités compofées de loifes , pieds , pouces , 
&c. 

17» Erttrepreneur ejl charge de Véx^cuAen de qua- 
tre ouvrages. • Stàvam l'eftimation ^'il en a faite le 
premier contiendra pjd-j toifes 2 pieds p pouces; le 
fécond 7009 toijes ;■ pieds 10 pouces ; le tr-jiji/me 
878 toif. 4 pieds 1 1 pouc. , & le quatrième 76 j toif^ 
3 pieds jpouc. on demande le total de toutes c« toijes^ 

Difpoièz toutes ces quantités les unes iout Ut 
autres comme il eft enfejgné au n": j". 





U^ pUd' 
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Âprh avoir ùré une liene fous toutes ces quantÎT 
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th ùnfi diCpoîées , dites 9 6c 10 font ip8c 11 font 
50 & 7 font 37 pouces oïl ily a j pieds & i pouce. 
Écrivez i fous la colomne des pouces & portant | 
i celle des pieds dites j & 2, ion: y & j" font i o fie 4. 
font 14 8c j font 17 pieds qui valent a toifes 8c 5* 
pieds i marquez ; fous la colomne des pieds 8c por- 
tez a à la colomne des toifes oU vous continuerex 
l'opération comme au Problême 4 : vous trouverez 
que la fomme totale ell 1841P toifes 5* pieds i 
pouce. 

EXEMPLE. 

71. Oh l'on trouve la fomme de différente» 
quantités compofees de marcs d'onces 8c de gros. 

Outre ptufimrs bijoux d'un très-grand prix on a 
troui-é ckez un Juif dont les effets ont été confifquês 
premièrement poj mates 7 onces 7 gros d'argent i 
jecofidement 76^8 marcs 7 onc. 3 grosi d'une troi- 
fiéme part 878 marcs i onc. ^ gros de la taême mon~ 
noyé. Quel ejl le total de ces difie'remes quantités. 

Oifpofez ces tro;s quantités comme il eftenfeîgné 
«un*, j. 

mares onces gtas 
7658 7 3 

503 7 7 

878 2 ^ 
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& vous commencerez l'opération pat l'addition 
des gros que vous continuerez julqu'à la fin oii vous 
devez trouver pour total ^441 marcs 1 once 
6 gros. Je ne donne ici que le réfultat de cette opé- 
ration afin que les commençans apprennent kfaiis 
ufage de leurs propies lumières. 



n,u.i,.-.-i>, Google 



Jdb l'Ahitbmitiqub: *ff 

Cependant H y a encoie un cas qu'il eft befoîn • 
d'expliquer , c'en lorfqu'oQ doit mettre o fous la 
colomne dont on iàit l'Addition. 

EXEMPLE. 



4834 
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Comptons. 2 & ; font f Se j: font 10. Comme il 
y a une dixaine juAc , je mets o fous les unités pouc 
marquer qu'il n'y a point d'unités , &: je porte i dl" 
xaine ^ la colomne des dtxaines où je dis i 8c 3 font 
4 fie y font p & ^ font 18 je pofe 8 8c je retiens X 
cent que je porte \ la colomne des cens en difant 
I 8c 8 font ^Sc6 font i y & ï" font ao cens qui va- 
lent 1. mi\les éxaflementje pofe donc o fous les cen» 
pour faire voir qu'il n'y a pas des cens , 8c portant 
3 milles à la colomne des milles je dis 2 8c 4 font tf, 
milles j'écris 6 milles , 8c l'opération eft finie. 

On peut donc définir l'Addition, la re'unhn de 
plufieurs gUant'tte's dont on àéermine lafomme- 

Pour éviter les erreurs d'inadvertance qui peuvent 
fe gliiTer dans le cours du calcul (a) , je n'ai point de 
meilleur avis à donner que celui de recommencée 
l'opération par la même méthode. Il ne faut pas que 
les commençons fe piquent d'expédier rapidement 
un calcul , c'eft aller afle? vîce que d'aller avec 
fureté. 

(a) Cajfut ; ce IBM vient du latin ttiemlm pieiïe , parce que te» 
anciens fc IcrToieçt de pMU oilioui f our taiic Icvs complet oit, 

JupputaCicst. 
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12. Il y z une autre méthode de faire l'Addition 
beaucoup plus fîmple & plus expéditive que la pré- 
cédente lorfqu'il s'agit de ttouver la fomme de plu-* 
£cur$ quantités égales ou de prendre une même 
quantité un certain nombre de fois. Si on deman- 
doit la fomme de ^25^ liv. écrites 5S fois i il eft 
évident que le calcul en feroit trfes-long fuivant l'o- 
pération dont nous venons de faire ufage. 

Mais en faifant attention à la manière dont on 
eft convenu que les nombres croinent par rapport 
à leur place ; l'Addition des quantités égales fe fair 
avec une extrême facilite. Rappeliez- vous qi)'un 
chiffre à la féconde place (en allant de droite à 
^uche) vaut dix fois. plus qu'à la première» à I* 
lEoîiîémc place 100 fois plus qu'à la première : à la 
quatrième place 1000 fois pnis qu'a la première , 
&c, 

Aînfi pour rendre le nombre 9 dix fois plus grand 
on écrit 50, pour le rendre' ïoo fois plus gran,d 
écrivez 900. Ceci bien entendu on demande qu'elle 
tfi la fomme du nombre %2^fris ^Sfois. 

Ofesatioh. 
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Ecrivez jS fous jip. Il eft clair que le nombre 
5 2p fera pris y 8 fois n chaque chiffre, dont ce nom- 
bre eft compofé , eft pris S fois 8c enfuite jo fois. 
Dites donc 8 fois ^ ?=* 7a p ofez a , Sç retenant 7 
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dûcaines vous direz S fois 2 dïxaines font 16 di- 
xaines & 7 ( tetenuË! ) font 2 j dixaines , écrivez j 
dixaines & retenant 2 cens dites 8 fois j = 14 
cens avec 2. cens qui ont été retenus , vous aurez 
2.6 cens qui valent 2 milles 6 cens; écrivez 6 fou» 
les cens & avancez les 2 niilles. Par cette opéra- 
lion le nombre j 2p eft pris 8 fols. 

Il s'agir préfentement de le prendre jo fois. Prcr 
nons-le j" fois ; mais reculons d'une place la fomme 
qui doit nous venir afin qu'elle devienne encore 10 
fois plus grande. Opérons , y fdis 9 font 4;' je pofe 
5 fous les dixaines Se )e retiens 4. Enfuite ; fois 
2. font 10 & 4 font 14, pofant 4 je retiens i, après 
quoi je dis j fois 5 = ifSc i (que j'ai retenu) font 
itf , jepofèrf&j'avancc i. Par cette féconde opé- 
ration le nombre 3 sp , qui ne paroît pris que j" fois , 
eft réellement pris y.c fois. Premièrement y fois par 
le nombre y qui a donné 164J , lequel nombre eft 
dix fois plus grand qu'it ne paroît U caufe que toua 
ces chiffres font reculés d une place. Or 10 fois / 
= 53, Tirant enfuite une ligne fous les deux réful- 
tats que l'on vient de trouver, on en fera l'Addition 
à l'ordinaire qui produira 15082 liv. 

Lorfqu'un nombre eft pris autant de fois qu'uti 
autre nombre l'indique , cela s'appelle multiplier i 
l'opération que nous venons de faife eft donc une 
MuUiplicamn que l'on pourtoit définir une Addi- 
tion de quantités /gales. Le nombre 329 que nou» 
avons multiplié eft appelle multiplicande onnombre 
à multiplier. Le nombre j8 par lequel nous avons 
multiplié eft appelle muliiplicateur. La quantité 
19082 liv. qui a réfultê àt cette multiplication eft 
ce que l'on appelle le produit. 
1 On avu par l'opération que toute la difficulté de la 
Multiplication confiftoit à trouver fur le champ le 
prodiiitd'unchiffrepiu;uaautrechiiFre. C'eApour- 
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quoi nous allons donner une Table des pro<hiit3 de 
âiaque chiffre pai chacun des autres clûffres afin 
que tes commençans l'apprennent par cœur ou qu'ils 
la confultent au befoin j ce qui eft très-utile poui 
calculer avec fiicilité. 

Table de Multiplication. 

1 fois I = I 2 fois I t=s 2 3 fois i = ; 

1 fois 2 = a a fois 2 = 4 j fois 2 = 6 

I fois ï = } 2 fois 1=6 i fois 3 = p 

I fois 4 ^4 2 fois 4= 8 3 fois 4 = 1» 

I fois y = î" 2 fois y = 10 3 fois J" = i y 

lfois'6 = (5 4fois<î=i2 3fois5 = i8: 

I fois 7 = 7 2 fois 7 == 14 j fois 7 = 21 

I fois 8 = 8 a fois g = 1 5 j fois 8 = 14 

1 fois p = p a fois p :^ 1 8 3 fois p = ay 

4 fois I ="4 y fois I = y tf fois I = 6 

4fois2^8 y fois 2^10 tf fois 2 = ï2 

^fois ï = la y fois 5 = ly 6 fois j = iS 

4fois4=itf yfoi84^20 ((foiS4==:24 

4 fois f = 20 y fois 5" = 2 y tf fois y = 30 

4fois(5=24 y fois (3= jo tffoistf = 5tf 

4 fois 7 = a8 y fois 7 = 5 j" tf fois 7 = 4a 

4 fois 8 = 32 y fois 8 = 40 tf fois 8 =48 

4 fois p = 5<S y foisp==4j' tf foisp = y4 

. 7 fois I = 7 8 fois 1 = 8 p fois I = p 

7 fois a =s 14 8 fois a =: 1 6 p fois 2 = 1 8 

7 fois î = 21 8 fois J = 24 p fois J ^ 27 

7fcis4 = 28 8fois4=32 pfois4=36 

7 fois y = jy 8 fois y = 40 p fois y = 4j* 

7 fois tf = 42 8 fois tf = 48 p fois 6 = 74 

7 fois 7 = 4P 8 fob 7 1= y5 p fois 7 ^ (5j 

7 fois 8 = y(5 8 fois 8 = 64 p fois 8 = 72 

7 fois p = 63 8 fois p=: 72 pfoisp =s=8^ 
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. Cette Table s'explique d*etle-ni£me î orrobfcrve* 
Irafcaleinemque, kir^ue deux nombres fe multi- 
plient , I^OD peut piendre lequel de> deux on voudra 
pour multiplicande. Ainfi 3 x 4=ii: 4 X 5. Néan- 
moins poUr éviter le trop grand nombre des pro- 
duits particuliers , il eft mieux de prendre pour mut- 
nplicânde celle des deux quantités qui a un plus, 
crand nombre de chifi&es , comme on va le voit dans 
KS exemples fuirans, t 

D^imtian de la Âiulnplieathni 

■ -lî- -Noua avons dit que l'oofHDUvoit dÉfinir t*' 
Multiplication , une Addinon de quantit/s ^atft Ç 
mais par la nàniére dbnt on exécute cette operatlbn 
on peut la repréfenter fous un autre point de vue, 8e' 
direqueIa.Multiplicationf/î«»c^i^âttone<3r/â^r//^-. 
on prend tme qttaatit/mtatttdàfitsgn'il ejtmar^/paf' 
une autres 

14» Là hâuwur d'une ptrafnide =:=i j6 fi pliât i 
Qu'elle efljà hauteur en pouces ? 

On (çait qu'un pied =ii là pouces. Il faut donc 
prendre 12 pouces 569 fois. Ainfi Cette queftion fe 
réfouc par une muIttpIîcatioQ. 



3^9 
I ft 


«lutiiplicande 
multiplicateur 


7J 8 

3 < » 

4 4 » 8 


prôiduit. 



Ecrivez donc ^ i fous i€$,ù multîpUex à*3^tÀ\ 
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3 6ç par « en difant 2 fois p font x S ^ je pofe 8 Se jft 
retiens i ; enfuite 2 fois tf font 12 fie i lotit i J , je 
pofe j & je retiens x , continuaat de dire 2 fois } 
font (î & I font 7 , j'écris 7. 

Apiis cela nous multiplierons tous les chiffres du 
multiplicande jtfp par le fécond chiffré i du multi- 
plicateur ; il faudra donc dire i fois y =3 9 , pofons 9 
fous les dÎKaines^parce^ue i eftunedixainequimuli 
tiplie. Enfuite i fols 6 ell 5 , écrivez 6 fous le» 
cens ; enfin i fois î & î , écrivons j en avançant : 
ce } exprime j milles. Tirons une ligne fous les deuic 
piodiùts que nous avons trouvés i faifons-en l'addi- 
tion; on vcria que j5p pieds coatienncnt <f<j;38 
pouces< 

. Il n'y a pas plus d'embarrasjl'orftjite lemultîplica^ 
teur contient des cens , des milles , &c. car tout le* 
multiplicande doit Être multiplté fuccBflî vouent par 
chaque chii&e du multiplicateur. 

EX E M PiE. („. 

tf. tomhten faudroit-il payer i^r^tetages df 
tihevaux de Ttamie à «5743 tiv. l'attelage ? 

On voit qu'il Ëiut prendre ^748 Uv. trois ceo» 
cinquante^ieuf fois. * ' ^ 

i i 9. 

. tf o 7 î 1 

5 î 7 4 o 
% o X 4 4 



42 i ^ 3 2 tiv. 



ficrWef donc j yp fouS 6748 , & commencez par 
fkUltipliel tout le nombre (Î748 piir ^ ^ en difant ^ 
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fois 8 s=î 7a , pofez a & retenez 7 ( obfervant géné- 
ralement de retenir toujours les dixaines ) enfuîte ^ 
fois4font 36 &7font4î, écrivez ( &reteiiez4.puîs 
vous direz 9 fois 7 font (îj 6c 4 font 6y , écrivez 7 & 
retenez 6 , dites encore p fois <5 font 54 & 5 font iSo , 
écrivez o & avancez 6. Par cette première opératioa 
le nombre 67+8 eft pris neuf iois. Multipliez ce 
même nombre rf748 par le fécond chiffre y du mul- 
tiplicateur, & dites 5 fois 8 font 49 , pofez o fous 
les dixaines & retenez 4 ; enfuite 5 fois 4 font ao 8c 
4 font 24, écrivez 4 8c retenez'a ; après cela dites y 
fois 7 font îî" & a font 37, poftz 7 6c retenez 3 ; 
enfin î'fois6fomîo& j font 3 3, écrivez ; &avan- 
cez î . Cette féconde opération rend le nombre 6748 
cinquante fois plus grand. Il faut encore prendre ce 
même nombre 300 fois , c'eft-à-direi le multiplier 
par 3 , & reculer ce produit de deux places. Dites 
donc 5 fois 8 font 2.4, pofez 4 fous les cenSj 8c 
retenant » vous direz ^ fois 4 font 13. &c 2 font 14, 
pofeZ4 &rÊtenei i. Commuez de dire ïfois7font 
21 Bc I foiitii, écrivez i& retenez 2. Après cela J 
fois 6 font 1 8 8c 2 font 20,écri vez o & avancez 2 . Ce ' 
dernier produit rend le nombre (Î748 trois cens fois 
plus grand, & par conféquent les trois opérations 
que nous avons faites fur ce nombre l'ont rendu 5 Jp 
fois plus grand : ainfî tirant une ligne fous ces trois 
produits pour en faire l'addition , on trouvera que 
^748 , multiplié par 35:9 , produiront 2412^^2 Uv. 
Il n'eft pas néceffaire d'entrer dans le détail d'ut» 
plus grand nombre de cas. Voici feulement quel- 
ques exemples que l'on pourra imiter. 

Un homme de'penfe par jour yp8 liv. combien àé-". 
peafe-t'il par an ? 

L'année étant compofée de jiJj jours il faudra 
anultipUer J9S Uv. par ^df . 
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S « î 




2 s s 

j r 8 8 
1794 


; . 218270 



Réponfe. 



Quand ily a des zéros au multiplicateur oh ne mul- 
tiplie point par ces chiffres. Voyez l'exemple fui- 
vant. 

On a lev^ une contribution JiiT 1^008 Financiers qtâ 
ont faye'par tête ^0$$ Uv. quel eji le produit de cette 
coHtrihuiion ? 

Opskation. 



8 o y p liv. 
4008 



î 


I 


2 


« 
} 


447» 




î 


2 


3 





^ 7 î 


liv. 



Réponfe. 



Oh vous voyez qu'après avoir multiplié Soj"? par 
8 , on multiplie tout de fuite ce même nombre par 
4, parce que les zéros ne produifent rien ; obfervant 
toujours de mettre le premier chiiFre d'un produit 
ibus le nojnbte qui multiplie. 

Il y a des multiplications d'une autre efpece ; 

tious en parlerons après avoir donné les connoif- 

{iujcei 
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fcïices n?celi»^s à rintelligcrtce de ces op^i'atioas. 
Si vous voulez vérifier une Multipltcaticn , ca 
qu'il ne faut jamais oublier , ou recommencez l'opé- 
ration ou bien du multiplicateur , faites-en le mUltî' 
plicande ainlli^ue nous l'avons éxécuté.fur ledcff 
■iet exemple. 

4008, 

5607a 
2 o o 4. o 
52064 



î 2 ï 0047a 



Ùh rotitrouve le même produit qut ci defrus: SI 
«la ne fe troùvoit pas il y auroît de l'erreur ; car it 
•ft évident que 8 par 4 ou 4 par 8 doivent donner 
J2. Jettez un coup d'oeil fut la figure M 6c vou* 



(M) 



Terrez que 8 points écrits 4 fois produifent préciK* 
ment le même nombre que 4 points écrits S fois. 

DE LA SOUSTRACTION. 

16, Cette, opération confîfte à trouver la diffi^ 
rence qu'il y a entre deux quantités. Pour fçavoir do 
'combien 1 2 furpaile 7 , on retranche , on âte ou l'on 
fpuflrait 7 de I » î ce qui produit % qui eft la diiïe- 
^ Tomsl ^ F 
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tence de ii k 7 oU l'excès Ay gg j w^j, ti ■'■ 
aofii /* re/îff à caufe que l'on rfv_,*frùme de s'expri- 
joer ainll dans la Souftiaâion; de 12 6lez 7 1/ refle ; . 

PROBLEME. 

17- L'aîné' d'une famille a 48P7 /t'i'. </* bien & 
fon cadet 2^^^hv. de combien l'aînée^ il plia riche 
que le cadet f • 

RESOLUTION. 

Ileft ciair qu'il faut trouver la différence de 4897 
liv. à ayj4 liv. & par conféquent ôter le plus petit 
nombre du plus grand ; car il n'eft pas poJfîblc d'ô- 
va le plus grand du plus petit. Difpofez donc 25^4 
fous 48p7 , comme vous avez fait dans l'Addition , 
& retranchez fucceffivement les unités des unités , 
les dixaines des dixaines , les centaines des centaines* 
comme il eft expliqué par l'opération qui fuit. 

Qf.ebatiph. 

r - - 4- 8 j» 7 liv. 



1' 3 * 3 relie ou différence^ 



Commencez cette opération par les unités , 8c 
dites, de7Ôtant4ilrefte j : écrivez 3 fous les uni- 
tés ; enfuite j <Je ^ il refte 6 : on écrit 6 fous les 
dixaines ; & continuant cette méthode, y de 8 il reftc 
3 : enfin 2 de 4 il refte a : deforttf que la différence 
dé 4897 à »5'34eft 2î(5j. Vous direz donc que Je 
>icri de i'aîné furpafle celui de fon cadet de ajtfj 
liv. 
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DE^^ STRATION. 

Il eft certain 'que l'on a la différence de deux 
quantités quand on connoît la différence de cha- 
cune de leurs paities ; or par l'opération vous ave» 
la différence des parties du nombre 483^7 k chaque 
partie correfpondante du nombre »î'î4. La diffé- 
rence totale des deux nombres vous cft donc con- 
nue. C Q. p. D. 

L'opération précédente eft d'une extrême ^cilité 
quand tous les chiffres du nombre fupérieur font 
plus grands chacun que les chiffrps correfpondana 
du nombre inférieur ; maïs i! arrive fort fouvent 
que quelques chiffres du nombre fupérieur font 
plus petits que ceux du nombre inférieur qui leuc 
répondent; ce qui rendroît l'opération impoflîble 
il l'on n'avoit pa» trouvé le moyen d'éviter cet in- 
convénient. Nous allons montrer cet artiHce dan« 
les exemples fuivans. . 

EXEMPLE. 

Un jeune homme reçoit par an , tant pour fa JïiB' 
Jiflance que pour fon entretien, s^ay liv. Sa penfion , 
Jes haèiis & d'autres menus frais lui ctutent ipy 8 îiv, 
que lui refte-t'tl paurfes amufemens î 

On réfoudra cette queftion en cherchant la diffé-; 
rence du nombre «42^ Iiv. ïi 1578 Iiv. 

O p E R A T I o N. 



2+15- liir. 
I p 7 8 




.447 Iiv. 






Fij 
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Ecrivezdonc 1^78 fous a^ir^ après quoi vou» 
direx 8 de y n'eft pas une chofe -j. -f5!*lîfaK.\ joutez l 
dixaine ou 10 à y pour avoif i j & retranchant 8 de 
ly il refte 7 que vous écrirez fous les unités. Pàffez 
aux dixaines , £c comme vous avez augmenté le 
nombre fupérieur d'une dixajne , au lieu de retran- 
cher 7 dixaines vous en ôterez 8 afin de feire difpa- 
toître dans cette féconde opération ce que vous 
avez mis de trop dans la première î dîtes donc S 
de 2 , cela ne fe peut ; mettez i cent ou 10 djxaines 
avec 2 dixaines vous aurez i z dixaines d'ob retran- 
chant 8 il refte 4. Opérons fur les cens, qui de 4 
cens veut ôter 1 o cens ( au lieu de 9 cens que l'on 
tetrancheroit fi l'on n'avoir pas augmenté le nom- 
bre fupérieur de i cent) la chofe n'eft pas encore 
poffîble i ajoutons à 4 cens i miKe ou 10 cens 
DOUS aurons 14 cens d'oli retranchant lo cens il 
- lefle 4 cens. Le nombre fupérieur ayant été augmen- 
té de 10 cens ou de i mille , aulieu de retrancher i 
raille ngus en retrancherons 2. 1 de 2ilnerc{terien. 
Celui donc qui reçoit 24a J liv. pour fon eritretien,y 
compris fa nourriture y & qui a y employé que 
IP7S liv. œconomife 44.7 liv. dont il peutdilpolêr 
iàns apporter aucun préjudice aux arrangemens 
qu'il a pris. II me femble que cette opération eft 
^ffifamment expliquée. Cependant encore quel- 
ques exemples , afin que l'on s'y exerce. 

EXEMPLE. 

On a àtnn^ j 104 liv. à un Taillettr, fur quoi il 
a fourni trois habits. Le premier ejiejiim^ 12^ p Uv. 
le fécond i ^78 Uv, le troi/i/me p/y liv. de combien 
ejî-on redevable au Tailleur ? 

Cette queftion exige deux opérations , l'Addi- 
lioQ 8c U Souftradtioa : trouvez d'abotd U fom-; 
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ne de la valeur tetale des habits conune vous. I.q 
voyez éxécuté'&n B, 

Fremiire ObJRATION. 

1 r 7 8 iiv. 

I 2 j p (B) 

P 7 y 

5 7 § a iiv. 



Seconde Opération^ 

j "7 p 2 Iiv, 
î 2 o 4 (A) . 
" T y 8 8 Iiv. 

Cette fomme 379a Iiv. furpaflè 5404queJ*on %. 
payées d'abord au Tailleur ; on déterminera donc- 
par une Soufttaftion de combien on lui eft rede- 
vable i examinez l'Opération A, vous verrez qu'on 
doit payer au Tailleur jSS lîv, on a donc placé. 
5204 fous 3792 > ^ apr^s avoir tiré une ligne fous, 
ces quantiiés on a dit 4 de a , cela ne fe peut » on a 
augmenté de 10 unités ou de 1 dixaine le nombte- 
fuf érietir i pour avoir i i dont retranchant 4 il refta- 
8. On apafTéaux dixainesouily a o à retrancher dq 
p dixarnes ; mais il faut augmenter ce o de l dixaina 
afin de retrancher ccque l'on a mis de trop dans la 
première Opération ion a donc dit l depil refte 8. 
Lafuiteeftaifée. Quand les nombres coirefpondans 
ibnt égaux , gn çcrjt o fous h; nombre oîi cette éga- 
lité fe trouve. 

Fiij 
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EXEMPLE. 

On a retire' d'un Magazin 4403 aunes à* étoffes y 
hïtiK ottyena remis 5 2 1 5 ; lif combien le Magazin 
rji-il augmenté ? 

Opiration. 
y 2 I j aunes. 
4405 



810 aunes. 



Cette augmentarion fe trouve en retranchant 
■440Î de îaij, vous direi donc î dej il refteo, 
. écrivez o ; enfuîte o de i ou rien de 1 il refte i ; 4 de 
1 2 il refte 8 ; y de f il refte rien. Où vous remarque- 
tcz qu'un ou plufieurs zéros , placés k rcxtrémité 
gauche d'une fuite de chiffres , ne font d'aucune uti- 
Hté ; c'ell pourquoi on a coutume de remplir leur 
place par des points comme vous le voyez fous 4. 

II n eft pas plus difficile d'exécuter cette opération 
quand la queftion fuppofe des quantités de diffé- 
rente efpece, comme livres, fols, deniers, outoifes, 
pieds, pouces, &c. un exemple fuffira. 

Une piramide efi haute de 498 pieds 7 pouces 8 
lignes, il y a près de cette piramide une tour dont la 
hauteur contient j ig pieds $ pouces 10 lignes. De 
combien la piramide furpajjè-t'elle la tour î 

Opération. 

4 p 8 pieds 7 pouces S lig. 
515) p 10 
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On écrira la plus petite quantité fous h plus 
grande. On tirera une ligne & l'on dira lO lignes de 
8 lignes , cela ne fepeut î on ajoutera la Ji 8 , parce 
que les unités de la colomne futvante font I2 fois 
plus grandes que celles de la colomne fur laquelle 
on opère ( un pouce étant égal à i z lignes) on aura 
donc 20 lignes d'où retranchant lo il rel1:era lo 
lignes que l'on écrira. FaHant ^ la colomne des 
pouces , aulieu de retrancher 9 pouces on en reiran- 
, chera lO en difant 10 de 7 cela n'eft pas pof- 
fible ; ajoutez 1237, c'eft à-dire , ajoutez une unité 
de la colomne fuivante qui contient des pieds dont 
chacun ^= la pouces. Vous aurez 19 pouces dont 
retranchant 10 il redep. Ecrivez y fous les pouces. 
Allez à la colonine des pieds oîi vous retranche- 
rez 10 pieds aulieu de 9 à caufc que vous avez au- 
gmenté le nombre fupérieur d'un pied ou de la 
pouces 1 ainfi 10 pieds de 8 pieds cela ne fe peut , 
ajoutez i 8 une unité de la colomne fuivante , c'cft- 
i-dire, 10 pour avoir 18 d'où vousôtercz 10 pour 
écrire S. Enfulte a de 9 il relie 7. j de 4. il refte i. 
Ainfi la piramide furpaflê la tour de 178 pieds p 
pouces 10 lignes. 

Pour vérifier celte opération on peut la recom- 
mencer ; mais il y a un autre moyen qu'il eft à pro- 
pos de ne pas ignorer. 

Opération. 



Fiiij 



49 8 
î • P 


pieds 


7 pouc. 
9 


8 1 
10 


> 7 8 




9 


10 


4P 8 




7 


S 
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En reprenant l'opératiorr précédente; iï-on fup- 
pofc qu'elle foit iàite éxaflement; la quantité 178 
pieds y pouces [ o lignes eft la différence de la plu» 
petite hauteur ^ la plus grande ; en augmentant 
donc cette petite hauteur de cette différence , elle 
ne doit plus différer de la plus grande : c'eft pour- 
quoi ta fomme de ces deux quantités doit égaler 498 
pieds 7 pouces 8 lignes en cas que Fopération ait 
toute la jufleflè poffîble. Faîfons l'addition. 10 Se 
10 font ao lignes == i pouce 8 lignes, écrivez 8 
fous les lignes , & retenez 1 pouce pour dire 1 &5> 
font 10 & S font 19 pouces = i pied 7 pouces , 
écrivez 7 fous les pouces , & retenant i pied vous 
direz i & 9 font i o & 8 font 1 8 , pofez 8 & retenez 
I dixaîne. Enfuite i & i font 2 8c 7 font 5 écrivez 
p. Enfin I & î font 4 marquez 4 : oh vous voyea 
que la différence ajoutée à la plus petite quantité 
redonne la plus grande. Le premier calcul étoit 
doocéxa<fl. Autrement ilyauroit del'erreurîen ce 
cas il fàudroit recommencer ropération avec un peti 
plus d'attention. 

DE LA Division^ 

i8. On fiiit la Soufiraélion d'une manière bien 
plus abrégée en plufîcurs cas qui fe préfentent très- 
Touvent dans le commerce de la vie. On veut fça- 
voir , par exemple , combien il y a de louis d'or dans 
864 liv, un louis d'or = 24 liv. ainfi en retranchant 
a4 de 8^4. autant de fois qu'il pourra y être conte- 
nu, on aura le nombre de louis d'or compris dan» 
8<S4 liv. Or par la méthode de ia Souftraftion que 
nous avons expliquée, il ftudroit faire jd opéra- 
tions , c"efi-à-dire , retrancher 24 trentç-fix fois ds 
864 , ce qui efl d'un détail i ne pas finir. On a 
donc cherché une voye plus expéditivç > c'eft ce 
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qu! a donné nai(rance ^ la Règle d'Arithmétique ^ 
îiommée divjfion à caufe qu'elle fert à fàjrc toute 
forte de partages. .Voici ce que c'eft & à quoi cette 
Règle fe réduit. Vous voulez partager 48 liv. à 6 

Îierlonnes / Conlldérez que fi le nombre 48 étoït 
implemcnt tf , chaque perfonne auroit r lîv. s'il 
étoit 1 fois 6, il reviendroit 2 liv. k chacune, s'il 
étoit 3 fois tf, chaque perfonne auroit } liv. 8c aihfi 
de fuite : par confequent chaque perfonne aura au- 
tant de &js I que le nombre 6 eft compris de fois 
dans. 4S. La queftion fe réduit donc a cherchée 
combien de fois le nombre auquel on iàit le par- 
tage eft compris dans celui que Ton fe propofe de 
partager. Le nombre 48 que l'on, veut partager eQ 
appelle dividende , le nombre tf juquel on partage 
«ft appelle divifeur. Le réfuhat de la divifîon fe 
nomme quoiiem \ ainll 4S liv. diviféea \ 6 donnent 
8 liv. pour quotient ; ce mot vient du latin quotiet 
combien de fois, parce qu'il exprime combien d« 
fois le divifeur eft contenu dans le dividende. 
EX E U ? L E. 
7 Verfmnei ont à partager paiement 4p j 2 liv* 
tombien.doit-il revenir à chacune d'elles ? 

Opbkati on. 
Dividende. . , 4P32 iiv. | ^ Divifeur. 

3 



19 



1^44 liv. Quotient, 
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Suivant ce que nous avons dit il fzat chercher 
combien de fois le divifeur } eft compris dans le di- 
vidende 4P j z. Poui cela difpofez le dividende Se le 
divifeur comme il eft exécute ici en les féparant par 
une ligne verticale coupée par un trait horifontal 
au-deltus duquel eft écrit le divifeur } , 8c audef- 
fous on voit le quotient itf44- qu'il s'agit de trou- 
ver. Obfervons que le dividende 4952 eft com- 
pofé de milles, de cens , de dixaines & d'unités 
Cmples , 8c qu'ainjl nous aurons partagé tout ce 
nombre , il nous partageons fucceflivement les 
milles , tes cens , Sec. Commençons par les milles 
(nous dirons par la fuite pourquoi il eft plus avan- 
tageux de commencer cetic opération par les plus 
grands chiffres ^ au lieu que les opérations précé- 
dentes ont commencé par les plus petits. ) Marquez 
tm point fous 4 milles afin de déterminer le premier 
membre de votre diviflon. Après quoi vous direz en 
4 combien de fois j , on trouve i , écrivez i au quo- 
tient fous la lignchorifontale. Cet I fignifie I mille, 
car ce font des milles que nous partageons. Four fça- 
Voir 11 J n'efl réellement contenu qu'une fois dans 
4 , prenons j une fois ou multiplions-le par i en 
difanr i fois 3 eft j , écrivons - le lous le 4 du divi- 
dende; tirons une ligne & retranchons j de 4,11 rel- 
ie I mille qui ne peut plus fe partager en qualité de 
mille à ) perfonnes ; defcendons Isp du dividende 
à e^té de i fous la petite ligne ; marquons un point 
fous le 9 du dividende , afin de nous rappeller que 
nous avons opéré fur ce nombre ; alors il feut parta- 
ger 19 cens à î , & dire en 19 combien de fois 3 , il 
eft clair qu'il y eft contenu 6 fois , écrivez donc 6 au 
quotient. Multipliez comme ci-deffus le divifeur 
3 par ce nouveau chiffre 6. Ecrivez le produit 18 
fous le fécond membre 19 de votre diviflon i faites 
la fouftraétion > vous avez un fécond lefte j , ce qui 
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lïgnifîeque j ellrée)len)entcon.tenu5fois dans ip , 
mais qu'il y a i de plus : marque^ donc un point fous 
le ] du dividende, defcendei-Ie ^ côté du fécond 
refte l 8c direftement fous lui-même pour avoir i j 
dixaincs k divifer à J perlonnes. Dites en i j com- 
bien de fois j , il y eft 4 fois : écrivez 4 au quotient ; 
multipliez j par4 : mettez-en le^produii 12 fous i j. 
Faites la fouftraélion , il refte i i côté duquel vous 
defcendrez les 2 unités du dividende fous lefquelles 
vous marquerez un point ; il vous refte donc 12 
unités i partager à j perfonoes. Dites enfin en i» 
combien de fois j , il y eft 4 fois éxadlement , écri- 
vez 4 au quotient ; multipliez le divifeur 5 par 4 : 
écrivez le produit 12 fous 12 , & faifant la fouf- 
traâion on voit qu'il ne refte rien , ce qui fiiît voir 
que ie divifeur j eft compris éxaftement 1 6^4 fois 
dans le dividende 49 j a , ou ce qui revient au mêms 
que 3 perfonnes auxquelles on partage 49-îJ Hv. 
doivent avoir chacune 11544 liv. 

On voit par cette opération qu'après avoir di* 
riiè le premier membre du dividende , chaque chif- 
fre que l'on defcend fournit un chiffre au quotient ; 
mais fi le chiffre que l'on, delcend , joint au refte qui 
peut fe trouver!, eft plus petit que le divifeur, on 
écrira o au quotient. 

EXEMPLE. 

9 Soldats ont eu Vîntrépidité de pénétrer furt avant 
dam le pays ennemi i après y avotr reconnu certaines 
difpojàiom ils en ont fait le rapport àlettr Ge'néral. L'a- 
vis lui a paru fi important qu'il leur a fait payer 
Û7y4 liv. combien àoit-îl revenir à chaque Sol- 
dat (a)? 

(«) Quelques perfonnes trouveront peut-être que les Exemples , 
que je piopofe , ne font pas affei pr;eis i que j'y ftii cnfrei bien 
lies paroles fupe'râues. 
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On trouvera la part de chag^ue Soldat eni dîvi&nc 
â7HP"P- 



OrBKATIOK. 

9 



» 7 y + 
y 4 



î o (S 



Difpofcz le dividende & le dïvifeur comme ci* 
deffus , 8c comme il n'y a que 2 milles au dividende ^ 
Tous ne pouvez pas partager des milles ^ 9 per- 
fennes ; c'eft pourquoi vous avancerez jufqu'aiL 
chiffre fuivant 7 fous lequel vous mettrez un point; 
alors 27 cens détermineront le premier memoredo- 
votre divifion. Opérons. En a.7 combien de fois p ? 
3 fois éxaifïement. Pofcz 3 au quotient : ce } fîgni- 
£e trois cens, parce que vous partagez des cens. 
Pour voir fi p eft éxaÂemenr contenu j fois dans 
a7 , dites J fois p = 2.7 , écrivez 17 fous le pre- 
mier membre de la divifion , Be retranchant 17 de, 
*7 il ne refte rien : partageons préfentement les di- 
xaincs , n cela Ce peijt ; marquons un point fous ^ , 
& defcendons-le; mais oblervam que 9 n'eft pas ' 
compris dans y , cela m'indique qu'il n'y aura pomt 
de dixaines au quotient , j'écrirai donc o à côté du 
3 que j'y al déjà placé : après quoi marquant un 
point fous le chiffre 4 du dividende je te defcendraî 

Ce d\Ù pat £uis dclTein. Les queflion) <).e calcul quB t'on noua 
piopofc'dc refoudre fotiE tojijoui; accompignies dis ciiconAancK 
qui les occalîonnent i il ^uC donc accoutumer les ^iioct gens à 
lantre un difcours ea calcul , f( a rcuiiirkci 4'vnc ^udtioti itHH 
te qiii lui cft écruseti 
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dktàemcnt fous lui-même ^ côté de f pour avoir 
(4 unités qu'i) ÊLut divifer par p en difant ^4 divilèl 
par p donnent tf , j écris 6 au quoûent. Je multiplie 
le divifeur p par tf ; il me vient 5-4 que j'écris fou» 
y4 i je fais la fouftcaâion , & it ne me leAe tien : 
ùnft ta part de chaque Soldat ieia jo6 liv. 

Lorfqu'il y a pluHeurs chiiFres au divifeur , l*o^ ' 
pétation devient un peu tatonneu&j nuis c'eft ua 
tâtonnement qui a des règles. 

EXEMPLE, 

Un Terrain contenant 6^y toifes quarrén a été 
vendu 2o4p8 4 liv. parce ep^tl efifmUtrh 'ovamo' 
geiifemem ; combien ejî-ce la tcije ? 

ij eft clair qu'il faut parrager les 204584 liv, aux 
tfy? toifes; ou, cequi revient au même, qu'il fiiut 
partager 1049 84en rfj"7 parues. 



OïERATlON. 

K f 7 



a o 4 p 8 4 
J^ S> 7 i 
..788 
6 S 7 



i I iliv. 



I î ï 4 
I j I 4 



Comme il y a trois chifires aii divifeur vous etl 
prendrez aulli trois dans le dividende ; marquant 
donc un point fous le 4 qui exprime des milles , vous 
é,Kamineiez s'il ell polCble de partager 104 milles ^ 
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6^7 ; on ne le peut pas , c'eft-i-dite qu'il ne peut 
pas venir des milles au quotîentipuifque pour avoir 
îîmplement i mille î! faudroit qu'il y eut 2U divi- 
dende 65-7 milles au moins ; vous poferez donc en- 
core un point fou3 le p , & le nombre 2049 cens fera 
le premier membre de votre diviiîon; mais il n'eft 
pas aifé de voir tout d'un coup combien de fois le 
nombre tf 57 eftcomprîs dans ao4.s ; c'eft pourquoi 
vous demanderez feulement combien de fois le pre- 
mier chiffre 6 du divifeur eft compris dans les deux 
premiers chiffres 10 du dividende 204P ; vous trou* 
verez que 6 eft compris 3 fois dans 20 > voiispofe- 
lez donc j au quotient ; cependant il ne fufHt pas de 
fçavoir que 6 eft compris 3 fois dans 20 pour écrirt 
3 au quotient i on doit examiner il tout le divifeur 
677 eft réellement contenu î fois dans le dividende 
2049 : multipliant donc le divifeur tf y7 par j on a 
1971 que l'on pofe fous le dividende 2049 ; on 
tire une ligne; on fouftrait 197 1 de 2045) ,'èi. l'on 
écrit deflbus le refte 78 ; cela indique que le divi- 
feur <5y7 eft récliemenc contenu 3 fois dans le divi- 
dende 2049 , qu'il y a même 78 de plus. Abbaiffez 
donc le nombre t du dividende dircftemeot fou» 
lui-même & à côté du refte 78 , vous aurez 788 
dixaines k divifer par tf 57 ; le premier chiffre 7 du 
dividende 788 étant affez grand pour contenir le " 
premier chiffre 6 du divifeur , dites en 7 combien 
de fois tî ? il y eft i fois , écrivez i au quotient, & 
multipliez le divifeur (5y7 par cet i ; êcrivez-en le 
produit 6^7 fous le dividende 788. Faites la fouf^ 
tradion , vous aurez un fécond refte 13 1 à côté 
duquel vous defcendrez les 4 unités du dividende 
& vous aurez 13 14 unités à divifer par 6^7', di- 
tes donc en 1 3 combien de fois tf ? il y eft 2 fois. 
Mettez 2 au quotient ; & multipliez le divifeur par 
ce 2 )1 produira 13 14 que l'on ôtera de 1)14, il 
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flerefteta rien. 6^7 eft donc compris jia fois dans 
204984-, ou ce qui eft k mémechofei chaque toîfe 
du terrain propofé coûte j la lîv. 

les tentatives que nous avons faites dans cet 
exemple fe font trouvées juftes au premier coup S 
cela n'arrive pas toujours. 

EXEMPLE. 

4^^ aunes d'une trh-belie e'cofè coûtera 3 103 j" liv^ 
combien eft-ce ^aune ? 

En partageant les 5 20^ y liv. en 46? parties oq 
Terra le prix de chaque aune. 

Op£RATIOK. 

4^9 



320îjliv. 



8î 



2814 I (S8 tiv. <S f. I den. 

459 



Les 3 chiffres du divifeur4*Çp n'étant pas conte-" 
nus dans les j premiers chiffres 3 20 du dividende 
on en prendra quatre & l'on aura j 203 pour pre- 
mier membre de la divifion : ainii l'on dira en ja 
combien de fois 4? il y eft juftement 8 fois; maison 
n'écrira pas d'abord ce nombre 8 au quotient ; car 
en multipliant 469 par 8 on auroit un produit 
37JX plus grand que J103 j le divife,ur 46^9 n'eft 
donc pas compris 8 fois dans- le ■premier membre de 
la divilion î20j. Siippofons qu'il y foit. contenu 7 
fois;finouseniàifons l'effai en multipliant 4(5? par, 
7 nous aouverons le produit 5283 qui eft encore 
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plus grand que } 20 j ; mais on peut écrire 6 lu quo' 
tient. Multiplions donc le divjleur4tfp pir ce chif- 
Ère tf ; mettons-en le produit 2814. fous 3103 ; Se 
«près avoir fouftrait 2814 de 320^ il refte 58^» ' 
dixaines Ji côté defauelles on defccndra tes y unités 
du dividende afin d'avoir ; 8p y unités à divifer par 
^5p : comme il y a au dividende jSpf un chifire 
de plus qu'au divifeur 4dp , on demandera com- 
bien de fois le premier chiffre 4 du divifeur eft 
contenu dans les deux premiers chiffres ; 8 du di- 
, vidende y ce que l'on doit obferver généralement 
toutes les fois qu'un membre de la divifîon a un 
chiffre de plus que le divifeur : on dira donc en 
3 S combien de fois 4 ? il y eft bien $ fois i fup- 
pofant donc 9 on multipliera le divifeur 4^^ par 
p. Le produit 4211 éunt plus grand que iSç^ p 
c'eft une preuve que le divifeur 459 n'eft pas com- 
pris p fois dans le dividende 3 89 y ; on écrir» 
donc 8 au quotient^ 8c l'on multipliera par ce 
nombre le divifeur 4-6p pour avoir le produit 375"» 
que l'on retranchera du dividende j 8p j" , il refiera 
14Î liv- qui ne peuvent plus fe divifer en cette qua- 
lité par 469. On ne doit pourtant pas négliger ce 
cefte. Ç'cft pourquoi , comme on fçait qu'une livre 
a=:iofols^i4] liv. vaudront 14] foisiofoU. 

Opération. 

I 4 î 

a o 



On multipliera donc 14J liv. par 20 , le produit 
Gra 28<5'o fols que l'on continuera à divifer par 46^ 
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ea "prenant les 4 chii&es t86o , -parce que tes troii 

premiers chiffresoe font pasfuffifaoa , étant plus pe- 
tits enfemble que les trois chiffres du divifeur ^p. 
Cette nouvelle divilîon s'exécutera âinfi que noua 
venons de l'enfeigner très au long, ou 'comme oa 
le voit pratiqué en (B)» 

■ Cftquî dotine g foU ia qtio»W; un êcrin ces 
4$ foJs à côté des ffS. Svresq ue l'oiî a déjà trouvées 
en fïpiram pr un point ces deux efpéces de qoaii-' 
wtés. Cette dernific divifion laifTe 45 fols^oui 
leftcior I fol =3- la deniers: «mlHplicz donb 4B 
ibis par ï2 ,vouB aure» jja deûier&kdivilcr paï 

; O r.i s A if a Si 



Mette! ^Tes point» du» [es trois cUflies ff « 
ie votre dividende i6t dites ai s combien itSoit 
TomiL * G 
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4>écilvez I auquotiem. Multiptie94<ïpp»r i ,£«!■. 
.vez-i'en le produit 4<Ï9 fous Vfa. Faiics U fouf- 
.ti»flion. Içrefte.ftftSj.: ce nombro ne peut plus Être 
divifé par 469 eo qualité de deniers ; c'eft pourquoi ^ 
,fi Pc» vouloit pouflf r.U divilion. pltts loin , on pren- 
droit des parties de denier , qui ce (bqt pourtvlt 
d'aucune conltdération. Ainii cette dernière divi- 
fion produit encore, i denier que l'on écrira it 
côté de 6 fols ; 3^i> 4"* ^'°I^ voye tout d'un 
coup que cEaqué âtine d'étoffé.ievient dS liv. S 
fols I den. Comme i^tefte encor'ç S j^ deniers \ par-* 
taper \ 469 , on écrira ce îcfte de cette manière ^ 
i la fuite de 1 deni^ i ce qui fignifie qu'il refio 
encore 8 1 deniers à. partager \ 469 aunes : mais oq 
ru* {K)\ifle-pas4'apéTfttioq pltfsloin-i.' parce qlït le 
^çoçiQiereç g'àinier .point en Ffançf dç nwatiôyç» 
.pt^speptesqiieleden^r, - 

■. }\ peut nEriyçr qu'çri ftifaflt T^fliii du-aombrç.qu» 
;j|oQ doit iDOttre.a;u.quotietit , on trouve i^rt refte 
j^l Qu^lusi grand que le diviteyrjipn ti'a pas. mit 
alors au quotient la quantité qui convient ; puj^ue 
le divifeur ef|,conlfnu dai^s te dividende ^ropofé 
plus de fois qu'on ne"lé fuppôfe ; on augmentera 
donc le quotletit jufqu'à ce que te p^o4uic du divifeur 
par le quotient , retranché du divitjeride ^ doopç un 
|efleplwspetitqueledivifei!ir^^-, - . 

Ç X B M P i E, 

Oti demande la- trok mitlei &tf ttUî jBMtrf- vioff « 
àix^fipiiAne panie dt a^oj^a ttv<. ^ 
pivifeiisto^ car 38^7, .- - 
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4 1 écrivez i auquotient. MultipUe»4d9 par l , éeri-. 
.vezr«n it produit 4tfp fous ÇÇ*. Faites I» fouC- 
.tniHoo,.l« refle.eft«3/: «nombre lie peut plus être 

^-. --■■-. ' n-^^iirnuoi. 

't. 



^c^^-4- 




^=-rti&— 




^1 



wui /c^ 3 ■-'■'■'■ ' 1./'-— - 



2^ fjdttT'^JfAtiuztî^'^ 
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12 

«184 

37io4den. 
.20J1 

™ pointfou, le, 4 diJ,i„'e'SaXtde;ci; J'.r;.™ 

quownt on nombre plus eraiià Z, \ ^ ".' P*"* P" ">«*re au 
•Wn tluftc, d, toM„;, .'""" •" "■;»" •&» to i^ i„. 
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quotient ; car en multipliani ]8^7 par 8 j'aurois 
un produit j 1 1 7^ beaucoup plus grand que ayo j 4, 
ainil le divjfeurjSp7 u'eft pas contenu S fois dans 
aÇOj4 : comme il en eft même alTcz éloigné, je 
fuppofe qu'il n'y eft contenu que J foisj Je multiplie 
donc jS^!? par J, il me vient jpiHç, que jefouC- 
trais de 2j'034 , le refte eiî Jî'4P , dans lequel le 
divifeur 385)7 eftencore compris : ainii ce divifeur 
«ft compris plus de y fois dans le dividende 2^034. 
Je prends 6; &feifant l'eflai, je trpuve qne tf fois 
ledivifeur j8p7 = iî j8i. Cette quantité retran- 
chéedu membre idivijier ayoj4, donne pourrefte 
1652, qui eft plus petit que le divifeur jSpy. Cela 
me fait coimoitre que d , eft le nombre que je dois 
écrire au quotient , je Técris ; & continuant l'opé- 
ration à rordinaîre je trouve que la trois inille huit 
cent quatre-vingt dix-feptiéme partie de 2^0542 liv. 
î=: tf4 liv. 4. fols i) den. —^ 

Les opérations que I on fait dans reflai pour trou- 
ver le véritable quotient , doiveniêtre faites fur un 
papier particulier , afin de ne pas biouîller l'opé- 
ration principale. 

Reprenons en peu de mots tout ce qu'il fcutob- 
ferver dans cette opération importante; 

1°. On commence à divifer les filus grands 
chiffres , parce qu'il y a moins de travail à donner à 
chaque fois des grandes parties^ qu'ken donner des 
petites. 

.s°. On doit prendre «utant de chiffres dans le divi- 
dende , qu'il y en a dans le divifeur i 8c fi l'on re- 
niai que que les chiffres du divifeur foicnt compris 
dans ceux du dividende , on demandera combien de 
fois le premier chiffre du divifeur eft contenu dans le 
premier chiffre du dividende } on écrira au quo- 
tient le nombre qui exprimera cette quantité , après 
fn avoir fait l'eiïait 
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i^. Quand les chiffres du divifeur font plus 
^grands que les chiffres du dividende^ pris en pareit 
nombre , il faut prendre ua chiffre déplus au divi- 
dende i Se demander combien de fois le premier 
chiffre du divifeur cft compris dans les deux pre- 
miers chiffres du dividende ; de ne jamais écrire au 
quotient aucun chiffre fans avoir effiyé s'il convient^ 
4*^. Lenombredefois, quelepremiec^iffre du 
divifeur efl contenu dans le premier ou dans les deux 
premiers chiffres du dividende, eft le plus grand 
nombre que l'on puide mettre au quotient. Par 
exemple , ayant ;9'99 à divifer par JOO, on doit 
agir fur les quatre chiffres du dividende. Or quoique 
le ptemier chiffre ç du divifeur foir contenu plus de 

7 fois dans les deux premiers chiffres jp du dlvi- 
' deode jppp ; cependant , commeiln'yefl pas tout- 

à-^t contenu S fois , on ne pourra pas mettre plus 
de 7 au quotient , quoique l'on foit obligé de confî- 
déter les-dciuccbinres fuivans 99; car en mettant 

8 au quotient , 5 fois 8 ,. qui vsilent 40 cens , font 
plus grands que îpcenSjilslesfurpaflentde i cent, 
cxcïs plus grand que pp, dont les deux premiers 
^iffres jp font accompagnés ^ ainfl, yn^erantpat 
contenu 8 Ëusdans J9,.le nombre^oone ferapa* 
non-plus contenu 8 fois dans jppp. La. raifon géné- 
rale en eft qu'en mettant au quotient un nombre 
plus fort que celui qui exprime combien dC' fois le 
premier chiffre du divifeur eft contenudans iesdcuir 
premiers chiffres du dividende , le produit duquo- 
tient par le divifeur excédera au moins de i la valeur 
des deux premiers chiffres du dividende; or cette 
unité fuffit pour excéder tous les chif&es qui accom- 
pagnent les deux premiers cbifïres du dividende ^ 
parce que tous les chiffres q^ui accompagnent le» 
deux premiers chiffres du dividende , fonttou|our» 
plus petits eafemble qu'une unité prife de ces deux 

GJii 
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premiets chifires, comme il eft évident pai t*îi]lH-r 
tution des nombres : il eft donc Etcile de ne mettre 
jamais au quotient un chiffre trop petit, 

y°. Après avoir &it l'opération fur le ptemiei 
membre de la divifion on defcend le chiffre du divi- 
dende qui fuit immédiatement le premier membre ; 
ce chiffre defccndu , joint au reftc de k première 
çpération , s'il y en a , ou tout feul quand il n'y a 

Ïotnt de refte, forme le fécond membre de la diviiloo. 
,a première chofe que l'ondolt obferver à Tégardde 
ce fécond membre & des autres fuîvAis , c'eA d'exa- 
miner niedivifeuieft contenu dans les chiffres dont 
ce membre efl compofé ; quand cela n'arrive pas ^ 
on met o au quotient, & l'on defcend un autre chiP' 
fre: fîledivifeurn'étoit pas encore contenu dans ce 
membre ainii augmenté ^ on mettroit un fécond o au 
quotient & %infi de fuite , jufqu'à ceque ledivifeuc 
foit compris dans le dividende. 

6°. Après que le premier membre de la diviUoa 
a fourni un chiffre au quotient , chaque chiffre du 
dividende que Ton defcend , en apporte un au quo- 
tient ; ainfi Ton fçaît dès le commencement de l'opé- 
ration, combien il doit y avoir de chiffres au quotient. 
7°. A chaque opération que l'on fait;, on ne fçau- 
roit mettre plas de p au quotient : voici comme je le 
prouve. Ouïe nombre à divifer contient autantde 
chiffres que le divifeur , ou il en contient un de plus. 
Si le nombre des chiffres du divifeur eft égal i celui 
des chiffres du dividende , il n'efl pas poffible que 
ce divifeur foit contenu lo fois dans le dividende, 
car par exemple, le. plus grand nombre p-jpp qui a 
quatre chiffres, ne contientpas lo fois looo, qui 
eft le plus petit des nombres à quatre chiffres. De- 
jnême, s'il eft néceffaire que le dividende ait ua 
«hiffre de plus que le divifeur afin que l'on puiflè 
jéxécuter une divifion , on ne pourra pas encorç 
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. mettre plus de p au quotient : vous avez J pp i di- 
vtfef par 400^ cela ne fe peut, 400 n'eftpas contenu 
imcfois dans Î95 , U s'en fout t que l'on ne puiffe 
faire la divîfîon. Augmentez ce nombre d'un cniilTe 
le plus grand qu^l foit polÏÏblc ; &par conféquent 
écrivez jppp ; à la vérité , les trois premiers chifFrei 
jpp font devenus 10 fois plus grands par Paddition 
du nouveau chiffre p i mais comme avant leur aug* 
mentatîon ^ il s'en falloit I qu'ils ne continlTent une 
fois 400 : après être devenus dix fois plus grands , 
il s'en faudra 10 qu'ils ne contiennent dix fois 400. 
Orlenonibreajouti n'eftquep i ainii, il s'en faut 
encore t que te nombre 400 ne foit contenu lO 
fois dans jp^p : ce que les chiffre* mfime jpjfp dé- 
montrent évidemment. Par conféquent , on ne doit 
pas mettre plus de p au quotient , à mefuie que l'oa 
y écrit des chiffres : car ce rûfonnemcnt cft >ppU-^ 
quabte à tous les cas polTibles. 

PROBLEME. 

ip. Vérifier la Dkijton i^ la M^iplUauru 

RESOLUTION. 

Pour vérifier la divilîon, rappellez-rtus que le 
quotient doit exprimer combien de foa le divïfèur 
cA contenu dans le dividende^ En prenant dotlc-lo 
divifeur autant de fois que le quotient l'indique , on 
doit tetrouvet le dividende, fi l'exprelfioii eft viaie. 
Vous dites que 3 j divifÈs par 7 == y , c'eft-à-dire 
que j eft contenu éxadement 7 fois dans jj" î Mul- 
tipliez donc y par 7 , vous Petrôuvcrei 5 j : ainfi , 
Mn d'être aflUré qu'une divifion eft éxafte ,on peut 
«fiultipUer te quotient' par le dtvireur ; fî on trouve 
un produit égal au divideadé, l'epéntion efl bonne , 
* G îîij 
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autrement, elle eft Siufle, on ta recommencera. 

Quand U divUIon UilTe un relie , on ajoute ce 
lede au produit du quotient par 1c divifeur. 

La vérification de U multiplication eft fondée fut 
la divilîon. Quand vous multipliez 8 par p , vous 
avez 7ï , qui contient 8 fois p : donc , puîfque 9 cft 
éxaftemcnt 8 fois dans 74 ,'en divifant 72 par p. on 
doit retrouver S ; de même 8 ell p fois dans 72 : ain£^ 
en divifant 7» par 8 , on doit retrouver p. 

Les nombres S Se p > qui concourent à former le 
produit 7» . font quelquefois appelles les racines 
de ce produit ; par conféquent , 11 l'on divife un 
produit par l'une de fes racines , l'autre doit venir 
au quotient : cela ne fe trouvant pas , il y a erreur 
dans l'opération. 

aô. La diviilon décbnipofe donc ce que ta multi- 
plication a compofe. Ces deux opérations font coH'* 
traircs ; en effet , noys avons fait remarquer que 
Tune étoit une addition & l'autfe Une fouftraftion : 
or il n'y a rien de plus conn-aîrc k l'addition que la 
fouftracïîon. 

31. C'eft pourquoi, n on multiplie une quantité 
par un nombre & que l'on en divife le produit 
par le nombre qui a multiplié , on voit renaître U 
quantité telle qu'elle étoit avant la multiplication. 
Multipliez ; par 4, vous aurez 12. Divifez 11 par 
4, vous retrouverez j. On doit fe rendre attentif à 
cet article. 

Ahxégéàe la Mdxîfltcmon if ât U Dîvijîoit 
tn certains cas. 

aa. En apportant un peu d'attention \ U valeur 
des chiffies par rappon à leur place ( que l'on peut; 
vpffiWizvaieitr locale ) on peut exécuter quelquefois; 
avec une. très-grande rapidité la multiplicatioa & la. 
diviiîoQ. 
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Vous piopofe-t'on <tenniltiplier34; par loo' 
écrivez 14400 > en mettant deux zéros \ la fuite de 
244, fans autre fbrme; car par l'înftitution des 
chiffres une quantité que l'on recule de deux pJaces - 
en allant de droite ïk gauche devient loO fois plus 
grande. En effet par la poiîtJoQ des deux zéros les 
unités du nombre 244 foot devenues 400 , c'eft'à- 
dire 1 00 fois plus grandes que 4 : les autres chiffres 
ont augmenté à proportion de leur valeur. 

Pour mulriplier 244 par 1000 écrivez 244000 : 
en un mot ajoutez autant dé zéros au multiplicande 
que vous en voyez de fuite au multiplicateur , pour- 
vu que ces zéros commencent par la place des uni- 
tés éc foient fans aucune interruption. 

Quand le multiplicateur & le multiplicande font 
terminés par une fuite de zéros lans interruptioD , 
comme fî onfe propofoit de multiplier 925 000 par 
3400. On fait iiraplement la muitipltcation des 
nombres fignificatifs ijij par 24 , & l'on ajoute i 
, leur produit 22 1 J 2 autant de zéros qu'il y en a au 
multiplicateur 8c au mulciplîcande pour avoir le 
produit total 2aij'a00ooo. 

Car d'abord en multipliant pz j unités vous avec 
un produit mille fois trop petit , puifque c'eft pij 
milles qu'il faut multiplier ; ainfi iî cet égard on doit 
augmenter le produit de trois zéros , aén qu'il de> 
Vienne mille fois plus grand. En fécond lieu ■ 5)2; 
□'étant multiplié que par 24 donne un produit lOO 
fois trop petit à raiton de fon multiplicateur qui 
eft 24001 nomlve loO plus grand que 24. Donc 
par cet autre côté le produit doit devenir encore 1 oO 
Jbis plus graftd , & croître par conféquent de deux 
leros outre les trois zéros que le multiplicande lui z 
donnés. 

En général lorfque le multiplicateut eft entre» 
jtiêlé de zéros la multiplication ne ië Ëiit point pac 
. ces zéros. 
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EXEMPLE. 
Bfaut maitiplur 240 1 } par £0020. ^ 
Opération. 

4401? 

<ï o o 3 o 



480260 

144078.. 

i44i25o2(5a 

On ne multipliera que par les chifires fîgnîfîcatift 
A 6c 6. On marquera feulemeat UD point ou un 2e- 
ro Cous la place de chaque zeto comme on le voit 
^écuté dans ropération , afin que le produit des 
chiffîes ngnificatiis occupe la place qui lui con- 
;TÎent. 

La Divillon doit s'abréger te s'abrège en efièt 
par une voye contraire à celle de la Multiplication. 
Voulez-vous divifer 64000 par 100. Otez deux 
zéros au dividende , écrivez Amplement 640 , c'eft 
le quotient que vous cherchez. Car lî une quantité 
devient cent fois plus grande en lut ajoutant deux 
aeros , c'eft une nécefmé qu'elle devienne 100 fois 
plus petite en les fupprîmant : & fî vous diviiîex 
4Î40D0 par 1000 vous ôtcriez trois zerospar la même 
Hairoti. 

' Lorfque le dividende n'eft pas terminé par des 
aetos de fuite , comme quand on a }4tfP3 à divifec 
par 1 000 , on doit toujours retrancher autant de 
chiffres llgnifîcatifs que le divifeur a de zéros de fuite 
précédés de l'unité. Aialî on éçïm au quotient ^4 ; 
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nais on doit tenir compte des cfaiâres {igntficatin 
retranchez que l'pii marque ainfi j~~ à la fuite du 
quotient 34 , ou d'une manière plus expédîtive , 
marquez un point après les trois premiers cbiffi-es 
dp5 ,& écrivez le divifeur r 000 fous ces trois chif- 
fres féparés comme vous le voyci 54.74^* Noua 
avons dit ailleurs comment l'on opéroit fur ce refte. 
Quand le dividende & le divifeur font terminés par 
une fuite de zéros, comme lî l'on avoir 240 00 à di- 
vi(èr par joo , on fupprime au dividende autant de 
zéros qu'il y en a au divifeur dont on ôte au0t les zc 
ros, & l'on fait l'opération fur les relies ; ici on 
diviferoit fîmplement 240 par 5 . La raifoa en eft 
que 24000 font la même cKofe que 240 X loo 
& } 00 reviennent à j x i so > or en divifant 140 X 
100 par j X lOo on voit que lOo multiplie 240, 
dont le produit va être divifé par le triple de lOO i 
par conféquent le too doit s'anéantit de part fie 
d'autre puifque la divilion eft contraire îi la multi- 
plication. 

S'il n'y avoit qu'un zcro à la fin du dividende, 
tandis que le divifeur en auroir plu/îeurs , on fup- 
primeroir amplement un zéro au dividende Se un 
aero au divifeur. Ainfi ^240 à divifer par 300 f© 
réduirait à $34 à divifer par jo, La laîfon en efl 
claire. 

Il y a bien d'autres petites adreflès qui abrègent 
extrêmement le calcul. L'ufage 8c l'attention ^ la 
iïgnification des chiffres vous feront découvrir d« 
petits fentiers ; maie il faut chercher. La routine ne 
trouve rien. Cependant je dois vous faire connoître 
un abrégé de divifïon fort eommode , 8c qui revient 
ttfes-fouvent dans le Commerce. C'eft lorfqu'il s'a-» 
gît de divifer un nombre par 20. On propofe, pat 
exemple , de déterminer combien il y a de livret 
dans 8i7oi5fol8. Une livre =20 fols. Laquef» 
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tion fe réduit ^ trouver combien il y a de fois 2o 
£>ls dans 8 170 j f , & pat conféquent \ divifet ce 
Hoinbte pat 20 ou à en trouvet la vingtième partie. 

Pour comprendre l'artifice dont je vais me fervir» 
fiîtes attention que Ton peut avoir k vingtième par- 
tie d'une quantité en prenam la moitié de fa dixième 
|>artie. La dixième panie de 40 ell 4 , dont la moi- 
tié 2 eftia vingtième partie de 40. 

Après avoir bien conçu que la moitié d*uq dî> 
ziéme eft un vingtième , reprenons le nombre 
8170^5", fuppofons que ce ioient des livres î cette 
fuppolltion donne un nombre de livres 20 fois trop 
Ibtt ; il faut donc prendre la vingtième partie de ces 
livres , c'cft-i-dire les divifer par ao : aitifi tous les 
chifires de ce nombre doivent devenir 2 o fois plus 
petits. 

OrSftATIOK. 



8 I 7 o 5 I y '«1* 
^08 y ii'''M5fou 



Ôtons le dernier chiffre j* comme il cft pratiqué 
dans l'opération! d^s-là tous les nombres S170} 
deviennent dix fois plus petits ou ne font plus que la 
dixième panie de ce qu'ils étojent i prenons-en la 
moitié , nous en aurons la vingtième partie , puîfque 
la moitié d'un dixième ell un vingtième. Dtfons donc 
la moitié de iiuit dixaines de mi lies eft 4 , je l'écris. 
Enfuite ta moitié de i mille ne donne point de mille, 
j'écris o fous le mille : mais ce t mille joint avec 7 
cens donne 1 7 cens dont la moitié = 8 cens , & il 
relie i cent qui étant joint avec o fait 10 dixaines 
dont la moitié cA y. dixaines , j'écris 5" fous les di- 
xaines. Enfin la moitié de 3 eft i , & il retle i que je 
'joins à 5 pour avoir i y Hv. à. divifer par ïo ou la 
vingtième parue de ly Uv. Oi k vingtième panie do 
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de I liv. eft I fols, donc la vingtième partie de ly, 
livres e(t ly fols • ajnfî 817035* fols fe réduifentà 
4085" I liv. I y f . par une méthode beaucoup plus 
proitipte que la diviCon ordinaire par zo. 

3'avertirai même en padant , que fi l'on avoir V 
divîfei un nombre par j o , on en irouveroit le quo- 
rient en coupant le dernier chiffire 8c prenant le tiers 
duiefle:fî ondivifoît par^o, on en prendroit le 
quart i & le cinquième fi c'étoit par jo , &c. obfei> 
vant, quand il yaun telle, de le mettre au-defTus 
d'une petite ligne horizontale fous laquelle on pofe 
ledivileur. Pour peu que l'on veuille fe donner la 
peine d'opérer , on en verra tellement la d^émonf- 
tration. ^ 

ij. Toutes les méihodes de l'Arithmétique ft 
réduîfcot donc à quatre > addition, mutiiplication ^ 
fouAraâion , divîGon. Les diiférenies transfor- 
mations -aufquelles nous {oumections les chifliret 
dans la fuiEe,ne feront qu'une application de ces mé- 
thodes. Cependant on ne doity avoir recours que 
quand on a quelque peiné à calculer de tête. l'Art 
n'a été établi que pour fbulager la nature : tant 
qu'elle peutfe paflerde fon fecours c'eft toujours 
Je mieux : j'avertis de ceci , parce que ceux qol 
metcent la plume à la main pour les moindres cal- 
culs I tombent dans une pare/Te de génie qui n'eS 
que trop ordinaire. 

Nous n'avons pointparlédela multiplication ni 
de ladivifioncompoféei ces opérations fetoni plus 
intelligibles , quand nous aurons expliqué une ef^^ 
péce de calcul . appelle le calcul desfraâiom i mais 
avant que d'y entrer , je fuis bien aiie de convaincre 
mes Leiïleurs que des quêtions fort importantes , 
qui ne paroiflent pas d'abord pouvoir fc réfoudre 
par les opérations que nous avons démontrées, ei(. 
tirent néaiuiioiiis leur i^oltttton. 
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Règle de Trots ou de profortion, 

PROBLEME. 

24, En T^hettresunhommefait'tSIieufs» combiett 
eitfera-t'il à proportion en ^ohetires. 

On fuppofe que ce voyageur marche toujourt 
d'uo pas égal. 

RESOLUTION. 

Cette quelHon fc réfour, pareeque l'on appelle 
une R^gle detrois , à caufc que^l'on y donncles troia 
termes iz , 18, jo. D'autrealanommentuneA^ 
gle de proportion. Cette dénomination eft plus conve* 
nable , elle renferme l'efprit de la cbofe ; car la 
quantité de lîeuè's, que l'on cherche,'doit être prtH- 
ponionnée à la durée du tems. 

Vous allez voir que l'on réfout cette queftîoit 
fans une nouvelle méthode ; fie qu'avec un peu de 
bon fens , il n'y a rien au monde de H flmple. Faites 
ce raifonnement : lî i heure produifoit iS lieues, 
jo heures donneroienr jo fois 18 iicuës;en ceca» 
on multiplieroit }opar iS & l'on aurnit le produit 
J40 lieues; mais ce n'cft pas là l'état de la quellion, 
enfuppofantque i heure donne 18 tieuè's, vous avez 
luppofé 1 2 fois trop , car ce font 1 1 heures qui pro- 
duifemiS lieues; ainfi le produit y40,cft lafois 
trop grand , il n'y» t^onc qu'à le rendre 12 fois plus 
petit; c'eft-k-dire , Icdivilèr par la, 8t le quotient 
4^ fera le nombre de lieuës que le voyageur fera ea 
30 heures. 

EneSct, \ 18 lieuës en 12 heures , c'eftunelieuS 
& demie par heure i par confiquent, en 50 heures 
PU aurajpUeuës&jo demie lieuës qui valent ijo 
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iieuëa ; or jo & i; :;=4y : ainfi qu'on Pi trouvé 
ci-deflus. 

On voit donc que pour réfoudre cette queftion 
& d'autres femblables , U faut midûplier Us deux 
dermers termes 1 8 ir j o Ta n par Vatare ér en diviser 
le produit 5-40 par le premier 12: le ^nem de eettt 
divifion donnera ce que Fon cherche. 

Opbhatiov. 

xiheures iS lieues, jobeuies. 
Multiplication... 18 
30 

Division f^o 

4$ ' I 4;- • • nombie cberdié^ 

.60 
60 



. On réfout la queftion fuivantç en fijfant le m&ni 
raifonnement que ci-deilus. 

QUESTION. 

ay Loés in*oat produit aoo liv, en les commerçatiti 
Combien m'aurotent rapporta à proportion 7 j Loml 
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RESOLUTION. 


OPERATION. 


3 y louis. 400 liv. 7J louif. 


2 O O 


7 s 


I o 


1400 




I J 

I > ■ ' 


a S 


. '. .00 


tf 



d'tesfil louis m*avoit produit 300 liv. 7;* louît 
m'auroient produit?^ fois zoo bs=: rjooo liv.maif 
comme i fouis ne m'a produit que la vingt-cin- 
quième partie de 200 livres I iliivant l'état de là 
queftion ; je ne dois donc prendre que la vîngt-cin- 

Îiuiéme partie du produit 1 j ooo , c'eft-à-dire divî- 
er lyooo par 2;. Le quotient 600 eftie gain que 
j'aurois fait avec 7 J louis. Cela doit Être ; caryj 
louis valent trois fois plus que 25* louis : ainlt, le 
produit de 7 y louis , doit être ] fois plus grand que 
celui de 2 j louis. Or 2 j' louis donnent 200 liv, donc 
3 fois 25- louis ou 7 J louis doivent produire 3 foi» 
200 liv. =: (?ÔO liv. comme nous l'avons trouvé. 

On pouvoit téfoudre les deux quetUons précé- 
dentes fans calcul. Nous ne les avons cboiiîes aulfi 
iïmples que pour faire concevoir avec plus de facilita 
l'efptit de la Régie. 

Voici encore une queftionJ^mblable àlapréc^ 
<dcue, youiez-vou« 
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QUESTION. ' 

"l f ilomihesenunjour ont fiât 2 7 toîfes^u» tfrtaih 
Ctcvrage : comHen en auroiem-t'Hsfaitàfropiiftiott i'^j 
■avoieni eïê i"] hommes 'i 

il E SOLUTION. 

Multipliez 2f par 57, & divifez le produit Jif 
far IJ , le quotient fera 61 toifes & ff 

! 'O F E R À ï 1. H- 

»;ioinmés.ai: toiftt. j/iorame»? 



» 7 jr. 



1 ^ ... >a 

I. ^ I totfil. - .^ 
• • :*7.: 



Voulez-vous fçavoir ta valeur de ~ ? Rappeïici- 
VoHs que cela fighifie lotoifeAdivilèrpar-j f ■ oeia 
nefepeut. Réduifez les ïo toiïés'en piei3s. i roitc 
6^6 pieds ; ainfî 10 toifes== 10 fois (îpî,.ds=! 
«o pieds qu'il faut divifer- par i j , cela donne 4 
pieds; pat conféquent jy ouvriers auroient fait 
^I toifes 4pieds d'ouvrage, / 

- Taàch'.' - H ■ 



/ 
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af. OopourroitcoDndérerhRéglede trcns oit 

-de proportion fous un autre point de vue qui n'eft 
^is moins lumineux que le précédent, mais qui eft 
|)eut-être plus naturel^ parce que l'on n'eft pas obti- 
.gé de iîip^oftr ce qui n'eft point. 

EXEMPLE, 

Vnjetfburmt en 9 Jours fi6 mmds $tm : comàie» 
ien fournir a-t'il en t^joitrsf 

RESOLUTION. 

Fiùfque ce Jet fournit $6 muids en 8 jt)Uts, ît 
n*en fournira que U buitiéme partie en un jour. Dî* 
vifezdonc^6.par8. Le quotient 12 indiquera qua 
que ce Jet foomit par jour 12 maidt d'eau ; par con* 
fêquent , en 29 jours il en fournira l z fois 2j» »« 
j ^8 nombre dierché. ' 

O V E K A T I O h; 

^ . 8 jours. pi$' muids. âpjourc} 

.18 
^ivi£ba. ; . . . p6 I — — 
■g" I 1% 

itf 



' MulHpIicatîon. 



il 
idS 

348 muids>.Nonj>rcdicn;hè. 
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Aa Régie eftdonci fiùvant notre raifonnementj 
afdhiifer te fieond terme par lepremier, &4^enmtil' 
tiplier le qmneht par le troifie'me terme t le produit oui 
.wnTéfalteraffa'a le terme cherché. 

Réfolvez ce même exemple par U première mè* 
thode i|Uciïoùs avons démontrée (û'. i^ ) vo«i 
trouverez le mêmt produit 3 4S. " 
' ,:^tf. IlyaûngcandnonibredeRégleidetrbisquI 
Renferment cinq termes y mais il cft facile de les ré- 
duire à trois , & de fes réfoUdrc par confïquent «l 
tenant la même condaireti&e-oi-deflU», 

B X E M P~t Ev 

Se fiAs fr ^^îjitltr à ûh ouvragé, aj- Ôbwîà'j ^ 
jy employé m'ont coutéen 8;oan 366 Uv. com* 
ïkn faudrm-ilquejefayc^eàio ouvriers qm y rra^ . 
vàilleToient i. ^ jours, ■. 

' 3'appeltc uhepuriiée te ttà>Ml d^UD ïlômme pen>i 

-dant tin jour î ainfiiky ouvriers par jotir me donnene 
2 ç journées ; donc fen 8 joQrs JIs produiront a j fois 
ï joarrtées =à 200 joarnées-. Lés deux premiers ter- 
mes a j- & 8 ïôst rédqits au feôl terme làô. Par U 
hiêmeraifon j6 ouvriers en ij joarsproduirtàie ly, 

:.fèjs jô jourtiéce=^-1.5'o journées-. 

Voilà donc, I* queftion réduite à çestr'ôistfetme^- 
ûbo Journées ont été payées 3 00 Rvi combien faa^ 
dra-iilpa^ ^13 joitrTtéest is^ii^ivtàtnc les deux 
derniers (erthCs 3 oô , ^yo Tun par l'autre j & dii. 
vifeElcprodttit tj^'oâOpàrle premier terme aook 

. te quotient tf 7J ttvi eKpFisKta a ^uc je éi\% paycfc 
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XlS toS l7ABlTHMETIQtrE: 

Opération. 

65 Ouvriers. 8 jours, joo !iv. jo Ouvriers ï j jour»; 

!'*'= Réduftion. ay x 8 == aoo. 
a^= Réduflion. 30 X I J = 4^0 

■Queftion téduke : aOo journées. 300 liv. 4^» 
journées. 

Muitipiicaiioaf . r T : : 45'* 
300 j 

.'• . ^■^t— {200 

DivîGon. ; . i^jooo | 

' _" 6jf nombre chercha; 

• Oîï vous voyez qlje Ton multiplie les deux der- 
niers ternies 300 , 4Ç0 de la queftion réduite l'un 
par l'autre, îc que l'on en divile te- produit i j J" 000 

- par le premier 2e* , coronle en l'a exécuté pté'cift^ 

- ment dans tes quêftions ^ trt)îs termes^' 

Autre Exmple fimHâhh'àu pr/ce'dent. - 

400 Liv. en 6 mois ont prbàuît 4$^ Uv.-iùmHtn 
produiront à propomon 5'0o liv.en 8 wioii. î 

R E S O L UT 10 N. 

Confidifézque 4l>oliv. qui travaillent pendailt 
' C mois produifent le même fruit^qua 6 fois 400 liv. 
pendant un mois i car fi vous fàires agir 6 foi» plus 
d'argent , d'un autre côté vous êtes 6 fois plus foi- 
bUpar le tems ; il y a compenfation. En la place 
de 400 liv. en 6 mois , on peut donc fubftituer S 
fois 400 liv. 0U2400 liv. cn^un mois.Demême ait 
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t>JB l'AltlTHMeTIQVÏ. ïty. 

liett (îe ^00 liv, en 8 mois ^ vous pouvez prendre 8 
feis yoo liv. oiv 4000 liv. en un mois, 8c réduire 
par conféquent la queftion aux termes fuivans * 
a^oo-Iiv. produifent ^S: Hv. cvm&ien doivent-r appor- 
ter, à proportion 4500 liv^dans le même tems? ea. 
multipliant les deux derniers termes 48 ,. 4000 l'un 
par 1 autre, & divifaiit leur produit 192000 par' 
]e premier ternie 2400. le quptient 8a feu voir que 
Çoo liv. en 8 mois rapportciont 80 lïv. en fiùvant 
rét^t de laquelUon.. 

Oferatiom-^ 

400 liv. (S mois. 48 liv, yooliv. S^moîjil 

!<« Réduiîlion 400 xS~=i 2400 liv. 
a"*' Rédutilion joo x 8 = 4000 Hv^ 

Queftion réduite ; 1400 liv. 48 liv. 4000 Uv; 

MuhipUcatioa. , . 4000 
48 

2400 

Soiiv. nombfeclieic. 
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Ce qui revient, comme voyez* auKcasIespIus 
lùnpies. 

27. Maii quelquefois ces fortes de queftions font 
, •pjf^lKjl'ées de manière qu'il f^ut multiplier Ifs deux 
premiers termes , fie dlvifer £ai le troiûéme : c'eille 
00a fens- qui décide^ 



H2J - 
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E X E M F l. E^ 

' joo Soldats en 12 ;w<r< doiveat confimmer- uw 
Çrtaifie. quàmuédc fhres. En efimHen de terni %pC^ 
\oUeasferora-iUla_m^ confommqtipn l' 

R E S O t U T I O N^ 

Ge çi'up Spldaï confgmnie çn uti jour, je l'ap-i.- 
«cHe une journée de bouche, l'y a 300 Soldars , 
5onc c'eft par jour j oO journées aç bouche, ta pro- 
Ti(îon.eft fnppofee durer 1 3 jours; pua donc 12 
foisî'oQ.=:îtfo6jo\irnéesde bouche q,uj épuifcnt 
ia provifîpn ;. mais d'up BUtre c6té vous n'aver. 
que 2Q0: Soldat!, qui ne produifeni par jour quj: 
a : o jouiQ^es de ^uche ; il s'agît donc de' trouve^ 
tin nombre, Içqueirnuluplîaut 190, produife {<ïoo i 
çreo divifiint l'éoopzi ioo, on trçuvçra le nombre 
jj8 qiù.fera voir que 300 ^mmcs en 18 jours k-, 
l^oDt la même CQ&&mmanon que. j 00 hommes en 
Il 3 jours \ car 48 par 200^ c «ft-àrdirc le prodipt 
'^^Updtatpar ledivifeur^donsent jâoo ; nom- 
fcrç de journées, de boijc^ n4cçnà^e\faJre|^CQU' 
tpmtfaxixm propose. 

Démpntrpns cette opératioo «I d'autres termes^ 
Pui{qu'U fau; i6qo journées de bouche pour cQn- 
fcmmer hvpTovifîon^ & 9ve vohs n^^-ez -que aoo. 
ÇpUats , c'eftvJiTdire , aoo jpupées de bouche par- 
tout; apn d'épuifer ces. Vivres ^ votis ^nret befoin 
<l'aytant de jours quele nombre. 200 eftcomprîs de 
fois dans 3 (JoO » & par^onféquetit vous divjfercz 
le produit ïrfOQ desdeux pcemier» ternies joo , I2' 
par le troilî^ine terme ^60', ainlj que qqus l'avons 
exécuté. 

QuaadF wrçnarquera quil s'agit de produire le 
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mètoittSit ^otame eft ici la'coDfominatioad'una 
cDâme (Quantité de Vivres > On midàplieraJes. deux, 
premiers termes de la fuefiion Fun pjr t'atOre ; & ton 
«» divifera le produit par le trotjî^me : cette Régie eft. 
générale 8c «'appelle Règle imitrje. . 

Toutes ces q^el^onl fe rèralveot fans aucune 
IjLé^le nouvelle, 4VCC la mul^plication âc ta divjfiçn 
«Pplit^uées à propos on en vi«ni \ bout : je vais pra-' 
pofer encore quelques exemples , afin ^l'oAs'aci' 
coutume à cailonnei; 

EXEMPLE: 

E» ^o jours tfmaçom çonfirt^ent uvf-pt/^ini 
trkcambien dejûurs-2^ ma^m la coa^ruiroient-Uil- 

RESOLUTION- 

X f maçons font parjôw t < journées dç travaît 1. 
Ss travaillent fOïourst-c'eftaQnc i? fois ^o jour- 
nées := 75*0 journées employées àja ccirflrufUoa 
de lamatfon. Mai.s,.pftr la &pP<^tJ9<i > il / ^ d'un 
autre côté 2f maçons q,ui produl&nt 2 f journées 
àe tnvjtii par jo^r : .éxajQioçx çlonç combien de- fois 
ay eft compris dans 7X0., en divifant 7^opar ay „ 
le-quotient jOi'&raCQnnoître %i£35' raa$oa>en la 
jours feront Je raêtoe auycag* que is ipiçoas eth 
gO} puifque de parc Se d'autre ii y aura autant de 
^urnées, c'«ft-à-dite,75'o journéûdetravaii^ 

Iln'y a pas plus de difficulté quaadccsqueftioa». 
xenferment ; tenOBs. 

EXEMPLE^ 

Une provî^nfuffit pair pnre^jijter^ homme*: 
■fendant j jours ^ en Uttr dotutaat x° p/tc" parjuga-^ 
Hiiii 
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itp, Bï t'ARITHMBTKiUÏ.; 

« combien devroit-on réduire ces onces par jater , s*ili 
fdlloit faire fubfiftet 90 hommes pendant j^ojouri avec 
l/f mj^me provijîon. 

R E g, Q t U T I a N. 

Faites to«iours ce. taîfonnemeiit. 40 Hommes pen-i. 
dant^Q jours font 40 fois yo. journées = 1000 
îourniÉcs. Chaque journée exige 3 o onces; c'eft donc 
50 fois 2000 == (îoooo onces.en quoi conlîfte toute 
laproviiîon qu'il fuit dil^ibuet^ 5)0 hommes pen^- 
dant 70 jours, c'eft~à-dire,à 70 fois jjo journées = 
Ci 00 joyrnées : divifez_ donc 6 ooOO pat d joo.. Le 
quotient S» & —^ marquera que pour faire fubtlftet 1 
510 hommes pendant 70 jours , fuivant l'état de h 
quenîonpropofee-, og ne doit 4>ftnbue^par jour ^ 
chaque homme que p onces & demie àpcuprès; cac- 
U quantité ||^ abrégée , donne i| ( n', 22 ) c'eft- 
Ji-cfire j j onces qu'il feut partager en 6 3 parties,^ 
ç'eR uti peu plus de la moitié d'une once. 

5^0 hommes, jj o jours., jo prices, ^o hom. 70 joiir^ 

J"e Réduflioa 4* x ^o X 50 = tfoopo^ 
ide Réduflion po x 70 = 6^00. 

(^ueftioo réduite : (Jocoo onces. Ci 00 jouiqée* 



Diviiîon..tfoooo 



(fjoo 



». .on — nombre cûen?., 

tfjoo 6j 

Où vous voyez (^u"itfaiji muhipUer les trois preî 
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Dl l'ÀRITHMETIHUt.' Tât 

nîers termes 40 , ^o , )0 les uns par les -autres , 8c 
«divifer le produit 60000 par celui des deux der- 
niers 90 , 70 :==;<Î50Q, pour trouvei danslequoi 
tJçnt de cette divifion le nombre 9 Se— 

■2$. Moyennant ta Régie de proportion , on^îc 
toutes fortes de changes e':rangers.M. fcience des 
changes étrangers confifte à trouver Ib rapport des 
^oids ou des nieûites d'un. Pays ayçc celtes d'ui^ 
*Utret 

E X E M P L E^^ 

400 Liff. deVemfeveftta i^olib.deLyonicot»* 
Jîe» $ool\b.âe Vvtijç peJij^'elUs dfiH^.Je Lyonl 
(a) 

ÏI eft cfaîr que cette queftîon fe réfout par une 
Régie de trois ; aîniî multipliant les deux derniers 
termes, ou 140 par fOO , & dlvifant le produit 
70000 par le premier terme 200, le quotient ^5*0 
vous indiquetà (jue yOO Uy..de Yentfc pefcnt jyo. 
Wetyon. (n°; 24 ^^ 

■ ï< 
vtfafre Exemple fimUaète au Recèdent ^ 

, fti Aunes de Paris fiw 27 verges de Londresi, 
combien J y (J«wfi Je Paris firbm-el,les de verge»' d^ 
t<>fidres l 

RESOLUTION. 

Dites, puifeueat aunes diç Paris produtfent ay- 
Verges àe Londres-, combien j f aunes de Parts en 
produiront-elles? La Régie de trois eft fîmplc. mul- 
tiplieî donc ks- deux derniers termes 17, J y l'un 
pajc Tautre , divi(éz-en le produit p^y par le ,prfr 
flijer terme ai ( n". 14) le quotient 4j vous kt% 
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\%% BB L^AbITHMETIQUe; 

voir que 3$ auaes de Faiis £aat 45 vergct d( 
Xondres. 

TroiJîMe Exempït de cbanget Arangers. . 

€0. Sois de France valent 80 deniers ^Hollande S 
tttmbien 6ja deniers d*HoHande fbnt'ihde fois d^ 
fraace } 

RESOLUTION., 

Difpofej les termes de cet exemple comme iH 
doivent être , en difant , puifque 80 demers d'IJol- 
IpnAevalem 60 fils de France, combien 6jq deniers- 
tà*Roilande valent-ils de fils de France ? Oovoitsn- - 
core que II Régie de trois eft^mpleà ainflon multi-r 

r liera les deux derniers termes 60 y 6^0 l'un par 
autre i & ronendiviferaïçproduîtJpQOO par le- 
premier terme $0. Le quotient 487 fie j fera cou-* 
goitre que 6^0 deniers d'Hollande feréduifent X 
487 fols 1^ ou a 487 ibis 8c demi de France i cas.^ 
«JÛvifez par 8 donae uue moitié de (ols^ 

Règle de Comfagmt- ou dt^ Socié^, 

39. Ceux <^ font àaxa le commerce ou dans Y^ 
. Finance ^focment Ibuvent des fociétés oU chaciuk 
contribue ^ ainfî qu'il eft cbnvenu entr'Cux. Le 
gain ou la perte doit dope être proportionnée aux 
mi(ès puticulîcres.. Celui qui a fourni trois fois plus,, 
doit perdre ou gagner troisfois davantage, ^n iup-* 
|>oIkat que le tems foit égal de part & d'autre : oq^ 
ient déjà par la ilmplc expoiltion que les queftîon» 
de cette nature doivcot i» léioudce pu U Régie d( 
ptopomoja. 
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ÇB L*AsiTHMETIQUH ^^X 

E X E M P L E. 

Ttoit Marchands t^ajjhcieta Ù'compoferaunfindê 
«tp ioopo liv. avec lefauelles ils gagnent 12000 /iv. 
le premier met lyooo liv.ïe ficona apoo liv.il' If 
ixoiftéme tfooo Uy^ combifn çhacyn doit-il avoir poitr, 
fa parti 

Chaque K^rchand doit affur^çot retirer >prat^ 
portion de l'argent <^^ ïmisJinsïafbciété. Voua 
ferez donc autant de Régies dettins <^'ily a deMar-^ 
chands ;, aînlî vous direz- , puisque 50000 liv, ga- 
gnent I iQOo liv. combien 1 5000 Ijv. doiVent-ellea 
gagner ï Vavjs trouyeie? ^^q^Uy^poiff Iaj?art di4 
premier. 

Après cehi vous chercheratce (|UJ d«t revenir 
ajifecond, en difant toujours 39000 lîv. donoetit 
laOoollv. combien 9000 liv. éçiveflt-elles don-i 
4ier ? Exiles produiTont ;6ootiv. au fécond aflbcié^ 

Enfin, yous raifonnerez demÊnie par rapport aa 
troinéme aJTQcié- ^opop Eiv^ rapportent izooo. 
liv. combien (fooo liv.^^pporteront-elles ? C'eft 
a4oqJiv. qu*il reviendca autroifiémc affoçié. 

Jte ne fais pas. ce calcul V ce feroît ifne difiTiinoa 
inutile après tovjt ce que j'ai dît Se fait dans les éxem-> 

{)le9 pré:édçnsijl fufflr d'indiquer lavoyev Dan» 
e Chapitre Uiivant . oùje-calcul va devenir un peu 
plus compIi(lué\ je ferai, encore ufage de la Règle, 
détrots , afin que l'on foit bien convaincu qu'il a'y 
a prefquç point de Problême arithmétique que on 
ne puifle i^foudie ^ar h, if}iJtipti.cvioii f^ la. db 
vifiou. 
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CHAPITRE SECOND. 

DES FRACTIONS. 

^o. T Es nombres fur lefqUeU nous avons o^rê 
JLjdins le chapitre ptécédentfontappellésitoin- 
•ireîpnriffî, parce qu'ilsconticnnent i entièrement o« 
plufieurs fois i;inaîs on peut demander ob l'on peut 
avoir befoih du quart tls i ■ du cinquième de' i , du 
fepti^me de i y &c. le fepti^me d'une toHe ou le cin-. 
quiéme d'un écu font- des quanrités très— Téel tes. 

Quand on divife une quantité en pluCeurs parties 
iËga\cs ; une ou pluiieuis de ces parties s'appellent 
des fraéÎMm de cette quantité . Divifez i toife ea 
S païues égales , chaque partie eft une fraâion ie 
!a tôiie & s'appelle un huitième de toife qui s'expri- 
me ainfi ■^ ; cela fîgnilîe que la toife eft divifec en nuit 
parriei égales dont on eii prend une. Le nombre S, 
qui efl au-deJTous de Ja petite ligne borifontale , eft 
: appelle d^nominUtettr ; i caufe qu'il donnete nom à 
la fraâion ; il dit-qu'eile exprime des huitièmes. On 
appelle numérateur: le nombre fupériéur i j œ 
chiiFre compte réellement les parties que l'on prend. 

■ Demême cette exprcffion j if'un pied fignîfic que fe 
pied eft divifé en cinq parties dont on ea prend qua- 
tre. •— D'aunelont comprendre que l'aune eftdivi- 
(Ée en feize parties donc on en prend neuf; ' Se l'on 

. s'énonce ainlî dans le difcours par ^apporr^ ces 
quantités, on dit ^uatre-dn^/mfi d'un pied,nei^-, 

■ Jàzymes it'autie y f/fc, 

31. Puifque les Ëaâions font des quantités^ïét: 
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Tltf DE* FrACTIOHÏ; 

elles , elles font foumirea aux mêmes cûmï)Iaaii!'o)M 
que les entiers ; nous pouvons donc les multiplier;. 
les divifer^ lesajoUler, .lesTouAraireieneffeton a 
befoin allez fouvent dins ïe commeice de fçavoir la 
diffirenc* de O f ^e coanoître la Tomme de -A, 

i îi - : 

jl. pottT.ïâire awc îtiTclligeace fut les ïîraAionf 
lestipératioiis du chapittep recèdent) lendons-nous 
attentifs ïi ce qui conftitue une fraâion : voyons et 
que fijj'niiSe les ^ d*un écU^ 

je Remarque que les \ d'un Écu foUt précîK- 
toemlatn£me chofe qu'on quart de trois £cus> ca^ 
.au lieu d^un écu , prenant trois écus ^ vous avez une 
.ijuamité trois fois plus grande; m^îs en revanche 
Vous en pienet trois fois moins, puifqu'aulieu da 
trois quarts vous ne prenez qu'un quart : il y a cora^ 
.peafattonv tl faut s'attacher ît-bien comprendre ce 
.principe , qui eft ce me fanbleafTez clair ( s'il ell 
une fois bien conçu , toUte la théorie oii tou.trflrti* 
fice desfhiâions eft isatendu-. 

Î3. On dit que l*OBri'iï/af Une ïraÀibn quand brt 
détermine fa valeur en quantifiés connues. SuivaB.t 
}e principe établi ( n* .5 2 )il n'y a rieil de fi Cmplô 
■que œtte déterraioatkin. Vous içavei q\ie les ^ d un 
.ecu £gni£ent le quart de j .4cus { divjfei donc^ 
écus ou p liv; par 4 » vous til^biiverezque % liv. f fois 
:OU4{ fols font les ^ d'un écu.. 

On trouve donc gé^demtni ta vakur ^unt 
fraitioa m dtvifarttjçn oum^atew par fort d^mnù* 
oateuT' ^ d*une toife fe détermineront en quantité» 
connues^en divifaot jtoifèa.ou ;o pieds par 6. le 
.quotient j' pieds fera la valeur de ^ d'une toife ; ce 
que Ton apperçevoit m&ne faascette opération,, 
)m pied étant ta fijùéme partie d'une toife. 

ï-}.. Une fraiîlion eft donc une divifîon indiquée 
-«B Une divilïon à &iie , dàncle ]iumcrtt«ur.eA te dîr 
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Bïl FRÀCTTONt. i2> 

Vidende 6c le dénominateur eft le divjfeur. Or plus 
ttn dividende eft grand , le divifeur reliant le même '^ 
Jïlus aufîi éA grand le quotient ou leréfultatde U 
divifîonj paiconnfqueni plusle numérateur d'uoe 
ftaftion fera grand , fon dénominateur étant toor 
jours lemême, plus aulE la fraction fera grands. 
Flr exemple ^ li le numérateur 2 de la fraflion ~ de- 
vient ; fois plus grand, on aura U fradion ^ trois 
ibis plus grande que la fra^on | ; ce qui eft clair. ' 
En vous repréfentant toujours une fraâion foat 
Tidée d'une divifion , rappeUw-vous que plus un di- 
Vileur eft grand , le dividende reliant lemÊRie , moins 
on a au quotient f en effet f plus il y a de monde ^ 
{>artager une quantité ^ moins il en revient à chacun-; 
par confëqueat plus le dénominateur deviendra 
grand , le numérateur reftant lemême , plus iz 
fraâion.fcra petite. Vous aveïlafraûion ^ deToifè 
dont vo'us rendez le dénominateur 4 une fois plu» 
-grand fans toucher au numérateur ; cela voqs pro- 
duit la fraélion \ qui n'eft que la moitié de la diction 
I i car il eft évident que 3 toifes partagées 3t 4doa' 
.neront une fois plus qu'étant partagées ^ S : que l'on 
faite, attention i cet article^ nous allons en ,£ûto 
ufage, ... ' - 

De la Miûnpîicarîon des FraiHons. 

^f. On'peut multiplier uhe'fraélion parunentïec 
çu par une Iradion. 

i". Si vous avez i multiplier i par 4, ^il s'agîtde 
vendreià fraâun^ quatre fois plus grande. Vous 
direz donc4 fo'S7='f » c*eft-i-direqu*iHâutlim- 
flement multiplier le numérateur de la fraflion fans 
toucher au dénominateur t car (n", 54. ) en ren- 
dant le tiuméraCeur d'une firaAion quatre fois plus 
grand , la fiAélion devient qtlatire fois plus grande': 
il eft évident d'jûllcun^Uel valent quatie-forâ-plut 
auef. 
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^AS des fRACTIOHis; 

%*, Pour multiplier une fraâion paFuiiefraâîon,paI 
exemple, ypar^, faites attention que ^ font préci' 
XÉment lamême chofequcla cinquième partie de 4. 
JUultiplions d*abordj par l'entier 4, nous aurons 
[^ ;' mais ce produit eft y fois trop fort , car on ne 
propofe pas de multiplier |- par 4 ; mais feulement 
par la cinquième partie de 4 qui Vaut^: aînlî com- 
me le produit I eft ^ fois trop iort , on rendra | cinq 
Ibis plus petit en multipliant le dénominateur j par 
y pour avoir -^ cinq fois plus petit que 7 (""■ ïl) 
îc qui eft par conféquent le produit de y par.i. 

Four multiplier une FraÂion par une Fraflion ^ 
la règle eft donc de muln^ier le num«rciKuT,(l.e l'une 
.^ar le numérmeur de Vàuire \ \e proditii ejî le numéra~ 
teur de la Fraâion que ton cherche , dont \< dênomi* 
ttateur eJî aitjfi lefroduù dés deux de'nçminateurs. 

Sur ce principe ix^=^~=='- . De même ->e 
«- ■ - I ^^ =^ &c. Il n'y a rien de fi ajfé que la 

pratique de cette opération. La théorie n'en éft pas 
plus difticile en fe rappeilapt le n*. 34. Cette nia>- 
\ iniere de calculer eft ftJrt Commode pour trouver toilC 
""d'ùncblip la Réfolûtidn'de certaines qùeftiOnsqUÎ 
paroiflent d'abord a (Tez diificiles. Oji ferolt trls- 
embartafle fans c6 calcul à détetmtnÈT a'c^oi fe ré-^ 
duilent les deux tiers de trois quarts de quatre cin* ' 
"^uiéme's d*une aune : aulieu qu'en fuivânt la rfcgie 
de la Multiplication des Frayions, bn voitque les 

-de-de-=E- =4 d^aune, .eo^feifatft difpa- 

roître le j & le 4,du'(fen"us Se dit àelïous de Ta 
Fraflion , parce que ( n *". 21.)' deS; quantités qui 

, multipiient un nombre doivent être détruites par les 
.mêmes quantités qui le divîfent. -^ ^ ". 

^ ', Je dis donc qùelçs-^ de | de | fe déterfnlnent en 
' * * " - ' *'" ~ " iflùïtiplianç 
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multiptiaiit tous les numérateurs les uns par les au- 
tres , & tous tes dénominateurs auflî les uns par les 
autreSjpour faire une nouvelle Fraélion dont !e nu- 
lïiér&tettr foit le produitde tous les numérateurs & le 
-dénominateur le produit de tous les dénominateurs. 
Démontrons-lç par parties, x". L^s ^ de * iigni- 
lient f prifes ^ de fois } ce qui fe réduit â multiplier 

"^pari==a — . 1°, On demande les ) du produit 

que nous_venons de trouver , c'eft-k-dire , qu'il faut 

ff^dre le produit " deux tiers défais ou le raulti" 

plier par -^ ; ce qui' dorlnç> fuivant la régie de U 

iMuI'ipUc^tiQndesFraôians, 4— ^-^ = j,, comrae 

nous l'aVon»déJadétc*miné' 

'- ■ -Jt; ne fais qu'indiquet le calcul de îa Multipli- 
cation ; afin que l'on voye le procéSi du calcul fie 
les grarideutâ qui fe dêtruifent , cfi qui en certaines 
rencontres abrège extrêmement le calcul i on doit y 
ptcnd,re garde^ - , 

■Loilqu''une Fri<^ori'ëil telle qu'aucun des nom- 
bres, qui CMnpoiènt'-foR numérateur par voye de 
- multjplicarion , n'eft détruit par aucun de ceux qui 
tn compôfent ledénoniinateHir ffar la«iêine voye , on 
dit que h FraftioQ eft réduite À fa plut ftmple expref- 
fioîi. Vkr exemple , j eft réduite àfa plus jlmple 
èxpreiiibn î au contraire , la Fraflidn ■— n*y eft pas 
réduite ; car , fi Ton développe les nortibrcs qui en 
éompofent le numé^Meur & le dénominiteur par 
Voye de muliiplicatïon , on en trouvcïa qulfedé- 
îruiCeRtîpmfqnc ^ ?ÎT=i g^. K=5 J , à ,w|ipe la Frac- , 
çîon I s=3 — = ^^ Aînli- -^ fe réduit ,^ | qui eft 
«oe expïeflion beaiiqoup plus CmjtlflvquBL-^-' 
Jome'U • I 
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ïj» pis Fraction». 

Or, pour trouver tout d'un cou[x les nombres 
les plus IZmpIcs auxquels {e réduit une Fca^ion', 
fia voit qu'il faut déteiraineF la plus gruide quaa- 
tité commune qui multiplie , ou ce qui revient au 
même , qui divife éxaélemeot le numérafeilT & le 
dénominateur de la Fra^ion; par exemple;, dans la, 
Fraftion -^ il eft clair que 4 eft le plus grand, di- 
vjfeur conunun dfl S! fic de i» ^ puifqiw -~ t=î.^ 
■ ^ "* 

Mais lorfqqe tes nombres qui compofcnt le ntt* 
Biérateur & le dénominateur d'une Fraflion Tont 
plus conildérables ,: on nevpit pas aupreniiçrcciup' 
ce plus grand commun divifeux. Pour fçavoîi , par 
exemple , gue la Fraiftion f^i fe réSJuit à 7I , on eft 
obligé de tâtonner i or on a trouvé unç méthode 
qui fauve le târonnemenr, c'ej^à-dire , pu Uquell^ 
en trouve te plus grand divifeur commun des deux 
quantités,, dont une Fraétioa «ft compoIÏX : SQUS 
allons expof^i qftttç méthode». ... 

36. Pour trouver te plus. grand comawfl divU 
feur des deux nombres. 162 , t y 5 , divîf^ le plus, 
grandp^r le pi,us petit ^ c*efl:.à-dtre i6ï par,i5'5 : il 
eft clair que Ti i Jî divifoit éxaflemcnt & fans reftc 
le nombre ^fi2j alors le nombre lyj feroit réel-, 
lement le plus grand commua divifeur de 162 8g 
z;; , pujfque f.fj fe divife aulC lui- même ^Ka^e?* 
ment i mai; corpme itfa divifé ,par lyj donne t 
au quotient avec un refte.qui eft fi, on divifera par 
ce icfte (} le .nombre i^j le plus petit des deux 
nombres propofés , 8c la djvifion fe rajiiuit éxafte- 
ment, on eft fur que p eft le plus grand .cqaunua 
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'divifeùr des nombres ifj, i6% : s'il y iVojt eu en- 
core un refte , on auroit continué k divîfer le pre- 
fnierrefte^) pai lefecond^ & ainfi de lùite en négli- 
geant toujours les quotients jufqu'ii ce que l'on eut 
trouvé un nonabrei^ui eut opéré une tKvillon éxaAe , 
■ic ce nombre aoroit été le plus grand conuQun di'- 
Vifeur des deux quantités proposes. 

*^ DEMONSTRATION^ 

, Voyez lés équations A. 

O r ï B A t I O KV 

^ifque 9 (liTiïè éxaftemetrt ly^ , & qu^îl Te di=- 
vife éxaâemtot lui - mÊmeî 9 divifcra éxaftement 
if J — f -i> ==î i*î2 j donc jieft coâunnn liviiciir 
de 162 & ij-j. 

on prouvera âe pïus que p fcft le plus grand com* 
mun divilèur de ces deux nombres II l'on &it Voit 
'Cue tout nombre djvifant 'exactement i(!>2 & 1 yj 
'divifera auflîéxaâement letiombre^. Car ce nom- 
'brei quelqii'il ptrïfle être, diviîant-éxaéïementi^z ». 
'divifera aaffi éxaftemcflt ï^î -+ $) === itfi , & 
'comme on (uppoTe qu*jl dîvi{e aufli i S J » il eft né- 
ceflaire qu'il divife 9 -, fans quoi il ne diviferoit pas 
toat le nombrç x62 ::=: i|î -4-9. Ainfi le nom- 
lire 9 eft te plus grand commun dïvSèur des ooffi- 
i>r«s 16» , j 55- C. Q. F. D. 

Div^ton âts fraéHoUu 

|7^ Une tiaflkm ft divUc ou p*r Uii nomlïre 
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entier i ou par une Fraâion ; quelquefois aiifli'tlft 
entier eft divifé , par une Fradion 

i". Pour divifer 4 par d on doit fcîre attention qu'il 
s'agit de rendre la t raftion y Cx fois plus petite-: ot 
onrcnduneFraélioaiixfeisptuspetiteenrendanrfon 
'déoominateurlîxfois.plus grand fans touchera Ton 
numérateur, (n'. j^. ) Dites donc y divifées par 

<J=»,-^e=s:— en multipliant fimplementfon déiflir^ 

minateur jparledivifeurtf. 

'En voulez - vous une démonftratïon bien pal* 
pable ? f de toife fignifient que Ja toife -eft divifée 
en cinq parties , dont On en prSnd quatre : or quand 
vous multipliez le dénominateur j par 6 , la nou' 
■velle Fraftion -j^fiiit voir que la même toife eftdivi' 
iee en jo parties , dont on en prend aufli 4 : la toift 
qui n'étoit d'abord divifée qu'en y patries , l'étant en 
3 o , eft divilSe en 6 foispias de parties ; le» parties 
^nt donc 6 fois plus petites ; ainJi -^ font 6 fois piu» 
.petites que t> 'La Fraélion y eft donc réellement di- 
vifée par 6 lorqu'elle devient -^i c*eft-à-dire, lorf- 
'qael'omnnltjpHc'fon dénominateur ^^ pariS. 

1°. Si vous avez une -Fraftion !i divifer par une- 
Fraction , c'eft-k-dire^ fi l'on vous demande , par 
exemple, combien de fois -^"font contenus dans ^r 
élites ce raifonnèment y fi j'avoïs f à divifer pat 
Teorier j.j'écrirois — . MaisCen'eftpasfar.j qu'il 
&ut<livïierf, c'eftf ar ^ ou par le quaftde 3 : ainfi 
en le divifant par }> je l'ai (£vi££par une quantité ^ 

fois trop forte ; le quotient ou la fraÔîon — eft donc 

4fois trop petite : nous la rendrons donc 4 fois plua 
grande en multipliant fôn numéràtaur € par 4pour 

avoir ^ ou ^=îi-+^-l=j-+,-qia fait voit 



byGoogle 



■ "teia 



gtie I ett contenujdans 4 uoe fois pi us ua fepti^me de 
fois.. 

On voit donc ^âfiii de divifer une FraiHotj par: 
uite F.raSion on dvn miibiplier en jautoir ^ c*efi-à~ 
dire ^ en appîi^ant la règle à notre- Exemple , que - 
Von doit mu^ipUer le numérateur 6 de, la FraéHon â-. 
Mvifer j par Je déwmiiiateur ^.delfi FrafHon \ ^ 
fat dfdmffitr-, le dénominatewr.'j par le mtmera- . 
'efir } . Voici Qoniment cel» doit s'éciire : .f divi-, 

fîcspar| = |xl = **i-*=:?i*==i-tr^=j 

== t.H- 7. I*e fauiojjLX rnootre^iK 4.<ioit.maiti- , 
plier tf &: j doit multiplier 7 j eaprenant bieii garde 
que-U produit àn-.nutiétixim da léé/^fdjends pat le 
deoomiiwttw du ctvifeur doitJîQmpofer te numéra- , 
teur du quc^iept qw^l'on cherche ,.&; que le produit, 
du dénorainatfiUJ. du. dividende, par I9 puçiêrateur du 
divifeut, doit fgriner Iç. déiuuQiniiteUit ds cemêmaj 
quotient. 

Remarquez que la fïaftion l^eflr-devenue T — ^ 
— + j~puifque ^ fîgnifie la vingt & unième partie de 
a-i :.or en divifant 14 par lion trouve r -+rr=' 

e=K I -+■— ^n» I -+ ~ dÈinkE-lIfuliat que nou» 
avons trouvé. ' ■ . , . . 

Confidérez encore combien il.eft commode d'îç- 
djquer les produits par leS-Oombrea qui les compo- 
fént , quand 00 calcule des ftaâJoM î.car en écrî-» 

vant — au liea dé ^i nous ayons vu tout à coup, 

qiuc^ou,^' ferjSduiti^j^lejquidivifçafléantîf- ^ 

fant le 3 qui multiplie. 
. Suivant ce qui vient d'erré Établi f à dlviftr par. 
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toûc ce détail ne regarde que ta démonUradon : car- 
dans la ptatiq^uc j oivile par f ^t|= < — f -^om 
1 H- f., 
■ 3 *; Pour divifer ua entier par une Ftaftion , pat- 
éxemple 8 pat -f » vous dire» 8 divifé par 5 = | ^ 
Fraélion yfois plus petite que celle que Ton cherche» 
parce qu'il faut divifer 8 par le cinquième de j feule-^ 
ment î on multipfivra donc -j par 5 6c le produir 
^ ==. I J -+ 7 fera le quotient de 8 divifls par |, 
D'oîi il fuit qu'un entier Te dtyife par une Fra(^ion,. 
«n multipliaot rentier par le dénominateur de la. 
Fraélian , & divifani: c<; produit par U nivné.rateur 
de Iz même FraAiQil. 

Mais ^ dira-t'on peut-être ^ i quoi bon ce calcul f ■ 
cfl ce qu'il y a des circonftaoces oi] l'on foit obligé 
de diviîer u;ie Fraâion par upe fraftion ? A-t'on ja- 
inais propofé de <^ vifer y par la fepti^inc panijC de % 
çv par y ^ Qela n'eft pas rare, 

EX E.M p LE* 

Lti ^ fane àoffi valent Us i d^ae aifixt «tojp J 
ÇQtnhien | de la premiârevat4droat-eIUs_de lafeço^c^ 

RESOLUTION. 

' Cette queftion fb téCoat par une règle cte troi* 
cil l'on fçait qu'il feur multipliet les deujc. dernier* 
termes | ^ | l,*un par l*autfe afin d,'*voir le produit 
~- it divifer par le premier terwe |^ Ai»fi l'on çcrir* 

iigoyiê qu'il ne s'en faut que de ~ mie h;a,| de U 
première étofiè ne valent une aune oe la fe^onde^ 
car ajoutant ^ à j^ on a — ou U quatre-vingt 
«htériie partiçdç 8.ï ==n. Efl effet 8t diVi^fezpai 8 * 
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AUTRE EXEMPLE;, 

Les ^ d'un Terrein fuffîfera à <foo<» hommes pour, 
s*y ranger en bataille i-combieny en ranger ok-ênÂans 
les\ i 

R E S a L U T I O N. 
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'ell encore une Regfe de trois. Dites-, puîi^utf 
j reçoivent tfooo hommes ; combien \ en recevront»- 
Os ? Multipliez 60QO par \ y vous aureZ' ii|£2 qu*i| 
feuttiivifer par -leir écrivant ■^f^Xj=i^~=i 
la huitième partie de $■4000; c'eft df?^.© homme». 

2ae l'bn pouiroît ranger dan» les \ de ce terrein^ 
'n voilà- bien afTez pour faire voie ta nécefitti de 
ce calcuL 

On fera peut-être fîuprîs d* ce que je traite de- 
k Mulriplication 8c de la Divifion des Fraftions 
fans avoir rien dit de leur Addition ni de leur Souf- 
tfiaitîon. C'eft qv^en génial l'Addition des Frac- 
tions. e(l plus difficile- que leur Multiplication ou- 
leur divilion ^ qui vont mime Qout fervllr. de ffin-r 
cip^ pour faire cette opération^. 

• De l'Aiîdiriou des FralHomi 

5 8.. Les Fraiftions dont on propofe de Êîre rSd* 
Jîtion , ont une même dénooiinatioa ou en ont une 
diiFérente. 

1°. Quand elles t»it tme même déiiemination » 
c*fcft l'opération du monde la plus Jlmple. Qui ne 
voit pas en effet du premier coup que | ^f font | ^ 
de même que 7 8c ^ fontenfemble ^ ? C'eft-à-dlre- 
que tour clouter des FraéHom qiâ ow une thêtne dé- 
Bomtnation » on fait fimplemem V Addition de letar 
numérateurt , ir X'on écrit [oui cette fomme h dino< 
mittateur commun.. l iiiï . 
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VoufeZ'Vous déterminer U fomme des 4 Frac-^ 

foni if & TT Mt n=^t~= ^ (nV3<î.) «la-eft 
«OèicUir*. 

a". Si 1m Fraftions propofées n'ont pa» unç 
mène dénomination ^ pourvu ^e Ton puine k leur 
donner fans changer leur valeur , il eft certain que. 
l'on' en trouvera la fomme auffi facilement qu«^ ' '* 
elles avoie.n,t un mëm^djénominateur. 
' ' Or pour concevoir bien clairement comment une 
Fraâion peiv acquérir ^n nom diSerent iâns chan- 
gcF de valeur , il ne faut que fç rappeller ce prin-, 
çiçe, qu'une quantité 4^veRue qufUn pis plus erandf. 
it'a point réellement change de valeur fi on la fend, 
quatre fois plus petite : prenons la Fraftion j, reçi 
4ans-]a 4. rois pAis grande, ç'e^-à-dire. mitltiplipnsi 
Ù par 4, elle deviendxa | (n% Jf.) wis fi nou», 
t:it(i(tori9 la Fraction 4 quatre fois pl^s petite , c'eft». 
^-dif^ t Qiv'on ta divife par 4 î. ellC' deviendra ■—. 
(n". 37.) = — ^=: j telle qu'elle "étoit aupara-n, 
vanl^ . ■ , 

; ^ Ainfî une Fjaâion dont on multiplie k niii>' 
(nérateur 8c tç. dénominateur par un m$iqe^ombr&^ 
ne .change point (Je valeur.^ -f :^. — == ^._ Oi\ 

pçurra dçpc prendre ^ en la glace de de { fuivant> 
-^ que l'un paroîtra plus commode que l'autre. . 

Cela pofé ; pour trouver, lafatnmedes deux, Frac- 
tion! T ^ 4 » '^"^ l"^ dotfnere^ la rnéme dén<imiBa~^ 
tipn çn multipliant le numérateur & le de'nominateur- 
4.6 la fretpiere- Fra^on ^p.ar le dénominateur 4 de la, 
Jèçonde FraâioR ly&le numérateur ^ le dénomjna- 
feiir de la féconde Prt^Hon ^ par le dénominateur J 
4f (a^emiçxç Fra^fion^i l'oit fera enfuite l'addiim-^ 
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it ces deux PraéHom rtfdiàtes à la mêitu^âe'notnina^ 
mn. Voici le détait de cette opération - j -+ ^ =* 

Car il eft évident q^UC II fiaaioô ^ = ^ (a*, jp .). 
de mène que k fraAion ^ = — . AiiiC en la placo 

^^m deux Iradions j , ^ qui n'ont pas une même dé-> 
nomiaation y on peut prendre les fi:3âions équiva* 

lentes — *. — ou -â- , -rr , de même dénomioaùon 

' i>-A 4XÎ, 
dont k fomme eft évidemment 77 ^ ' -+ 7t- 

La fopime des fraflioas j— + f ===|^ — f p-, =^ 

K eft aiCé de voir pourquoi tes Fraftions \ , \ font 
réduites en quarante-huitiéniES ; cai en multipli&nt , 
d*abord le deffus 8c le deflbus dé la Fraftion ~ par 
8 , lé nombre 6 eft multiplié par % , & lorfque l'on ■ 
multiplie les deux nombresde Ja Fraftion | par tf î 
ie nombre 8 eft multiplié par tf : or «5 X 8 on 
? X tf donne lonjours le même produit 48. 

£n gênerai dans, quelqu'ordre que l'oit multiplie 
pluiîeurK quimtités entre ellçs^ on aura toujours le 
iD^me produit. Aini^ iX}X.4.xç=îXaX 4.)^ 
X 5=120. Cela paroîtaffez, Jencm'a^Etêtepas,i 
ie démontrer. 

On n'eft pas toujours borné à trouver la fomme 
de deux FraiUons ; on peut en avoir quatre , cinq , 
iîx , £(c. dans ce cas » poià réduire les quatre Frac- 
tîons7,-^,J;i, &c. ît la n;éme dénomination & en 
déterminer la fomme , quand on agita fur une Frac- 
,tion on en multipliera le deflUs 6c le deflbus par ■ 
9e produit de ïqus leç déAOïpina^eurs des autres. Frac-..' 
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tions. AinfiagifTant fur ~ vous multiplierez fon nu- 
aérateur 8c fbn dénominateur par te produit 5X i Xdt 
de tous les dénominateurs des autres Frayions 

ce qui donnera |=~~^ 5 ^o"» pafferezi„Y ^^P"* 
vous multiplierez te delTus 8c le delTous par te pro- 
duit 2XJXO des dénominateurs des autres fiaéliong 

d'oïl vous aiHcz -=» — 7^ Vous, tiendrezJi^ 

même conduite it l'égard des deux autres fractions. 
Y^ ^ ^ i comme l'cxpreiïïoxi fulvante le &it voir j -+ 

y — r , — r j ixjx5x<. )X».x5X6 jxixjx*""^ 



cnt toutes la même dénomination ; car on voit qup- 
ce font toujoUBS. tes mêmes nombres qui concourent 
à former leur dénominateur : &iCint enfin l'addition, 
de tous les numérateurs oo trouve que ta fomme d» 
toutes ks fratitions propQCees. :-^-; ! S.* -~ > H: I ,o ~ .s 
s=%~i. i^— =1* 

40. On a befoin quelquefo^ de donaer a un ett^ 
ticr ta dénomination d'une Fraélion. On voudroît 
que 4 eut la même dénomination que |. Muttiptie» 
^ par 7 dénominateur de ta FraAion. Vous aureï 
a8 fous lequel pofant 7; ta quantité -^ a la même 
dénomination que j , fans que ce nombre 4 dcve-v 
nu ~ ail changé de valcuc. 

Car^=: — » Or nous avons vu qu'une gran* 
deur multipliée & divifée en même temps par un. 
même nombre demeuroit dans fbn premier état : ef-' 
feâivement ^ valent la feptiéme partie de 28 ^4»' 
De même vous donnerez \ 6 toutes tes déno- ' 
minations poÛlblea fans changer (à valeur ; voua 
en ferez x> x fr > T »¥>**=* * *"i^ ^ l'infiai fui-. 
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vdat te befoin ; c'eft la même chofe par m^ort aiuc. 
autres nombres., i peut devenir t »-| > 4 . 1 » &c.. 
comme il eft évident. Ces transformations de nom-L 
bres entiers en Fraftions méritent d'être confîdérées, 
N DUS ca feront nfagc dans la SoMftraéljoa des Frap-v 

Sêujhaâioa det FfalHons^ 

ïp. Cette opétatit»! s'entend d^bord , quand'feat 
Fraâions ont line même dinoraination : on 6te If 
plus petit numérateur du ptta. grand y Ù" l'on e'crit fout 
V ''efte le dénominateur commun. 

Demaadez-vous la diiï«rence de j î |^ écrives 

|-^|=sî.^':^^ ainfî ^ eft h différence de | à 
■J,: Remar(juez(jue^=s:l. Car |= * - 1- , en ef- 

çant ce qu*il y a de commun au niunérateui 8c audé-* 
çonÛDateuT. 

Quand, les Fraâions n'uni pas une même déno- 
mination,, on la leur, donne après quoi l'on opère- 
comme ci-deiTus. tin vcyt Içavoir de combien ^ 
furpafl-ent|ïOnécriraî — U=^*— ^-î^==^— 

-T- r^^^^"^*^^^^^^ ■ C'eft-i- dire cjue { fttfpaf' 
tcnt^de^^ - 

- On ne voit pas tou}oiirs taq^uelle des deux Frac- 
tions eft la plus wande ; par exemple , s*il falloir 
déterminer ta diffirence de | i {. Avant que de 
difpofer les termes, comme cî-denUs, on donne- 
rol,t à ces Fra^Uonsune même dénomination; l'on 
auroit alors | = fi *^ 6 =^ f* ■ P*"^ ^^ 1'°" ^'°'^ 
que ^ çftlplus .petit due ^ , puifque *| , valeur de 
f, ce une quantité plus petite que ^ valeur de^. 
Qsi émn aonc ^ — >==f4 — Tî = -i4==' 



c,o.i,..f:lvGoOt^lc 



14a ftis Fractions.' 

=— '^ :=-r ,, cela fignifîc «jue yï eft la différence- 

Pour rctiancfier «ne FtaéUpQt d'un entier , on. 
donne à Tentier la dénomination de la Fra<£tion pro- - ! 

poIeÈ. Vous voidezretrancher-î de 1 î écrivez i '■ — r^. ! 

;— {=1 — j==|,c'eaiadifFérçncedeiîii. ■ 

Quasd il faudra louftraire une Fraélîon , accçr^ 
pagnée d*UB entier , d'une autre, Fraétion aufli ac^**^* 
compagnéc d'un entier J fi Ton veut fçavoir, par 
exemple , l'excès de j — t- 7 fur a -+ 1 j on donnera- 
aux «DÙ^rs U dénomination des Fraftions qui les. 
accompagnent i ainfi- l'on dira j — h -■ = ^•~\- \ ». 
dont on f^rai une feule, quantité wl ajoutant leurs 
numérateurs ^ ce qui produira ^ ^= 3 — J- ^. On fc- j 

ra auffî une feule quantité de 2 —t-^ , fie Fon tiouve- 
raque2-^;|==Y— h| = V' Après avoir ainfi I 

préparé les quantités proposes on âtera ^ de ^ en j 

les rédutfàat- à k' mênit dént>n^naJJon^, comme il | 

fuit ii _„ — „ i*^^* ,„ *g x< ^107 _^_ iïf__ Jf __ 

< J *X9- f"^ "?>(> J4 J4 f* 

=^ —7^= fl i c*eft rexçès de î M: Kûr * -+ I î. 

ce qui n'a beibin pour être compris, que l'opératioa ! 

même. _ i 

Si on avoitplufieups Fraélions à fouftrairede plu- 
sieurs Fradions , on fêroit une fomme de toutes les. 
Frayions à fouAraîre , & une autre fomnie des au- 
tres Fraftions dont on voudroit fouftraiie ,, après, 
quoi Ton gpéreroit comme çi-defius^ 

exemple;, 

Onpropofeàe retrancher i-+j de ^'^-ji. 
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RESOLUTION. 

Faîtes une -feule Fraôioft des deux Traâîofts 
■i;H-T,vousaurezi— f j=|-— ^|:=ï|. Faites la 
^nême chofc des deux FradioHS A — ï- f, en difafti 
i_fi=ii-+i|^ii. Orpuif(}uei-f-_^=ii 

, "&* -+ f = lï. La queftion fe réduit à ôter | dt '|i. 

^-TTrivezdoncii— j=s=.fH— T^=i^==|è, 
c*<ft-i-dire que |^ eu la differciice de -î -+ j îi ^ -+ 

On fera la même préparationlorfque Ton aura !t 
multiplier ou i divifer 'phiCcurt Fraoions par-plu- 
■ fieurs FraAions. 

Montrons par quelques exemples Tufage de l'Ad» 
iljtion 8c de la Souftraâion des Fraiftions, 

Exemple ^Addition de Frûétionh 

Un Marchand a vendu dans la jottra/e, i". rj 
aunes Y d'àoffè. a", p afmes{. j*. j aunes 7^. ^\ 
ï 8 lUM» ^ ; conibien a-t'il vendu en tout > 

RESOLUTION. 

PifpofëS les différentes vetitâs ainC que voas le 
voyez. 

Operatioh. 

I Saunes \ 

* 3 \ 

9 i 

, . y rt 

4 8 {i 
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Et Comm^cez par donner la même d^nt>mîftitio% 
à toutes les Fraflions. il eft&cile deksinettre toutes 
en feixiémes i vous aurez f^ == i — f ~~ i écrivez ~ 
Tous tet Fraâiotis-^ &retenez)[ auneque vousajoa- 
■terez aux entiers .pour continuer l'Addition à l'ordi»- 
. nairedotit lafomme fera 4$ aunes "<— î où il faut re>- 
inarquerqQe~=!^-+-rj=î--+ ■^. Dcfortt 
que te Marchand avendu en tout 48 aunes 8c d entie 
avec -^-d'aune. ^^"^ 

E)Cemple ^ la SouJkaiHoa de FralHom a lie». ■ 

Des Ouvriers orit entrepris un ouvrage oit il feaa 
601 toifes ^ de murA ils en ont d^a cdnjbnat a.j% 
tosjes \. Combien en refte-t-iî à faire > 

RESOLUTION. 

On voit qu'il faut fcaftiaire 178 f de 6o% |, 

' OïERATIOHi. 

tf O » :? ou I 
a 7 8 I 



Redulfez d'abord | «n ïiuitiénïes'voUS aUrtê |v' 
!ais il n'cft pas poIBole de retrancher | de | : c*eft 



ibiis les fraétions i après quoi vous paflerez à la foul^ 
trailion des entiers i mais , cortime vous avez au* 
£menté le nombre fupéiieuf de i toife , au lieu d'à* 
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tet'S totks dans l'opération qui va fuîVre> ~oa en 
'6tera p , 8c Ton continuera la fouftraAîon ainfî qu'il 
a été enfeigné ( n*. itf . )«n doit trouver qu'il refb à 
foire jïjtoifesfiej. 

On doit s'exercer bealûcdùp «nsalcal des Frac" 
tioas : -cette manière de compter eft d'un trfes-grand 
Recours dans les Multiplications Se les Divifîons 
cQjppofécs. Une Mulnplication compofA eu celle 
=oa le mult^licande de le multiplicatear (ou iîm- 
{ilement l'un -^es deux ) font compofês chacun da 
fluaarités de difFé rente èfpéce^ Entendes la même 
Aofe de la Divifion eompofife par rapport à'foa 
-divideode & à fon divifeur. 

De la Jld^ltipUcaiion compof/et 

EXEMPLE. 

40. On demande à combien revienaeat 3 ; aunes 
^Mffe à 24 liv. 1 Y Jô/î Vaane, 

RESOLUTION. 

Sans faire d'abord attention aux i y f. voos muU 
tipUerez^j par 14 dont le produit eft 840 liv. 

Operatiok. 

$ s aunes 
à 2 4 liv. I j- fols Taune; 



140 

7 

*_ S 4 oliv. 
ïfenfïof... I 7 
pour jf. 8 


I of. 


8 (5 «liv. 


yf- 



D,o,t,7f^:i>» Google 



%44 D E s F R 4 C T i O H r; 

Apiis-quoi vous chercherez ce que prodùîronV J Ç 
tiunes à I j fols l'aune. Caniîdérez donc que i y £ 
c= lo f. — h $■■£.- Prenons jy aunes à lof. •.il eft 
cenaîn que fî lo f. valotent i lïv. ;; aunes vau- 
droiént ^ J Hv. mais lof. nefont que U moitié d'unô 
liv. pat confluent )f aunes ne vaudront que la 
moitié de jy Uv.^ 17 Hv, ib fi écrives 17 liv-. 
io f. dans la place qui leur convient, flc coi mBa . 
l'opération le montre. £iiftii voas prendrez la va^^^ 
leur de 3 yauncs ïi 5 f.mais comme j j aunes k 1 o f. 
•ont produit 17 liv. lo f. il eft évident que j;* 
«mes îi ç f. produiront la moitié de 17 Hv. 10 i. 
= 8 liv. I j- que vous écrirez fous le produit prÉ* 
cèdent : vous ferez l'addition des differcns pro'^ 
'duits , & Vous irouVereÉ que 5 y aunes a 14 livi 
15* f. l'aune produiront Sd<$ liv. 5 f. ce qui eft dé* 
fliontré par le procédé mêitié. 

Oettc manière de multiplier s'appelle la Multi- 
plication par les parties atiquotes. Les parties àli* 
quotcs d'une quantité ïbnt celles qui divifent exac- 
tement 8c fans refte (a quantité dont elles font par- 
ties. Ainfi 10 f. eft une partie alîquote de la livre » 
il eh eft la deuxième partie. $ fols font la quatriié'me 
partie de la livre ; 2 fols en font la dixième partie y 
& 1 fol en eft la vingtième. Toutes ces parties font 
donc des parties aliquotes de la livre ; mais p fols 
ou 7 fots ne font pas Une partie aliquote de la livre > 
parce que p & 7 ne divifent par 20 fols ( valeut 
de la livre ) éxaflement & fans refte : niais il éft fa* 
cite de transformer ces quantités en parties aliquotes 
de la livre î car p f. :=; 4 f. — [- y f . parties aliquotes 
de la livre i puifque 4 fols font éxaflement le cin* 
quiéme de uae4ivre.Sc / fols eo font le quaiu 



AUTRE 
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AUTRE EXEMPLE. 

'Combien coûteront 2Sy Ub. p oncet de Théè iZ_ 
Uv, ijf: la livre i 

OpSKATlOM. 



i57lib 


ponces 






, ilSIiv 


17 f. la livre 






aijtf 








»«7. 








>3S 


10 f. 


pour 10 £, 


6t 


>ï 


pour 


ff. 


aS 


'4 


pour 


2f. 


9 


S «den. 


pour 


Boom». 


1 


î ûlo» 


fpour 


lonce. 


yo4j,liv 


iif. {den. 







Calculons d'abord comme )1 nous n'avions que 
i(î7 lib. de thé à 18 Ijv. 17 f. la livre. En mul : 
lipliant"2(y7 par 18 , on aura les d«uX produit» 
iij6,Sz i57difporez.comniepn-le voit dans Topé- 
ration. Enfuite on ptendta la valeur de 167 Jît). à 
17 f. la livre : Or 17 T; = lo — l- y — f 1. Ain(l 
nous dirons 267 Jib. à l Hv. vàudroient »tf7 lîv. 
mais I O f. n'étant quË la moiciç de i tiv,. on ne 
prendra donc que la mOiiié de i6y Uv. = i j j liv. ; 
lOf. parçoiiféquent la valeur de 5 f. fera la moitié 
de tjj' tiv. 10 f. =^ 66 liv. I ( !■ après qiloi on 
prendra la valeur de 2 f. c'eft la dixième partie de 
I liv. & par conféquent la dixième partie de 367 
liv. =a z(ï liv. 14 f. ce que l'en trouve tr^s fàci- 
Tomel. K 
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fciuent en doublant le dernier chiiFre* 7 ^ 14 que 
l'on éciinfous la-ceJooinedes fols, & tncttani les 
deux chiffres ±6 fous les livres. Dont la raifon efk 
MLiepour avoir la dixième oartie de 2^7 liv. jleft 
fiSEceiTaire que tous les clilffrcs deviennent 10. foi» 

Îilus petits. Or en retranchant le dernier dilfTre 7 
es deux nombres 26 deviennent 10 fois plus pe- 
tits : ils ne valent donc alors que i6 lïv, Se il relie le 
chiHie 7 dont il faut prendre la dixième paTtl^i^^ 
= YS de livre; mais lé djxîéme de ï liv. =; i f. 
pat conféquent 7^ = 2 fois 7 f. =: 14 f. voilà 
pourt^uoi Ton double le dernier cBiflTre. 

Cette abbréviation efl fort commode ijuand on 
veut prendre la dixième partie d'une" quantité de 
livres ; pburfuivofis notre opération. Il s'agit à pré- 
fent de tfouver la valeu» de 9 onces == 8 —f i . Or 
8 ùoces font la moitié d'une livre pefant, Stlalivre 
péfaat t& fuppofée valoii' 1 8 liv. 1 7 f. dont la moi- 
tié =;p Uv. 8 f 6 den. que l'on écrira pour la valeur 
de 8 unccs. Il refte la valeur de i once qu'il faut 
déterminer > c'eft la huitième partie de 8 onces ou 
de p' lîv."'8 f. € dm. ainfî Ton dira" la huitième 
partie de .5 -liv. ^j liv. il refte i-livre = 10 f. 
fefqueis ajoutez 3i 8 li' donnent »8 f. dont te hui- 
tième == J f. ,8c il refte 4 (. =:= 48 dea. lefquels 
àjoutçE i 6 den. produîfent ^4. den.' dont le hui- 
tième == 6 den. — f I ou ^. On fera une addi- 
tion, de tous ces diiterens produits dçnt la fomme 
fera JO^Î liv; 1 1 f. l ^ep.^ 

'V tROISi;EME EXEMPLE. 

' Une toife ^nuvr^ige e^pojée 8 liv. i^f. 1 1 den. 
Combien fjudra-f' il payer ia wf(s i.p^fd* i pouce 
, 6 lignes. ". : .■ 
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O p I R A T I o m; 

l2toif. y pieds l pouce aliènes 

àS liv. ip fols 1 1 aea. la toife. / 



petit 
<s 

I 
I 

4 


4f. 

* 

î 


pou. ,t. 
,.01 ./. 
pour ■»/., 

pour tfdcft.- 1 
P«.r ,d». 
po«r «dm. ■ 

. - poi» Vtw.: 


a 


15 II î 


■ pour kpiWi 


2 


4""J ■ t°". 'fi'i; 


■ 




I ï y liv. 




ou^ ^ . ■: : 



Ne coniîdéroQs d'abord que lo^ 1 1 toifes à fl lir.' 
elles produiront ptf liv. enfuit* pour avoir' la 'va- 
leur de 12 toifës^ 19 f. nous' transformerons ip-f.- 
en 10 — l- j H- 4 — +■ 2 sa: jp- C 8c nous dirions- 
12 toifes à ïô f. =^ )5 IWlÈl-J- i". = ï liV:; à' a 
f. == I liv. 4. f. qtie l'on écrira 2 fbisi aprfei quoi' 
on prendrait valeur de 11 toifMliiden.==s-tf-i|- 
Kij 
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•77» 

21 ;s 
184$ 

3044 

»77» 

Huit. .'Ti 
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OrBRATlOK. 



ptfp Uv. i/f. 8 deo. 

30S 



CniC 



Mah. 



atfaS den^ 



DiviT. 



atîîs 
«4*4 
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Commencez par divifcr les livres à l'ordinaire , it 
viendra au qootient pàp liv. & il rcftera 272 liv. 
que t*oQ réduira en fols en les multipliant par ao ; 
le produit fera $440 f. auxquels ajoutant if f. 
proporés dans la queftion, on aura {^yj* f. à par~ 
tager à ]o8 peifonnes auxquelles il reviendra 17 f. 
que l'on écrira au quorient à côté de< livres ; 8c 
csiarae il refle aip f. on leâ réduira en deniers en 
les multipUant par 12 , ce qui produira a(Si8 cten. 
auxqoeis joignant les 11 iea. de la tnieftion , on 
aura ilSj? den. i panaget à jd? perfùnne» î 4cU 
produira 8 dcn. que l'on écrira au quotient avec le 
lefte 175" Sons lequel on pofera' te divifeur 30S ^ 
comnK ii eft marqué dans t'opciation : enforte que 
chaque perfonne aura pour fa part ptfip Uv. 17 f. 
S den. —i- y^ de denier. 

SECOND EXEMPLE. 

y8 marcs y onces coûtent 87^ Hv. ff, 6 den. 
combien corne le marc ? 

RESOLUTION, 

On fçajt que le marc = 8 onces ; parconfequent 
en déterminant la valem de i once . & pieQaot cette 
valeur 8 fois on aura la valeur du marc. ' 



Kitij 
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OFlEAtlOH. 



Mult; 


T8 




8 




+«4 




. f 




4(ï^ onc. 


Divir. 


87fM». 




4«J 


Muh. 


+00 




20 








8l20 




STiff. 




4(5y 








34ÎÇ 




,î85 


Mult. 


1J2 




la 








304 




ïy». 




S 




iSjodea. 




yéi 


Mult. 


4»» 




8 


Divif. 


JJ84 




îis; • 








iOI 



4tfp onces 



i I tïv. 17 f. s den. -^— . 
valeur de l'once 4<fp 
qu'il faut multi- 
plier par 8> Cène iDultipli- 
cation produit 14 liv. 18 f. 
7 den. ^ valeur du marc. 



[45^ 
7 den. ■ 



463 



Réduifczdonc 58 marcs en onces, c'eft-à- dire 
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nililtipliez yS par S , 8c ajoutez lei f onces de U 
quellion au produit 4^4 vous aurez ^Stf onces 
auxquelles vous partagerez comme ci-devant les 
Syy iiv. 5" f . tf den. vous trouverez que la vafeuc 
de l'once ^ i Iiv. 17 f. j den. ^. Ainû l'on 
multipliera cette valeur de l'once par S , à caufe 
que le marc =• 8 onces. C'eft-à-dire que Ton . 
coiamencera par muIUplier par 8 le numérateur 
41 j de la fraélion ^ , dont le produit 3 ] S4 di- 
vifê par le dénominateur 46^ donnera 7 deniers 
— 1> —^ , après quoi l'on multipliera fuccelfiveiiienc 

{lar les j den. 17 f. i Iiv. qui compofent la va- 
sur de l'once. Tous ces produits réunis donne- 
ront pour la valeur du marc i^ Iiv. 18 f. 7 den. 
-4- ^ de denier. 

TROISIEME EXEMPLE. 

Eh 4 jours 17 hettres une fontaine fournit 5434 
lih. Sf onces 5 gros d'une eaujue fonfuppofe cou- 
ler toujours avec la même v&ejfe î on demande com- 
bien cette fomainefmrmt d'eauparpur î 

RESOLUTION. 

La livre péfant ^ i (S onces. L'once =< 8 gros.' 
Un jour = a4 heures. En déterminant donc ce 
qui s'écoule pendant une heure , il fera facile de 
voir combien cette fontaine fournit d'eau par jour; 
elle en fournira 1^ &is plus qu'en uoe heure. 
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OrZKATiojf: 

Mult. a^ 

4 

xt] heures 

I "5 

Divif. y«34Hb. 



'4îà' [46 Kb. yonc.tgios -^, 

ce q^uî s'écoute pen- '■'î 

•714 dant une Heure : le- 

67% quel produit raultîpKé pat 

•»— * a^denaeiiiilib. isotic. 

. jtfGb. j gros 77J : c'eft ce qui 8*è-r 

i<f coule pcodant un jour. 





9I(t 

9 


Diïif. 




Miilt. 


• 20 




s 


Divif. 


i«5 



D,u.i,.-.:i,,Goot^le 



Dm* Fractions. ist 

Ainfi léduifez les 4 jours en heures vous trou- 
verez que 4 jours 17 hearn = iij heures aux- 
quelles vous partagerez les 5*134 Ub. p onces 5* 
gio« j £c chaque heure produira 4^ lib. y onces i 
gros -^ de gros .* par confêqucnt comme un jour 
contient 24. heures on multipliera par 24 les 4<f 
lib. f onc. I gros ^ d'eau qui s'ecoulc pendant 
Vnewure pour avoir 'le produit un lib. j 2 onc. 
.3 gros T^j de gros qui s'écoulent pendant uo jour. 

QUATRIEME EXEMPLE. 

37 Aunes & \ ^é<^ etaem 1 87P liv. 13 f. 9 
dea. cominm. ewae i'mme i 

RESOLUTION. 

On cherchera à combien revient l&huitîéme par* 
tie d'une aune , Se l'on multipliera cette valeur par 
8 ; le produit fera évidemment la valeur de l'aïuw. 

Vous réduirez donc en huitièmes les 27 aunes ; or 
nous avons vu ( n". 40. ) que i aune :^ | d'aune ; 
ainfî 27 aunes t^ 27 fois | d'aune =3 — , lefquels 
ajoutez à |- donnent 221 huitièmes. Partagez donc 
1S75) liv. 1 j f. 9 den. à ces 221 huitièmes le quo- 
tient S iiv. lO f. I den. -+ /^ fera' la valeur de 
la huitième partie d'une aune y 8e par conféquent 
en multipliant cette valeur par 8 , on aura pour la 
valeur de l'aune entière tf 8 Uv. 10 den, -+ r~. 



D,g,t,7P-h»Goot^le 



^^ DES Fraction»; 

Q?SaATIOK. 



2tS 

s 



Divif. 1879 liv. — r— , ^ *+ 

___ valeur de la huitième ^^ * 

Mult III liv. partie d'une auoe,la- 

ao quelle multipliée pat 8 do»* 

.. na 68 Uv. ladcn. -Y -^ 

2220 valeur de l'aune. 



Divif. 22)î C 



Malt. Il 
12 

iL 

276 den. 

Divif. 28/ den. 
221 

. 6^ den. 
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Ou.ce que l'on trouvera peut-être plus commode, 
après avoir réduit les 17 aunes i en ~ on divifera 
k quantité 1 879 Uv. I j f. j)dan. par lafraâion^^ 
ce qui fe fait ( n ". 3 7. ) ^n laultipliant d'abord i8yp 
liv. I 3 f . 9 den. par le dénominateur 8 pour avoir 
le produit I5'0)7 lîv. 10 f. que l'on divilè en- 
fuite parle numérateur 221 , ce qui donne au quo- 
tient iS8 liv. 10 den. —h tn* <^c denier comme ch 
deflus. 

Je préférerois dans la pratique cette manière de 
calculer à la précédente oU'l'on a vu qu'après avoir 
trouvé que la huitième partie de l'aune revient !k 
8 liv. 10 f. I den. -+ nV > '1 > f>"ti muldplier 
tous les termes de cette dernière quantité par 8 
pour trouver la valeur de l'aune , ce qui entraîne 
un plus grand détail i fur - tout lorfqu'il s'y ren- 
contre une fraétion , qui ne manque prcfque jamais. 

Tout cela fait Icntir l'imponance du calcul des 
&a£tions auquel on doit être extrêmenient exercé 
non- feule Rient dans la pratique , mais dans la théo- 
rie qui H le merveilleux avantage de faire retrouver 
tes régies quand on les a oubliées. 

4». Je ne veux pas vous laiHer ignorer un moyen 
de faire la multiplication & 4a divifîon compofée 
qui peut avoir fon milité en certains cas- 

EXEMPLE. 

4 T^ifit î" pieds s* poities d'an ouvrage [ont ^ra/es 
48 liv. Il j. 9 den, à cqmbien reviendront 7 mjes 
I pied 5 pouces du même ouvrage ? 

RESOLUTION. 

Cette qpeftion fe téfout par une régie de trois i 
elle exige paj: con&quçnt que l'on fafTe ufage.de la 
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multiplication 8c de la divîfion cximpo^lÇas; fvâCi 
que (n^ 14. ) on doit moltipliei les deux deiuére» 
quantités , c'ell-à-dire , 48 lîv. 1 1 f. 9 den. par 7 
toifes I pied ^ pvuces , de en divifcr 1« produit par 
U première quantité 4 toifes ; pieds j) pouces , mais 
nous allons ramener ces Opérations conipolees i 
des Opérations fimples. 

Pour cela réduifons cfaaqi» quantité \ la plus 
bafle efpéce qu'elle renferme dans la queftion , c'en' 
^^lire, réduifons les toiles & tes pieds eo pouces i 
les livres & les fols en deniers . On fçoit que la toile ^f 
7a pouces , 8c que le pied en vaut 12 ; que la 
livre = 20 fois i z deniers :=: 140 den. 

Ainfî 4 toifes , î pieds , 9 pouces = j y-y pouces , 
48 liv. 1 1 f. 9 dcQ. =: 11661 deniers; 7 toifes, 
ipieds, 5* pouces=(2i pouces : par conféquent 
la quelUon propofée fe réduit à celle-ci : 3 ^7 pouces 
valent 1 1661 deniers icomèieafaudra-t*U payer pour 
^■x I ponces i oh il n'y a plus de qiiantîté^s de difflf- 
tente efpéce. 

On multipliei^ donc t\66t par yii , 8c on en 
divifera le produit tfoyfjSi deniers par le premier 
terme î yy , ce qui donnera 170 17 den. -+■ \^ de 
denier pour la valeur de 7 toifes i pied y pouces = 
= ^21 pouces : enfuite on déterminera par la di- 
viCon combien il y a de fols dans J7017 deniers : 
en divifant cette quantité par la , on trouvera que 
17017 deniers valent 1418 f. i den. iefquels ré- 
duits en livres donnent 70 liv. iS f. i den. enfbrte 
que 7 toifes i pied j- pouces valent 70 liv. 18 f. 
1 den. —\-^jàe denier. 

Kn voiU bien aHez , je penfe , pour n'être plus 
embarralle dans la réfolutlan d'une divilîon compo- 
fée telle qu'elle puiffe être. 

Cependant je ne quitterai pas cet article fans ex- 
pliquer certaines dilHcultés qui ne raaaquem paf 
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d'tfrràur tous les cdkulaieiira qui ne fe font pas len* 
âu8 aflèz attemi& k h théorie m calcul. 

Solution dt qutlqKts dictâtes que Von firme far la 

Aiuitiplication & Jar ta Dwrifim des Entiers 

& des Fraâions. 

4;« Appliquons les difficultés )i des Exemples,' 
1°. Une .toîTe o'ouvrage coûte & liv. combien coû- 
teront y toifes ? Il cil évident que l'on doit mul- 
tiplier tf liv. pat le nombre ç qui exprime les toifes ; 
çiais au lieu de j toifes on peut , dit-on , lubftituer 
la valeur en pouces , & prendre ^ fois, 72 pouce» 
= jôo pouces en U [illcede j toifes, &'multi< 
plici 6 liv. pu j6o pouces qui font la même chofe 
que f roifes : or Je produit de ^ liv. par $60 eft 
très-différent du produit fie i5 Uv. par 5 : comment 
donc peut-il fe faire qu'une même quantité multi- 
pliée paî des valeurs égales ne donne pas le même 
produit i 

De'même i Ç.;s= laden. psr confêquent, dîc-i 
«n encore,' i f. multiplié par i f . doit donner U 
inêmechofe que tz deniers multipliés pat iz de- 
niers: cependant cela eft trés-fàux : car i f. x i 
f, = I f,6ç I» den. X la den. = I4^den. =ï 
=: Il Ç. .produit 12 fois plus grand' que le pre- 
mier ? 

£n général I3 réponfe, que l'on doîtfaîreices 
fortes de dîfijcultés , eflque l'on ne multiplie point 
des toifçs par des livres ni des fols par des fols. 
Il faut fe rendre attentif à ce que l'on prend pour 
unité ; c'efl làrr délTus que l'on régie U quantité de 
fois que l'on dok agir : aînli dans la première quef-' 
tion la toife étant prife pour l'unité : fi 1 toife exige 
tf liv. il eft évident que y toifes exigeront y fois 
6 Jiv.. or quaad vous, conreitiirez i toile en jx^ 
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pouces , le nombre 72 ne ngoifie pas 7a unités j 
mais feulement 7a foixante 8c douzièmes de l'u- 
nité ou j^ , parce qu'un pouce eft la foixante 8c 
douzième partie de i toife : oa fiût donc un fo- 
phifme ou une lourde faute quand on fuhllitue ?& 

Î'ouces en la place de i toîfe pour multiplier en- 
iiite par ces 72 pouces comme iî c'étoicnt 7a uni- 
tés'; on oublie, qu'ayant pris une toife pour l'u- 
' nité , 7a pouces ne lout réellement que ^ de l'u- 
nité. 

Calculons préfentemcnt fuivant cette explication, 
on verra que nous retrouverons toujours le m£me 
produit foit que la multiplication fe faOe par les 
toifcs, foit qu'elle fe iâlTe par les< pouces. Car f 
toifes \ 6 liv. la toife = jo liv. au lieu de <; coifes 
prenons jtfo pouce» , c*cft-i-dire if~- de toife , 8c 
multiplions o liv, par ce nombre nous aurons 

! — -=;: ou la foixante 8c douzième partie du 

nombre 1160; divifant donc cette quantité par 72 
on trouve jo comme auparavant. 

C*eft la même fcJuBon par rapport iu feCond cas 
DÎi l'on fuppofe que i f. X i f. ne produit que i f. 
Un foi eft pris alors pour l'unité , 8c par confé- 
quent un denier qui eft la douxiême partie d'un fol 
doit Être pris pour la douzième partie de.runité = 
= -j^ : c eft pourquoi quand on multiplie 12 de-' 
siers pat i2deniei^,.oiinefuitpasl'étaTde lïquef- 
tion i c'eft 77 qu'il iâut multiplier par -— , ce qui 
produit f^ = X réfiilut tout à fait égal au pro-. 
duit de I par = i . '~ 

On voit donc que .ces difEcultés n'ont lieu que 
pour exercer l'efprit des autres , ou parce que l'on 
n'a pas foi-m|me l'efprit affwéxetcé. ■.■■■: 

2°. Quand on propofede divifer laoi? liv. à 

l f p^fotues f pour déteraûner le prcuùer nieaibrQ 

de 
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-îJe la divifîon la. régie eft de prendre autant de chin- 
ées dans le dividende qu'il y en a au dlvifeur en cal 
que le divifeur puifle être comprit dans ces chîâies 
du dividende. 

Mais , quand cela n'arrive pas ^ de prendre un 
chiffre de plus au dividende qu'au divifeur ; ainfî 
comme on voit que jj? n'eft pas comoris dans i s 
, qui font les deux premiers clûfïres au dividende 
I20 1 ) liv. on prend les trois chiffres 1 20 qui déter- 
minent alors le premier membre de la divifîon. Lu 
raifon, que l'on donne de ce procédé , cft que 1% 
étiiit plus petit que ; j" > il n'eft pas poflïbïe que 
jj foit contenu dans 12. 

A ce raiConnement on en oppore un autre qui 
forme une a/Tez bonne difficulté. Il eft vrai que 3^, 
n'elï pas compris dans 11 unités i mais ces ta pria 
du dividende lignifient li milles ='lftOOO; or il 
cft évident que 3 j eft compris dans Z2 milles : il 
y a plus j5 eft contenu dans le premier chiffre. i ' 
du dividende fpuifque ce clûffîre i =10000. CètRi 
première régie de la divifîon n'ell donc pas fondée 
îlir une raifon bien claire. 

Il faut convenirque jj" eft contenu dans le.pre- 
mier chiffre i du dividende mis fous la forme d« 
zoooo ; mais ayant pris 1 dixainc de mille pouc 
l'unité, l'exprefllon loooo ne lî^ifie pas dix milles 
unités. Elle fait voir que vous avez rompu l'unité ett 
fes loooo parties égales , quevous pourriez, en ef- 
fet , partager à 3 y perfonnes ; & Iç quotient n'exprîj 
metoît alors que des parties de l'unité , Se non pas 
«ies dixaincs de milles , puifqu'il n'y en a qu'un^ 
au dividende ; c'eft pourquoi on rompt cette di,- 
xaine de mille en 10 milles que L'on joint aux 3 
niîllcs fuivans pour avoir 12 milles k partager ^ 
j_y perfonnes : en .cet érai a'eft i mille qui elt.pri^ 
pour, l'unité; or l'oii ne fçtutoû encore divifei ce» 
Tonte X, ■ i» 
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ï» nouvelles imités par 3 y : on les rompra donc 
en de plus petites parties ; celles qui fuivent les 
tnilles font des cens : par confêqueot ces 12 milles 
feront transformés en 120 cens que Ton peut en 
enté qualité partager à } y perfonnes ; puifque, l 
Mntétant pris pour l'unité , i ïo cens compteront 
i20 unités Jans lefquelle) le divifeur ; f efl^om- 
pris ; il viendra donc au quotient quelques-unes 
«e ces unités , c'eft-i-dire quelques cens. 

C*eft ainfi qu'en approfbndiflknt la nature des 
nombres -on lève les difficultés que leurs combinai- 
fons font naître , fie que l'on le garantit de l'illu- 
fion des premières apparences. 
' 3**, On a coutume de fe perfuader que par la 
multiplication on augmente néceflairement lés nom- 
bres fournis i cette opération; fie l'on tombe dans 
quelque embarras quaitd on voit que le produit de 
il par j donne 4 qui eft plus petit que le nombre 
a. De même que | multiplié par ^ ptoduifent ^ 
grahdsur quatrç fois plus petite que y. Comment 
Te fàit-il que la multiplication diminue les nombres 
fur lefguels elle agît f 

' " On s'attache un peu trop au fon des mots. Con- 
Edérons leur valeur. Qu'eft-cc que c'eft que mul- 
tiplier ? C'eft prendre un nombre autant de fois 
feu'unc queftioti iedemandc : fi l'on propofe de mul- 
tiplier par -j cela'fignîfie qu'il iâut prendre ce nombre 
une demi -fois; le nombre multiplié devient donc 
iirie fois plus petit. Ainfi l'expreffion 12 x y fait 
to'arioître que l'on ne doit prendre 12 qu'un tiers 
Hé fois î or le tiers de la eft 4. Par conféqucnt 
r2 X j = -y^ == 4 , ainfi que la régie le prefcrit. 

De même l'expreflion } X 5 indique qu'il faut 
préiwire | uii qnart de fois ou le quart de |. Or 1© 
Ijuart de | doirêtre plus petit que |. On ne doiç 
^nc plus Être- fttrpris que la multiplication donaè 
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^, qui eft un produit quatre fois plus petit que le 
4iomore ^ multiplier {. , 

4^. Par oppofition \ ce que nous venons de dite 
il femble qu'un nombre divîfé par un autre doit de- 
venir plus petit ; cependant il n'efl pas rare de trou- 
ver un quotient plus grand que fon dividende : dï- 
vifez 24 par ~ vous aurez pour quotient jz*^ cinq 
fois plus grand que fou dividende 24. Pareillement 
en divifant f par ^ on a le quotient 6 neuf fois, 
.plus grand que fon dividende f . 

Réduifons la quedion \ fa jufte valeur. Divift^ 
«4 par j c'efl chercher combien de &is -j- efl com- 
pris dans 24. Or { ou I eft contenu 24 fois daiw 
24 ; donc f y eft contenu j fois davantage , c*elt- 
Â-dire f fois 24 = 1 io. On voit donc pourquoi 
44 divifé par j donne un quotient 1 20 cinq fois plui 
grandque fon dividende 24. 

• Onfeiaunfemblable railonnement par rapport^ 
ê- diviféspar y. Car \ diviliés par 1 =^ t , c'eft-i- 
dire que j contiennent i deux tiers de fois ; pui^ 
<I6nç que \ divjfés par i donne | , ii l'on divife 
jiar une quantité p fois plus petite que i , c'eft-ik- 
dire paf ^ ; on doit avoir au quotient p fois plu^ 
quefoU7Xi»== x = <y, comme on le trouve e^i 
cfiîït en futvant les Régies. 

f ". Il &ut bien diitinguer entre une divifîon Se 
un partage. On peut bien divlfer tout ce que Vop, 
partage > maïs l'on ne peut pas toujours partage^ 
ce que l'on divife. Si vous aviez 100 boifleaux de 
grain avec-tefquels vous dûffiez enfen^encer 4 ar- 
pens, en divifant ou en partageant lOo par 4 ^ 
on auroit au quotient 2 5 boilTeaux pour chaque ar- 
pent; & le quotient feroit yo 11 l'on partageoit les 
cens boiffeaux à deux arpens : mais s'il n'y avoit 
qu'un arpent le partage ccHeroit ; car le panage £Up^ 
pofe néceiTaitemcnt plufieucs. 
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Oa pourroit néaiHBoim bat la divilîon ; pulf- 

que loodivifé-par 1 = 100. Ce quotient expii- 

meroit encore lOo boifleaux ; enfin celui qui pro- 

poferoit de partager loo boifleaux à un j arpent 
"propofcroit une chofe abfurde , parce que ii l'on 

ne peut pas partager à t arpent , à plus forte rai- 
.fon le partage n'aura pas lieu pour f arpent : ce- 
-pendant quoiqu'il ne loir pas pojlible de panager 
'roo i 7 arpent , ce n'cft pas à dire que l'on ne 

puiflepas diyifer i oo par| , ou déterminer combien 
■defoisjeftcontenudans looî le quotient eft aoo» 

mais en ce cas ce quotient ne lignifie pas 200 boiC- 
4caax ; il fait voit feulement que f eft contenu 2oo 
^bîsdansioo. 

Remarquons donc combien le calcul ell une ma* 
'<:biiie admirable ,pui (qu'il conduit même k la vérité 

l'efprit faux & Tefprit imbécile malgré les illuHon; 
■île l'un & la ftupidité de l'autre. 

Comme les Citoyens d'un état bien policé font 
■détetminés au bien général , malgré leurs penchan» 
vicieux i que l'efprit invilîblc , qui préfide à la conf 
titution des loix , les met dans l'hciu'eufe imputl^ 
fance <Je iàirc le mal i les Régies de calcul ou en gé- 
fierai les Régies de Mathématiques font aullï une 
quinteffence de ta laifon tellement a juAéc à la comr 
imodité publique que quand ceux qui fbm une 
Régie , manquent d'intelligence , la Régie a de ï'eb 
prit ou de la raifoa pour eux. 

Fia du Calad Arithmétique. 
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DE L'ALGEBRE. 

CHAPITRE PREMIER. 

44. T £5 nombres , que nous avons calculés juT-, 
J_j qu'à piéfent , ont été employés îi l'expref- 
iîon d'une cenaine quantité. Sans nous embarraf- 
fet des chofes exprimées par les chiiFrcs , nous a'a- . 
vonB eu égard qu'à leur nombre; par exemple, la 
nombre 8 a été calculé fur Le pied d'un ïîgne qui , 
« exprime une chofe prife huit fois : quelque puiîre- 
Êtie cette chofe dont le nombre. S a été fournis aa 
calcul . 

En effet que ce nombre 8 'tepréfénte des toifes ;. 
des lïeuës , des- poids , des mouvemens , des Hécles , 
&c. cela ne fait rien 1 L'opération ni. même à fom 
Tcfultat ; car fî vous avez 8 ^ multiplier par 4 vous . 
aurez toujours 52 , foit que S repréFente des toifes ,. 
foit qu'il exprime des écus ou.toute autre cbofe. 

Ainfi, le nombre 8 ou. tout autre nombcceflà lat 

vérité déterminé par fa quantiré ;. mais il en tota-^ 

lement indéterminé par rapport k ce qu'il fignifie». 

éc cette indétermination neVoppofe a aucunes .des.. 

' comhiiraiTons dontil eârufceptible. 

Ne pourroit-onpas pouflbr rindétcrraïnatron plus- 
lom,? Ne voit-on pas, .fans aucun effari,quunc, ' 
quantité quelconque multipliée pat 1 2 devient la.. 
fois plus grande qu'avant la. multiplication > que. 
dans ce dernier état, fi on la divife par 5 ^elle ne 
ièra plus que le tiers de fa. valeur i. qu'En un mo» 
eU£ deviendra plus petite ou-plus grande , à pro-. 
tiij, 
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portion des accroiflecnens ou des dîmînutîons que 
ïon flombte muliiplicateut ou divifeur pourra rece- 
voir. 

ï es quantités indéterminées font donc fufcep- 
tiblfs de toutes ies opérations du calcul ; & l'on 
appelle Algéhe la Science qui enfeigne le calcul 
de ces quantités indéterminées. 
' On eft convenu que les lettre» de l*alpbabet<i, A,., 
c^d^x^y^z. Sec. feroient les chiffres ou les iîgne» 
<}e ces grandeurs indéterminées. On a donné à cetf 
lettres le nom de quantités Algébri^a. 

45". Les quantités algébriques étant indétemii- 
nées, il a &llu inventer doftgaes pour en repré- 
fenter tes différentes opérations : c'eft pourquoi on 
eft convenu que le figne —1- marqueroit une addi- 
tion. & le Cgne — une fouftraÂion : ainf! l'ex- 
, p'reflîon a -+ i figni6e que la quantité è eft ajou- 
lécàla quantité û , Se l'expreffion/' — m fût con- 
Dcître que m eft retranchée de p. 

Pour s'exprimer avec plus de ^cilité dans le dîf- 
coma quancf on veut énoncer le iîgne -+ , on dit 

flus. En voyant a —h h on prononce a plus b ; & 
on appelle moini la î etitc ligne hofifontale — . La 
quantité p — m s'énonce par p moim m. 

Les lignes Algébriques précédent toujours les 
quantités fur lefquelles.on opère. AinJî dans l'cx- 
preflion p — m le ligne — précède la quantité m 
qui eft retranchée. 

Les quantités- Algébriques précédées du iîgne -H 
font appcllées pofitives : & V.n appelle négatives 
celés qui font précédées du figne — . La qu;ntité 
a-^h montre que -4-^ eft unepofîtive, &1 on voit 
dans p — tn que — m eft une négative. 

Toute quantité, qui commence une expreflîon 
Algébrique fans être précédée d'aucun figne , eft 
toujours fuppofée être polîtive ou être précédée du 
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Sgac -*-i L*exprcflion p — m eft la mêmtque •+> 
f rr~- m : on ne fupprime le h- ({ue paice que celiL 
ne peut jamais faire d'équivoque. 

45. Pour muliîpliei une quantité Algébrique par 
une autre, on les joint enfemble fans aucun ligne ; 
ainlï a b fignifie que a eft multiplié par b. L'ex- 
preflton b c 4 f<iît connoître que les trois quanti- 
tés £ , p ,^ <i font multipliées les unes par ïes, autres. 
De mêm£ a a iïgnille a multiplié par a. Quetqiie ibis, 
on fe fert du fîgne- x pour indiquer la multiplica- 
tion : ce ligne x tient la place des mots multiplia' 
far : ainC ay. b = a b fignifie que a multiplié 
pax b donne a Â ou eft égal à la quantité a b. 

47. Suivant ce que nou^ venons de dire , on Aoît 
écrire une lettre autant de fois qu'efle fc multiplie ; 
axaxaXa^=~aaaa : mais afin d'abréger on ne- 
l'écrit qu'une fois en mettant un pca au deffus & ^ 
fa droite le diiffre qui indique combien de fois on la 
fuppofc écrite , c'eft-à'dice , qu'au lieu àe.aa aaoit 
écrit a* , te chiffre 4 eft appelle Vexpofam de la.quaa- 
titédi dcmèmt aaaabbb doit s'écrire <i* b^. 

48. Le produit d'une quantité par elle- même- 
s'appelle I2. ficonde puiffance ou le fécond degré At^ 
cette quantité, a a ou a' eft la feconde puiffance oit 
le fécond degré de a rfouvent aa ouâ'^ eftnoraraé 
XsquarréÂe. la quantité a. On dit qu'une quantité eft 
élevée k/îi croijiémepuijjfatice ou afin troifiéme degré 
quand eI^e eil multipliée par fon fécond degrés 
a X a^=:a^ 1^^^ '^ troifiemepuinàncedea. Lsr 
produit a' eft auflî appelle quelquefois le cube de a l 
en un mot une quantité eft toujours du degré ou da 
lïi puiflance qu'indique fon expofant : a-h\î voir 
que a eft élevé au feotiéme degré , parce que i'oo; 
prend pour preioieE degré d'une graruleur ta gran- 
deur elle-même. 

^. Jjcs nombres qui précédent les grandeurs 
L iiij. 
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Algébriques s'appeltenî coeffiàens. Dans Texpref- 
, fion î i c le nombre 3 eft le coefficient du produit 
6c: il fait voir que ta quantité b ceft prife trois fois. 
Pe même dans rexprefiion 4 ij ta quantité ^ a pour 
coefficient te nombre 4. Quand une grandeur Âlgé- 
btique n'eft précédée d'aucun chiffre , il y feut tou- 
jours fuppofer te coefHcient i ; i c eft ta même ctiofa 
que 1 bc : ony fera attention : ta fuppreflîen du 
coefficient i n'a lieu que pour fîmplifieT le calcut. 

yo. Il faut bien prendre garde ^ ne pas confondre 
les coefficicns avec les expofans, 3 / eftfort diflfë- 
teat de li' î car fi l'on mppofè d == j" on aura. 
3 if = I j- ,& ii ' =if X rf X a = y X 5" X î == 1 a r , 
ce qui eftforr différent de ïf. En un mot le coeffi- 
cient marque*le nombre de fois qu'une grandeur eft 
ajoutée à elle-même , & l'cxpofant ^it voircombiea 
de fois elle eft multipliée par elle même. 

fl. Le figne de la divHioH Algébrique efï une pe- 
tite ligne horifontalc entre le dividende que l'on met 
au-defTus , 8c le divifeur que l'on met en deflbus. 

PoUr marquer que a eft divîfé par è , on écrit ? fous 
la forme d'une fraflion. 

yj. Une quantité Algébrique dont les partie* 
font fiées par les lignes — f ou — eft appcllée eom~ 
fîe'xe ou potinême : ainfi ^ a è ~+ 2 é c — ^cded 
une quantité complexe. Les parties de cettequanti- 
té.qui font réparées par les lignes —f ou- — , s'ap- 
pellent les termes de cette quantité ; par conféquent 
cette quantité ^ trois termes dont 3 a A en eft un , 2ic 
en eft un autre, &c. 

5-3. On appelle m^nSme toute quantité Algé- 
brique qui n*a qu'un terme. La quantité i b c eft 
un monôme fi elle n'eft accompagnée d'aucun autre 
terme. Le calcul des quantités complexes Algébri- 
ques n'étant qu'un calcul de monômes répété auttiat 
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de fois qu*îl en ell befoiti ; l'of dre demande que nov;> 
cominencions les opérations Algébriques par le cat- 
cul des monômes. 

^4.. LesdeuspremieresopérarionsderAlgAre, 
l'addition 8c la fouftraélion font fondées totaUaient 
fiir les deux obfcrvations fuivantes. i 

I*. Une grandeur Algébrique eft dite yèmWdi/tf 
3l une quantité Algébrique gui a précifôment les 
mêmes lettres 8c le même nombre de lettres, ^uid 
cft femblable à la grandeur 3. a b d. L^xpreflloU 
fis^ triait voir que le produit d&fJeft pris 5 fois, 8c 
zaèd iîgnifîe que le même produit abd eR pris 2 
fois, ainll le produit abd eh pris en rout 7 fois : 
on peut donc écrite 7 ai dau lieu dey a*(i Se anirf. 
I>*oîi Ton voit déjà que l'on peut rendre plus Hmpie 
une expreffioa Algébrique qui contient des termes 
femblables. 

,Pour reconnoître facilement les quantités Algé- 
briques femblables on ne doit point faire attention à 
leur coefficient > mais il faut écrire les lettres dans 
l'ordre de l'alphabet. Quoique ibad fbit la même 
chofcque labd ou que idbai cependant on aurst 
une grande attention à ne point rcnverfer l'ordre 
de l'alphabet, & d'écrire 2abd au lieu de 2bad 
ou de idba: cela fcrt Prendre le calcul plus clair: 
5" aàd Se labà paroifTent plutôt des grandeurs fem- 
blables que f èad 8ç adba qui font pourtant la 
même chofe que les précédentes. Les quantités 
3 b''c 8e b^c font aufïi des grandeurs femblables : 
mais les grandeurs 4ii*/8c 213' ne font pas fem- 
blables, quoiqu'elles jiyent de commun Texpref- 
fion a' , parce qu'il eft cffentiel aux grandeurs fem- 
blables d avoir les mêmes lenres 8c Te même nom- 
bre de lettres. 

a". Les quantités pofîtivcs font oppofées direc- 
temciit aux quantités négatives qui leur font ièm- 
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bUbles : ainfî ces quantités fe détruifèot rédpro^ 
quement. Si la pofltive va en haut ea partant d'un 
certain point , la négative defcend du même point 
en bas. Quand l'une marque la droite, l'autre mar- 
que la gauche. Le gain eft-il exprimé par la pofl^ 
tive i ta perte le fera par la négative. Enfin fi ce 
que^ Ton poOede eft du pofitif , ce que Ton doit eft 
du négatif. 

Pat conféquent les quantités négatives font auQÎ ' 
réelles que les poUtives. Toute leur diiîérence con> 
fifteà agir en fens contraire , -+ aip& — ■ zbe 
fe réduifent à rien : celui des deux qui a le plus de- 
j^rce l'emporte fur l'autre. Un homme lait effort 
contre un vent impétueux avec une force de jo lib.. 
mais il eft repouÎTé direAement en fens contraire 
pat une force de jj* lib. l'effort de cet homme elt 
réduit à. moins que rien , car il efi obl^é de reculer ;. 
puifquc fon aétion contre le vent étant exprimée- 
par —I- jo f la répulfion du vent doit l'être par — 

— îy»or-+ ÎO& — ■3J'feréduifcntà— t-jo^ 

— JO — .j-sss — j j c'eft-à-dirc jlib. au-delToua. 
de rien ; car en donnant à cet homme 5 lib. de force 
au-deffus de ce qu'il en a ^ il ne ptoduiroit encore- 
rien en avant > il ne &roit que fe fbutenîr contre 
i'impétuofité du vent. Ainfi pour marquer la fupé- 
riorité de l'un fur l'autre on retranchera te plus pe- 
tit-du plus grand, 8c on donnera au relie ie figne- 
du plus grand. 

Ces opérations tombent toujours fur les coeffi- 
ciens ; il eft évident que —f f W/ flc — j dfïe ré- 
duifçnt à -+ 1 4/ ou k a <i/ ( n°. 45. ) puifque 
-+ ^ df .montre que la quantité <i/"eft prife 5" fois » 
& — 5 dffiit connoître que la même quantité df 
eft retranchée j fois ; or une même quantité prife 
■y fois 8c ôtée 3 fois ie téduit ïl ii'êtte prife que a. 
foiSt 
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Pareïlfement -+ j- /m 8c — rf/i» fe têimCem \ 

— i/moufimplemcntîi — fm : car — Cfmtik 
h quantité / m 6tée f fois 8c H- 5'/m eft la même 
^u»ntité fm remife ; fois ; la quantité /m rcfte doD& 
négarive encore uae fois 8c eft pai cooféqucot 

— /M. 

Vt la R/duBion dn quamtés Alg^bri^s à lear plus 
fimple exprejfwn. 

ff. On ne réduit que les grandeurs qui font fenv 
llables , ainfi 5Âr — t- ; ïf fe réduifeot à %àc 
en écrivant une feule fois la grandeur Algébrique 
à c précédée de la femme 8 des coef&ciens f 8c 3 . 

£)e même la quantité — j a''b — 40** dt- 
vîent — 7a^b ; ce qui eft évident ( n". j'4. ) car 
' — j à^è — 4<i** iignifie ta quantité a^b retran- 
chée 3 fois , 8c la même quantité retranchée 4fois S 
c*cft donc la quantité à^o retranchée 7 fois = —m 

Ainfl pour réduire \ leur plus iimple exprelEott 
les grandeurs femblables qui font afièaées du même 
iîgne : on prend la fomme de leurs coefficieas au- 
devant de laquelle on écrit le fîgne commun — fî 
elles ont toutes le figne — , ou l'on écrit -4- quand 
«lies font affeflées de ce ligne que l'on fuppritn* 
cependant, lorfqu'il y a d'autres termes qui fuivent 
(n".4!-)- 

Mais quand les grandeurs femblables Algébri- 
ques ont des lignes diffêrens on ôte le plus pedc 
coefficient du plus grand , 8c l'on écrit devant le 
Telle le ligne du plus grand. -t~ 4 cm — 6c m fe 
réduit \ — arm, en ôtatit 4 de <î , 8c mettant le 
figne — du plus grand coefficient devant le refte 

— 2 F m ( n'. J4. ) ' car fi un homme pofïede 4 
louis f 8c qu'il ea doive ^ * il s'en Ëiudra ^ louis 
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qu'il o'att rien ; ainlt pour marquer cet état au-^elRnif 
du rien on écrit — 2 loiiis. 

De même 4 cd — - j ci devient = -l- icïi o« 
£mplement = cd, en Aipprimant ]e Cgne -t- 8c. 
le coefficient i qui ne peuvent jamais caufer au- 
cune méprife lorfque la quantité Algébrique eft feule 
ou qu'elle fait le commencement d'une fuite de 
termes (n°. 47. & 4p.)- 

Vu Calcul des menâmes ou des quantités ÂlgAriques 
qui t^om qu'un fim terme. ■ '."" .■ - 

De l'Addition des Monômes.' 

5 6. Pour ajouter ta quantité ii à la quantité h on 
écrit CCS grandeurs de fuite avec le ûgtte — f de l'ad- 
dition , c'eft-à-dire que b avec a donne a -+ bt Da 
même fi l'on vouloit joindre la quantité — m' avec . 
p on écriroit p — m , écrivant ces quantités telles 
qu'on les donne, positivement fi elles font poiîtives 
_ & négativement quand elles font négatives. 

Lorfque les grandeurs Algébriques font fem- 
blables , on les réduit 2 leur plus fimple exprelïïon. 
3 Rajouté à ai s'écrit j i — f ïè= y A. De même 
Sed auquel on joint — xocd devient $cd- — ; 
— iocd = — zcd (i3l°. 5" 5".)^ 

De la Soufiraâion des monSmesi 

S 7. Quand on veut ôter une quantité Algébrique 
d'une autre quantité Algébrique , on écrit ces quan- 
tités de flûte en changeant fiipplement le figne de 
la grandeur \ fouftraire : l'on f^ît cnfuitc la réduc- 
tion fi ces quantités font femblables. . Ainfî pour 
ôter — f c de A on écrit b — c , puifque — - eft, le 
£gne de la fouftr^âipo i cela ne produit aucun? 
difficulté. ' ' .. * 
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Mais pour ôter — b de a oa écrit a — f i en 
changeant le'^iie-—e{f — I- , er^otte que la quan- 
tité a eft augmentée par cette foufiraâion. On n'en 
Voit pas d'abord U raifon : mais coniîdérez qu'un 
homme , ^ qui l'on ôte des dettes , augmente en fa« 
cultes ;. Ton fonds eft rédlemeni augmenté d'uttQ 
-quantité égaTe à la dette qu'on lui a fupprimée. 
Ôter des moûts c'eft dçnc réellement donner de» 
plus. En effet un homme à lOO tiv. & il doit y liv. 
.fonétateft lOo — y :;=i)Ç, «voua voulez qu'il n'y 
ait pas — f , c'eft'à-dire que vous voulez lui ôter (ta 
dettes i de py il montera donc à i oo , fit par confé- 
qucnt il fera augmenté de j i ainU ôter des moins 
c'eft donner des ^/tfs. . ■ . 

Faites encore attention que l'on n'ôte pas d'une 
grandeur ce qui n'y bil pùnt.- Ainll quand on pro* 
pofe de retrancher — ^-de a il faut néceffaircment 
{uppofer que — b accompagne i) en fecrct ou d'une 
manière enveloppée : je m'appexçois donc que a 
eft la mêiDe chote que a — V b — i ; or s'il feut 
ôter — ^ de cette dernière expteflion elle devient 
a — h b : par conféqucnt en ôtant — . b de a oa 
'«foir auffi avoir a—hb.. 

■ De la MidiipUcmon dts menâmts. 

y8. Nous avons déjà dk (n*. ^6. ) que l'on 
tnultfplioit une grandeur Alg^rique- par une ainre 
en écrivant ces quantités les unes ïl côté des autre» 
(iras aucun^fignei ainfi a x b=sab. dâ x m-^^ 
s=s cdm; c*eft une convention : mais les grandeur» 
Algébriques font- prefque -toujours précédées- do 
coefficicns Sx. des lignes — f- ou - — . £n ce cas l*. 
-+ icdy.—\- yAm = -+ iy^iif»;cndifapt-+ 
-+ X — I- donne — h , enfuite j x r^'donn» ï j" J enfin 
edxbm fwàmtbtdmi enforteque— ^ < j bçdm 
«ft le produit de-+îcdx— i-j bm. 
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QrBHATlOH* 
X 

-+ I % b c à m 



a ^. Si vous avez une grandeur négative \ raulti' 
plier par une grandeur pofiûve , le produit doit itre 
af&âe du ligne — . ' 

— 2 h d 



— 6 a b df 



Aîafi — a Ji X -+ 3 fl/=3 — 6 aèdfî vovà 

direzdooc — x-+ donne — . Apriscela2Xî=s 
-Ess 6 que Toa écrira à la fuite du iigne — iUédx 
X afs= ai df. Aînf! le produit total de — 2bdx 
X —t- ïfl/eft — 6 abdf. Ou l'on voit que— x 
X — (■ == — . Nous en donnerons la raifon un pet» 
plus bas. ' I 

3°. Le produit d'une grandeur pofitive par use 
grandeur négative doit auŒ être aflèâédu ligne — s 
jt'eft pourquoi -H-^ri ^ — bâ= — ^bdru 
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O F B a A T I O H.; 

— j- 4 r I 

X 

~ 6 d 



— 4b d i 



Ce que l'on détermine cti difant — (- multiplié 
par — i^ ■ — . 4 X I ( que l'on fuppofe toujours 
précéder la quantité qui n'en eSt pas accompagnée ; 
n". 49.) donne 4, en&nrs xbd=: hdrs. AinCIe 

produit de — \- ^rs par — èd = ^èdrs i 

ce qui fuppofe que — ^- x — :^ — , nous allons 
bien-tôt Je démontrer. 

4". Deux grandeurs négatives ou affcflées du 

figne donnent — h i leur produit lorfqu'elles 

fe multiplient. — 3 i x — ^d = — +- ii.bd ; 
& c'eft ce qui ne paroît pas aîfé i concevoir : com- 
ment moim par mowi peut-il donnei plus ? Exami- 
nons comment les Cgnes agi/fent les uns fut let 
autres. 

Vfitioajhmoa. 

La raultiplication des coefRcieas ne fait aucune 
difficulté. Ce font des nombres qui fe multiplient 
comme dans l'Arithmétique : celie des quantités 
Algébriques eft de pure convention. Il n'y a donc 
que la multiplication des fignes qui mérite une bonne 
explication 1 il faut prouver que — f- x — h = — f* 

que — \- X = ■ — . Que x — |- = — * 

Que — X = — \-. 

i", ■ — f- î X— 1-4 doit donner — [- 12 ; carie 
■ multiplicateur — \- 4 étant afFe<!^é du figne — h 
mootre qu'il hut prendre la quantité — t* j ^ofi*. 
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tive autant de fois qu'il eft marqué pat 4; c'c. 
ï-dire qu'il k faut prendre 4 fais telle qu'elle eft , 
or4fois-+ î =-+3— +-3— 1-3 —1-3=; 
= — + i2ainC— H-x— H-=' — (-. 

a°. 1- 3 X — 4 = — ï i. Remarquez que le . 

multiplicateur 4, étant afFeAé du figne — , fait 
connoître qu'il faut retrancher la grandeur — +- j 
quatre fois. Ot pour retrancher du poiltif, il faut 

mettre du négatif (n'. $7. ) , on écrira donc 

.-— } — 3 T — 3 — 3=:^ — ia,dotironvoît 

3*. — j X — h 4 = — 1 1 î car le multiplica- 
teur 4 étant pofitif fignifie qu'il ftut prendre ^ j 
quatrefois, 8c par conféquent écrire — î — ^3 — 

4?. — î X 4 = ' — h 1 2. On doit toujour» 

ït régler fur le figne du muhiplicateur ; fon Hgne 
étant négatif, le multiplicateur — 4 indique qu'il 
faut retrancher — 3 quatre fois. Or pour ôter — 
on écrit — hCi"- J7.) donc pour ôrer — 3 quatre 
fois on écrira — \- 3 r-^ 3 — h- 3 — |- J = — H 
-^+ 1 2 ; il cftdonc bien clair que - — x — = — \- ; 
ce n'eft pas à l'apparence qu il faut s'en tenir i on 
doit toujours remonter à la valeur fondamentale des .. 
Jîgnes C. Q. F. D. 

Indépendamment de la démonftration que l'on 
vient de voir , on peut encore fe convaincre que — . 
— X — = — ■\-. Multiplions — \- 8 — — i par 
— +- 6 — 2 ; nous devons trouver le produit 20» 
puifque 8-i— 3=5-8c(5 — 1 = 4, & qu'ainfî 
-y X 4 = ao : appliquons les régies que nous ve- 
nons de ptefcrire. 
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-¥ 8— , 

X 

—4- tf— 3 



-+48 — 18 
— 16- 



4%-+ 6 — 18 — i<S = f4— 34.= »o 

Multiplions fueceflîvenwnt les deux termes da 
multiplicande par chaque terme du muldplicatei^ : 
on peut commencer par où l'on voudra ( je cort- 
meact à multiplier — + 8 — } par te premier chif- 
fre— ^<î du multiplicateur : je dit donc --4- x-^ 
= —4-, 8 X (S = 48. EofuSte — x — 4- = 
s=B!— . j K 6 =s 18. Ain0 le produit de -M- 8 
— 5 par-H-«eft— +48— — 18. Paflbns au pro- 
duit de —+ 8 — î par — ». Difons —4- x — ' 
r=: — . 8 X a =3=i 16. Après cela — x — 
SES--+- ) X 3 = tf. Le produit de —+- 8 -'— { 
par — » efl donc — I tf —I- tf . Cherchons priTefr- 
tement la fomœe des d«U}^ produits que nous venons 
de trouver , en mettant enlemble les deux grandeurs 
pofitivês 1— +■- 48 -H- tf pour avoir — 1-5'4, faîfons 
auflî une fomme des deux; gtândeuts né^ttves 
-^ 18 --^ -itf=: - — : 34. Le produit total ell 
donc j"4— J4 — 0.0 , ainfi qu'on devoir le trou- 
Tcr ; 8e commit nous avons obfervé dans cette àul- 
(iplication les Régies que nous avons prefcrtl^ 
( D*. y^ . ) il s'enfuit que ces Régies font non-feu- 
lement infeiHiWes; mais que l'on tombcroit inévi- 
Ublemeot dons l'erreur, iî l'on y dérogeoit.- _ 
fp. On peut donc éuMii uac Régla g^n^ate 

^ Tomel. ' M 
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tTès-flmple pour la multiplication des lignes. Toutes 
Us fois que ïfs quantités ^ qiàft mùittfliem, ont le 
même figrte^ on écrira rH- au produtt ; ( puifque 
— +- X — h == -H- -, *c que — - 'x — = ~+ ; 
mais on écrira — quand eÛes auront desfignes dijf^ 
rensi car — |-x -^ = — ;&■ — x — i-=: — 

De la Divifiin des Monômes. 

/éo. .Dana la divîfion Algébrique . la, régie des 
fîgnes - — )- fie — eft la même que celle de la multi- 
I^Ucation.: Led codffîciens fc divifent comme dans 
J'Arithraétîque. Pour les quantités Algébriques oo 
6Àt dirpvoicre au diVidetide le* letues qui lui font 
iohimiines avec le diviiéur , & l'ori écrie le rcfte 
4u qviQ^ieat. Si le divifeur n'a rien de commun avec 
iej^YÎde^db f-on écrit le dividende &u-deUus d'une 
petite ligne horifontate fous laquelle ,os pofe te di- 
vifeur, & la divifion-Algébrique eftiaite. Appli- 
quons ceci à des exemples. 

- -Jl-s'agitdedivifcr-H- •ai^'ipaî- — h ^d. Cif- 
polêz ces quantités comme dans la divifion Arith- 
jvétiquë. 

O P E Jt A T I O N. 

I-H- 3 d. ... «livileUt 

.-+ I » & c 4 \ 

j — h 4 i tf-. >. , quotient - 

" Et dîtes — hdivifépar — 1-^= — -J-, écrivez — |- 
au quotient fous la ligne. Enfuûe i2 divifé par } 
donne 4 , pofez 4 au quotient ; etiBn, bcd divifé 
par d c±= bc que vous écrirez au quotient àia fuite 
du coefficient 4. Çn fupprimant , comme, vous 
Toyez, 4u 4ivi4eA.de,i^.f f? ta lettre d qui eft com- 
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inune au c'.Wifeut ^d^on écrit au quotient !e icfte 
ic du dividende. 

, . Et ceci n'eft pas une convention, c*eft une fuite 
fiéccH'aire de ce qui a Été convenu par lappoit i 
la mulcipUcatioa des grandeurs Alj;ebriques-f car 
la muhip lication étant direétement. contraire à la 
divifîon , il faut que l'une d^truJlé ce que l'autre éta- 
blit> ainJi tcd étant la même choIè que la quan- 
tité i> c multipliée par d , fi Ton divife par d le pro- 
àuabcdyon doit faire diCparoîtte t'eilet de la mul- 
tiplication, & par confêquent avoif auquotienila 
grandeur ^ c i .c*eft donc une nécéffité trécrire au 
quotient ce qULjiefïe du dividende après que l'oa 
a effacé ce qu'il a-dccomomnavec le divilèur. . " 

Pour vous faire voir, que le quotient — -^-4 Jr 
^ft le vrai quotient > comme. nous ff avons que ic 
produit du quotient par le divif^ur doit être égal 
at^ dividende : multiplions le divifeùr — f> ) d par 
!e quotient -^ 4AC , le produit ■•—4- l^bcd eft 
préci(ement_U dividende î ùn&le quotient trouva 
eft éxaft. ' 

Divifons-'-+?;Siic/par'-^ÎJ/. Suivant cequB 
noua avô/Kjéj^bii^, le quotient doit être — if. 
Voyons-Je par^ttiés. 

O P E 8 A T 1 O V. 



— f I > û e / 



î '^ 



.- Difons -+ divifé par T— donne — . if d.'" 
¥ifé par j" dpnnc 3. acfàWiH par af=s c, L(î 

quotient eft donc } c ï car en multipliant le A.-, 

vifeur — f af par ce quotient — j ç on a le divi- 
dende — h i^acff ce qui piouve U juftcflc de l'o- 
pération. Mij 
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Remarquez, avant que d'aller plus loin, que dans 
rArithméuque le quorient eft auffi ce qui refte du 
dividende après'qucTôn en a ôté ce qu'il a de com- 
mun avec le divifeur. Divifons loo piray. Onne 
Voir pas'd'abordxe-que i oo a de commun avec 2 y : 
ifnais ioo = 4y'x 4 , 6c ce dernier dividende a a y 
de commun avec le divifeur aj" ; cette quantité dif- 
parôftra donc , 8c l'on écrira 4 au quotient ; en effet 
lOOdivifé par ij ==4 : voili pourquoi il eft fou- 
vent fort utile d'indiquer les multiplications par le 
ligne X i parce quç; A dans la fuite du calcul lespro- 
tJoits doivent être dîvifés par des quantités qui ayent 
des^ràcînes communes avec le dividende-, onfaitdlf^ 
pacoître ces racines' communes , 8c lé calcul en de-i 
vient inôinsembarraffé^ Quelquefois rfiême le calcul 
Te trouve fait par la feule indicnâoni- Voulez- vous 
avoir tout d'un coup te quotient du triple de yy di- 

yjfepat If , écrivez î — ^ ^=rij", en eifeçantle» 

racines f t Z communes au divîden^-8c au divi- 
feur. 

Ce qui Jiit que Toirne peut pas toujours opé- 
rer, dans la divifion Arithmétique comme dans l'Al- 
gébrique i c'eft que l'on ne voitpbînt les racines 
d'un dividende Arithmétique , fur-tout quand ce 
dividende eft confidérable ; au liêii qUe l'on a fous 
les yeux tous les produifam ou toutes les racines 
d'un monôme Algébrique : vous ne voyez pas fur 
le champ les racines qui ont concouru à produire 
le nombre 6ji i mais les racines du produit abc 
font évidentes ; 8c c'eft une des raifons qui rend le: 
calcul Algébrique beaucoup plus expéditif que ce- 
lui des nombres. Continuons nos diviJîons Algé- 
briques, 
s On propofe de dîvifer ^ i^a'^b^g par — h 

"-+ S^^S' -^^ doit irouver ppur quotient 

— 6«i4\ - 
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Car — diviffi par — |- = — . i8 âWifé pat 

5 = rf. ij'i'^ divifi par abg eft la même cho(é 
que aabbbg divifé par <iâ?i par conféqucnt en 
effaçant les trois leniea a-,b,gf^t le divideadt 
a de communes aTec le divtfeur; ie relie abb ou 
ai* doit être écrit au quotient qui eft par conCé:^ 
quent — 6ab^ i ce que l'on prouve en multi- 
pliant le divifeur —f- l'^^ê ?" " quotient — ; 
— tfai* i car cette multipîicatioh redonne le dU 
vidende — '• i%à^b^g. 

Poutdiviier — ^^c^d*f^is — 9c'd^ft on 
dira — divife par — = — +. Enfiûte 14 divi^ 
(é par 8 = j. Enfin c^d*f dLvïfê par c^d^'fzz^ 
= cd. Enfotte que le quotient de cette divifion 
^ — H j cd; car le divifeur — 8 c V/mulripii4 
mr le quotient —4' i^^ redonne le dividende 

OtSUATl. O.H. 

1 — 8 c^d^f 

\~^ i e d ; 

Par-tout ce que ikjus avons dît on feroît porté 
à fe perfuader qu'une (Quantité AlgébriqiïC divifée 
par elle-même dcvrott produite rien ; pulCque la 
régie eft d'effacer au dividende ce que le dividende 

6 le divifeur ont de commun'; cependant abç sU-'. 

■ Miij" ■■-'■■ 
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vif<Ë par ii3ir ne donne pas zéro. E^e quotient =r= i; 
toutes Us lettrés di^paroilTent véritablement . ainfî 
que le prefcrît la Régie .- mais il faut toujours fup- 
pofer qu'une grandeur Algébrique eft précédée du 

coefficient i i ainU^^=Y^j^^='j=3c f . 

En effet divjfer abc par aèc c'cft déterminer 
combien de fois ah( cH contenu dans abc; or toute 
grandeur eft contenue une fois dans elle-même : 

«;nfi ^ r= I. Ddnc es général une quantité quel.' 

ii'onque divifée par elle-même donne toujours i au 
quotient. 

Quand le dividende & le divi{êur n'ont tien de 
commun, ou qu'ils ont feulement quelques quan- 
tités communes j un indique alors la divifion fous, 
la forme d'une fraflion, Aînli j ac divife.par j bs ==! 

E= ^A' De même 6df \ divifèr pu ^ds ^zz. 

;= -T^ = -T— ^ := ^, *n exterminant la quan- 
tité %d qui eil un produifant ou une racine con% 
ihUhe au dividende & au divifeur. 

Vous obferverez que c'éft la mênie chofe dans la 
dîvifîon Arithmétrque. 11 n'efl pas poJlîbled'éxécu- 
ter une divifion à moins que le dividende & le di- 
vifeur n'aycnt des racines communes. On ne fçau- 
roit divifer éxaâement 17 par y , parce que le 
nombre 17 n'a aucunes racines communes avec 5. , 
Ct& pourquoi aiîa de faire cette divjfîon en pav 
tie , on agit fur 17 comme étant IJ — \- % ou la 
première pattie iî= î x f a le nombre j decom- 
mun-avec le divileur 5» la -divifion de cette pre- 
mière partie fe feit donc éxaiftemcnt : elle donne 3 
au quotient i il relie là féconde partie 2 qui n'a plus 
rieti de ■ commun avec j j oi\ cfl pat conféquent' 
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obligé (l*incrtquer cette opération fous la fdrnje de la 
ftaition Y-;ainfi I7divi!epàr y= î — (-f. 

Tout ceci mérite quelque confidération : on a 
le plaïfir de voir que I'Alj;ébre fe conduit fur les 
mêmes prindpes que rArithmétique, que les prc>- 
cédés de ces deux fciences bien développés, fè ré- 
duifent au même, fie qu'il n'y a entre elles qu'une 
légère différence de forme. 

- Dm Calcul des PolinSmes ou des quantités cempl/xes 

Aîgéniquei. 

€e Calcul eft feulement phis long que celui de» 

- monômes ; mais il n'eft pas plus difficile , puifque 
ce n'eft qu'un calcul de monômes répété autant de 
fois qu'il en elt befoin. 

De V Addition des. PolinSmes* 

6i. Soit le polinôme j (i*é' — ces*— ^ 
- — ^dr — (- iî que l'onpropofe d'ajouter au Po- 
linôiçei — î — y^cs* — .a^i' -i+4<ir. 

Opera'tiok. 

— - a'i'—f.4Cï*— f ^ à r — s 



L'on écrira d'abord Pun de ces Pûlinôme« tel 
qu'U eft donné : l'on dtfpofêra enfuitc Protre Fotj- 
nôme fous celui que l*on vient d'écrire de manière 
que les termes femblables foient direétcment les 
uns fous les autres. On tirera une ligne fous ces 
Miiij 
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Folindmcs ajnG difpofês , 8c réduifzDt fuciceffive-^ 
ment les termes femblables i leur plus fîmple ck- 
preffion (n°. çj"*) oa rrouvwa que la forame de 
ces deux Polinômea eft 2a*A' — es* — (- s en 
mettant une petite étoile ou un zéro fous les tei- 
saes qui fe detruifent totalement. Le procédé de 
cette addition n'eft pas difiërent de celui des Mo- 
nômes ; il ne faut donc pas une nouvelle dimonllia- 
tion. 

ajaad les Polinômes n*ont pai de termes fent- 
es , on les écrit les uns à la fuite des autres 
îndiifêremment avec les lignes qui les accompa- 
gnent : ainJi j a^'t — J ai^ —+ é' ajouté au Po- 
finôine XX — i ex , ou il n'y a aucuns termes 
femblables à ceux du premier , donne ta fomme 
XX — »f* — h Jfl'i — j ah'', — J- A*, dans 
laquelle le terme $ a^b eft accompagné du Cgne 
•~|- qu'on lui avott fimplement fuppofé avant Tad- 
ditioo , parce qu'étant à la tête d'une fuite de teimeSy 
cela'oe pouvoît caufer aucune équivoque. 

. De la Soujtraâîon des PoliaSmes. 

6t. On difpofera , comme dans Topération pré- 
cédente, les termes femblables les uns fous les au- 
trec avec cette feule différence que l'on changera 
tous les lignes de la grandeur k retrancher en des 
fignes contraires, c'eft-^-dite, que l'on mettra — 
où il y aura — H , & le figne — + oU l'on verra le 

iigne 

Pour retrancher le Polînôme — 2acx —+ 
— + ï exx — \- ^a^m — ("«j'iCA) du Polinôme 
7cx)c — 4a'è -+ ja'ra — - acx — \- hâ 
(E). 
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, 7cxx-r-4<a'*-H- î^à'm — ac» — \-èd(B) 

- 4CXX— t tf'4 — h fl*w-+flr« — \-id 

On difpofera les termes du PoHnânie A foui les 
termes du Polinâme B ; les termes femblables fous 
les termes femblables en changeant tous les lignes 
du Polinôme A en des lignes contraires} puiique 
(n". jy.) ôter — *- c'eft produire — , & fouf- 
traire — c'eAdonner — }-• Cette préparation faite , 
on réduira les termes femblables i leur plus fîmple 
exprelllon. Cette réduâion donnera ^cxx —f 
— +- «*A— + a'ffl — H acx—^6d quieft la dif- 
fîrence cherchée. . 

Si le Polinâme à retrancher n'a point de terme* 
femblables à ceux du Polinôme dont on veut re- 
trancher j on changera iimplement les lignes de la 
grandeur à fouftraire ; après quoi on écrira cette 
quantité à U fuite du Polinâme dont on fait la fouf- 
traélion. On veut retrancher xx — tcx — h ce de 
ita* — jA*. Ecrivez ao* — ji* ■ — xx — \- 
—+ 2 c X — <■ p , en changeant Cmplement les li- 
gnes de la grandeur X X — 2 ex — 1- c^qui n'a au- 
cuns termes femblables i ceuxde la quantité ta^— 

De la Aîuîtiplication des PoUnSmes. 

63 . Il faut multiplier , comme dans l'Arithmé- 
tique , tous tes termes du multiplicande par chaque 
terme du multiplicateur ; on cherche enfuite U 
femme de tous ces dïflfiÉrens produits en réduilant 
les quantités femblables, s'il y en a. 
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OrsKATiov; 
ûa — nac -H- ce 



a} —' %à^c — \- ae'- 

— flV — \-2ac* — c' 

û' — 3 a^c — J- j ac^ — c* 

Pour multiplier a a — a« r — t- ce par a — t ; 

on écrira le multiplicateur a — e fous le multi- 
plicande aa — -xac —k-ce^ & tirant une ligne, 
on dira aa X a = a*, on écrira «' en fupprî- 
mant le ligne — h* £nfuîte on multipliera le terme 
fuivant — 2ar par a en difant — x — l- :^ 
= — • aac X a = 2a*f; oii éciira donc 

— 20VÎ1 la fuite de a'. On continuera de mul- 
tiplier — \- ec par a afin d'avoir — \r ac* que l'on 
mettra à la fuite de — 2 a^ff fous la ligne ï & fi 
le multiplicande contenoit un plus grand .nombre' 
de termes ; on ne finiroit pas de multiplier par a» 
à moins que tous les term,es du multiplicande n'euf- 
fcnt été multipliés par ce premier terme du multi- 
plicateur. Quand le premier terme du multiplicateur 
a fait fon office , on fait agir de même le fécond 

terme c fur tous les termes du multiplicande : 

ainfi l'on dira aa x — c zzz — a*c que l'on 
écrira ainfi qu'il eft marqué dans l'opération ;' on 
multipliera enfuite ■ — : 2ac par — — tf en difant 

— X -7- := —+. iac X e =: 2 ac^ ; le pro- 
duit de — 2 a c par -i- c eft donc — ^- aac*-. 

Enfin — h ccx £■= — c'. Tous les termes 

du multiplicande ayant été multipliés par chaque 
terme du multiplicateur , on tirera une ligne fous 
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les produits qui en font venus , & fâifant U réduiS 
tion de ces produits , on tiouven que le produit to* 
ul eft ij' — ■ ; fl'ff — |- j flc* — c*. 

On voit pu cet exemple que l'on ne multiplie ja- 
«nais qu'un monôme par un monôme : ainG fa muU 
tiplication des polioâmes eft plus longue > mais elle 
n eft pas difiirente de celle des monômes : c'eft 
pourquoi je vais /împlement propofer encore quel- 
ques exemples fur leîquels on pourra s*éxercer. 

PREMIER EXEMPLE. 

X 



jaa — 1- 26i 




sa' «a'*' 


— 4«' 


sa" • 


— 4** 



SECOND EXEMPLE. 



lie 





5<' 








6b-c 





84V 
St'c 


-+ 


2 4V 

Ï2 4*C 


3*' 


6i'c 


— 


lyi'c 


— ^ 


144V — 


Ji' 



Nous avons déjà fait remarquer qu'en certaines 
rencontres il étoit ttès-commode d'indiquer feule- 
ment le calcul de la multiplicMion £hm la ftire t 
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parce qu'il peut arriver dans une fuite de combî^ 
naifoDs que la même quantité foïl ^vifeur d'un 
produit dont elle eft lacine , dans ce cas on Eue 
airparoîcre cette quantité fans aucun calcul , ce qui 
lend l'opération plus.nmple. , 

Si Ton prévoit donc qu'il foït utile d'indiquer 
par exemple la multiplication de j xx — 2 Jrpai 
^cx — 4.rsi on écrira ce produit de cette manière 



jxx — aécxX^x — 4rï- La ligne qui eft 

tirée fut le multiplicande 8c fur le muhîplieatcur fait 
voir que tous les termes du multiplicande doivent 
£tre multipliés par chaque terme du n|uldplicateur. 

De la Divijîen des Polinômes. 

64. Difpofez le dividende 8c le divifeur fuîvant 
Tordre qui a été prefcrit pour la divifion Arithmé- 
tique ; mais par rappott ^ Tanangement des termes 
vous fuivrez les degrés d'une lettre commune an 
dividende 8c au divileur ; par exemple t>a vous pro- 
pore de divifer c' — |- 3 cy*" —^ jr' — 3 c*y par 
c — y. 

OrEE.AT|ON. 

Ir y 



c'-+ c'y 






- * -+ 


cf—y' 


*. .* 



ff*— ^2cj^— f jr' 
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Arrangez les termes du dividende fuîvint les de 
grés de la lettre c (on pourroit auflî prendre la let- 
tre j* ) c'cft-^-dire , mettez \ la première place le 
terme oît ta lettre c eft élevée au plus haut degré i 
c'cft le terme c' ; écrivez enfuîte îe terme oh la lettre 
c eft élevée il un degré immédiatement plus bas : 
on voit que c*eft le terme — i c'^y : continuez cet 
arrangement jufgu'à la fin. Le dividende ainfî or- 
donné fera c' — j c''y — H ) cy^ — y^ : on or- 
donnera auflï les termes du divifeur par rapport 
au degré de cette lettre en cas qu'elle en ait plu- 
fieurs ; comme elle n'en a pas dans cet exemple , 
k divileur eft tout ordonné. 

Après cette préparation vous divîlërez le pre-- 
mier terme c* du dividende par le premier terme c 
du divifeur , & vous écrirez c ^ au quotient ; mul- 
tipliant enfuite tout le divifeur par c' vous-en fouf- 
trairez le produit c^ — c''j du dividende , ce qui 
le fait en écrivant fous le dividende les termes de 
ce produit avec des fîgnes contraires ; on tire une 
ligne & l'on fait !a réduftion des grandeurs fem-, 
blables. A côté du refte — a c'-y on defcend le 
troiiïéme terme — \- j cy^ qui n'a point été réduit ï 
& Ton continue !i divifer le premier terme — i c'y 
de ce fécond membre par le premier terme e du 
divifeur î ce i^uï donne — a cy que l'on écrit au 
quotient : on multiplie tout le divifeur par ce nou- 
veau terme , & l'on en fbuftrait le produit du fé- 
cond membre ï divifer , comme l'on a £ûc dans la 
première opération. Il lefle — 1* a^^ ^ côté duquel 
on place le dernier terme — y' du dividende : on 
divifc toujours le premier terme — h cy^ de ce troi- 
fîéme membre par le premier terme çàa divifeur; 
il vient au quotient — \- y'^ par lequel on multiplie 
tout le divifeur dont on retranche le produit ^ Vot■^. 
dinaice de la quantité qui reftwt à divifer î & comiâe 
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il ne refte rien , oii voit que la àivifkonCe(A€xiC* 
tement. Ainfi la quantité c* — a cy — |- y^ eft I9 
véritable quotient. La preuve en eft qu'en multi- 
pliant le quotient e* — 2 cy •~+y^ par le divifeur 
c — y on retrouve le dividende c' — j c^y — f- 

-+3^/ — y'- 

On peut rciparqucr deux chofes , 1". que le pro- 
cédé de la divillon Algébrique eft tout à frit fem- 
blable à celui de la diviilon Arithmétique, a". Que 
l'on ne divife jamais qu'un monôme par un mo- 
nôme à chaque opération ; ftinll , au fonds ^ la divi- 
fton des polinômes n'eft pas plus difficile que celle 
des monômes ; ce qui paroît y ajouter quelque dif- 
férence c'eft la raultiplication de chaque terme du 
quotient par tout le divifeur qui donne un produit 
qu'il feut refrandier du dividende i chaque opé- 
ration , afin que l'on fçache ce qui refte à divifer : 
la divifîon Arithmétique tient précifément la mSme 
Conduite i ainiî cette opération ne prefcrit tien de 
nouvea;t. 

- Quant à l'ariangcment des termes par rapport aux 
degrés d'une certaine lettre', que nous appellerons 
dans la fuite , tetne d'àrigine ; voici 1 quoi l'on doit 
feire attMitioo. Lorfqu'un dividende eft diviilble 
par une quantité , cette quantité eft néceflairemeot 
une des racines qui ont -concouru ^ produire le di* 
vidende par voye de multiplication ; mais la pro- 
duélion du dividende par voye de multipticacion 
n'a pu fe faite fans donner di^érens degrés i queU 
ques lettres communes au multipUcande & au muU 
dplirateur, lorfque l'un âe l'autre eft compofë de 
difîérens termes : ainii comme ces lettres oqt été 
élevées à diffêtens degtés pat la multiplication ; 
en doit les faire delcendre par la diviilon dans le 
même ordre ob elles peuvent être montées ; ce qui 
ttnd la divilîoo plus commode, ^i l'on négligeoiE 



D,g,t,7P:hy Google 



cet «rrangânent , on pourrait fouvent fe pcrfua- 

der qu'une divilion eA tnfaifabU y quoique les terinn 
de cette divifîon , ordonnés comme îmuc, puiŒuit 
donner un quotient éx&â. 

Pour divifer le polinôme 51 ai* — \- tfa* — 

If a^b par — ^ah — 1- a a*. On arrangera 

les termes , comme on le voit dans l'opérarion , 
fcloa les degrés de la lettre d'origine a qui puoil 
dominer. 

OpekatioK. ' 

14*1* — iak 
- ,.- — .,- ■ ■ 



^— 6a^é — f 5» ai' 
— h tfa'i pab'' 



El divifant Je premier terme 6a^ du dividcode 
par le premier terme au^du divifeur, on écrit ja 
au quotient -pat lequel on multipHe tout le divi- 
ièur t le produit qui en réfulte efl retranché du di- 
vidende , 6c l'on continue ï divifer le relie , comme 
ci-defîu3^ le quotient total doit être j a — ;i; 
ce que l'on vérifiera en multipliant ce quotient par 
le divifeur 2 a* — j ab dont le produit doit fc 
donner le dividende. 

S'il s'agit de divifet Se*' —+ ifbdt « — 

— sobdx — I 2C-SX ■ 'jfg par acx — — 

. — ^bd. 

On-ordQnnera les termes du dividende 8c du dî* 
vifeur (iiivant les degrés de la lettre d'origine xi 
comme il y a deux termes au dividende oîi cette 
lettrt eft élevée auJuSme degré on pomia écrire 
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ces deux temio l'un fous l'autre, de même que let 
' deuxtctmei oU La lettre 4*ongiM ne & trouve pat. 

OrSftATIOK. 

14tx 5M « 
. if6 . 
" — J» — ■ — ' ■ 

— ««I--4-ICW 4» — jM 



i — i»w H- ifftii 
^- iiftx— lîiif 

* — î/î 



En divifant donc le premier terme $cx* du di- 
vidende par le premier terme ^cx du divifeur, te 
quotient efl 2 x par lequel on multiplie tout le dï- 

vifcur , ce qui clonne 8cx^ loidxque Ton 

£crit fous le dividende en changeant les fignes de 
t^ produit , comme on le voit exécuté dans l'opé- 
ration : la réduâion étant faite on opère fur le refte 
— 12CSX -f ijiifi en diviCÛit toujpnls le 

ifg 

premier terme — ^. 12 ci* de ce refte par le pre- 
mier terme ^cx du divifeur, dont le. quotient eft 

■ j s par lequel on multiplie totu le divifeuc 

pour en retranclier le produit de ce qui eft refté 
après la première divillon , & l'on a un lecond refte 
r-r- ifg y lequel , n'ayant point de racines com- 
munes avec le divifeur , fait voir que la divilioo ne 
fçauroit fe &ite éxadcment ; ainfl on le difpoiera 
3i la fuite du quotient au-delTus d'une petke ligne 
.^s laquelle on écrira le.divifeur. 



Det 
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Des Fraâions jÛgébriquesi 

S^. Comme l'on deJt fuivre dans le calcul de 
tes fraéUons les mêmes réglés que nous avons pres- 
crites par rapport aux fraflions Arithmétiques dont 
Ihous avons aémontré les opérations avec beaucoup 
d'éxaftitudc J oniê difpenfera ici de répéter toutes 
les Taifons fur lefquelles le calcul des iraélions cfl 
fondé i il fuffit d'en voir la façon Algébrique. 

De l'Addiâoit its Fraâions Aigêbri^eu ■ 

ï". Si ces fraâions ont la même dénoniiiiatïoli , 
ton fera une femme de tous les numérateurs , Se Toa 
poièra fous cette iômme le dénominateur commun. 
Ainfi — -— - -H- ■'— =s ' -i~x Dé 

2*. Quand Its frayions Algébriques n'ont pas 
Une même dé'nomination , on la leur donne fuivant' 
les régies établies au chapitre du calcul des frac- 
tions fiuroériques ( n*. 38.) ainiî t — + 3 = rj —b 

, a sd-i-be 

— *-W- 



Demêmc^ — ^? — *^ 

g > ' 

__ fit' . Et" ,^ , g"^ 



^ fi , "'—i?" — t^."'^S Ï2^, On voit donc 

que l'addition des fr^fliotis Alglbfiques , qui n'onf 
bas un même dénominateur , fe fait en les réduiunt 
d'abofd k la même dénomination , après qooi on 
fait une forame de leurs numérateurs fous laque le 
î>n pofe le dénominateur Commun. 

TomeL , N 
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De la Soitjtraâion dn Fra^m Aîgthnques. 

66. Pour Ôtcr J de ^ écnvet ^ J=r=: 

r^^^ ^* , c*c(l*'a-dire que pour trouver la diffe- 
tencc entre deux fraéUons de même dénomination , 
on détermine la ditïiéreRce des numérateurs {ous 
laquelle on écrit le dénominateur commun. 

Les firaftions qui n'ont pas une même dénomina- 
tion , 3c dont on cherche la différence , doivent être 
réduites d'abord ^ un même dénominateur : cette 
préparation étant &ite , on en détermine la diffé- 
rence en recranchsnt^ comme ci-defliis, le numé- 
rateur du numérateur , fie Ton <crit fous le refte le 

dénominateur commun : ainlî la différence de -~p^ 
àlafriAion ~ fe trouve en écrivant ^p^ -^ 1:^:2 



ht — tt 
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De la AhltiplicanQn des FraHifins AlgSri^ues. 

67, On multipliera les numérateurs par les nu- 
mérateurs & les dénominateurs par les dénomina- 
tours i la fradion qui réfUItera de ces produits fer» 
le produit cherché. AinC rx4=^^ ^^ "^« 

« — b a-^h am—i~ tab t-lh _ ... 

■ ~^~ x — r— — r^ . Pareillement 

De la Dhifion des Frayons Alge'^riptes. 
tf r. La divifion des ^aAions Algébriques fe fait 



i:,3.i,..f-i>, Google 



comme celle des fniAioasnuinéri^uei. Ceftvliiife 
que l'on multiplie le numérateur du dividende p^r 
le dénominateur du diviCeur; le produit qui en vieat 
doit hire le numérateur du quotieot cherché St Cm ■ 
dénominateur fera le produit dU dénominateur dit 
dividende par le nutnétateiir Gbidivifeur. Par confl- 

quent la fra^ion — divifée pat la &aâiDn -7 = 

=-Xt^=:^ — ^ — \ enmulnplianteafautoir. 

Si l'on divife '' ■ • ^; j P"' """T"^ " faudra écrire 

Sfi un mot la feule diilïretice qu'il y a entre les 
-cpérations des frayions Algébriques 6c celles que 
l'on fait fui tes frayions numériques » cooiîlle dans 
J» manière dont les fignca -«H" 8c — agîlTent les uns 
jfur tes autres : dans tout le rede le procédé eft pià- 
cifêment le même. AinG qui connoït un* de ct$ 
deux &çons cooboît aiifUraiitrc* 

éfi, On'ne voit pas (ticorexquoi aboutit ce cal- 
cul i toutes cis combinaifons de lettres n'oot prœ 
duit que des réfulcatEi, indéterminés, d'oti it ne p»- 
roîr pas que l'on pinffe retirer la moindre utihté» 
Cependant il eft plui que vraifemblable que les 
Régies d'Arithmétique, un peu compliiluées» ont etÉ 
découverte^ par ce moyen ■■, oa verra en Géométrie 
combien il eft avantageux de pouvoir détermiritr les 
racitiei qui oot concouru i former un produit, Sç 
nous allons éprouver ici l'excellence du calcul Air 
gébrique pour la déterminaû^n de ces racines» 

La métnode la pluspalpable 6c la plus lumineillb 
de retrouver les quantités , qui compofent 1^ pro- 
duit par voye de multipUca,tion , eft de prendre ce$ 
quantités avant leur composition , & de bien éxa- 
Wij_ 
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' nÙDcrcequi leur arrive quand on vient ^ les corn* 
.pofèrfuivant certaines conditions données : car en 
.cùfiiot précisément le contraire de ce que ['on z &it 
.'dans b. compofition , les quantités doivent repa- 
. roiere dans leur premier état ; l'art de retrouver ces 
- produifans ou ces racines s'appeUe Analije ou dé- 
fûmpojitiou. 

Un nombre,que Ton décompore ou dont on ^t 
l'analifc , i^fTemble parfaitement !t une machine que 
Ton démonte pour en rcconnoître les différente» 
pièces : celui qui fçait monter la tnachine peut la 
démonter avec une extrême fecilité : comme il ea 
.connoît les différentes pièces, leur engrainure & 
leurs limites ,'il voit au/IÎ à chaque pas la direc 
tion qull doit donner à fes mouvemens & le de- 
'gré de force qu'il y faut employer : fans cette con- 
noiïïance piéliinin»ire il fe trouve livré à un tâton- 
nement perpétuel & toujours expofé i une confu- 
fion qui ne permet plus de rien reconnoîire \ la 
«ucfaine. 

Dans la drfcomporition d« grandeurs numérique» 
ilyaun très-grand inconvénient : on n'y voit point 
4e$ pièces ou les quantités qui les compofent ; elles 
font enveloppées dans le total; quand je multiplie 
9 par 4 j'ai ^6 oh p' Se ^ ne paroiflent plus ; de- 
"forte que fi l'on me demaodoit les racines de -j6 , 
je ne pourrois pas déterminer précifément comment 
ce nombre j 6 a été formé ; car il eft non - feule- 
ment le produit de 4 par p ^ mais il peut être ce- 
lui de i8par *, de la par j , de <ï par tS ou même 
dejUpan. 

Mais les grandeurs Algébriques font toujours [Mlé- 
fentes dans un produit; iorfqu'ellesfe multiplient, 
elles ne difparoiïïent pas comme les grandeurs nu- 
n.ériques : elles laiflent voir l'artificc-de leur com- 
-pofitÎDn f 8c pai^coniequsQt elles en montrent l'a- 
oalilÎE qui doit agir en feus contiaire. 
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- Mult^ions za par ci le produit -3 jt ff nou> 
■ montre qu'il n'y 2 point d'autres grandeurs,qui aycnt 
concouru à le former , que celles que l'oa y ftpper* 
ÇOtt : le calcul Algébrique eft donc fort propre à 
trouver les Régies de U compofition Se de l'ana-.- 
lîlè ; c'eft pourquoi nous allons d'abord nous fer" : 
vir de ce calcul , Oc nous appliquerons aux quan- 
tités numériques les Régies qu'il aous fèradécouvrir** 

De la g^/ierMÎoa- des fntiffànces AlgAriques & dâ- 

■ leur Jlnalife ou dtla RéjUtoion de eespmjptacet 

en leurs racines. 

•jo. ta première pt^anee ou le premier degré 
d'une grandeur, par exemple* de la quantité a elt 
cette quantité elle-même. Le produit de cette quan- 
tité pai; elle-même ou a^ eft la féconde puiffance de 
a i que l'on appelle quelquefois fécond de^é ou 
«ico^e fon quarré. La trotjie'me puijfance de a eft 
]e produit de fa première puiflànce a par & féconde 
puj{&nce a^; ce qui produit u' qui eft auflî appelle 
It troiftéme àe^é ouïe cube de la quantité a * âcc. 
]1 eft donc facile d'élever une grandeur \. une- 
puifTance quelconque î puifqu'il ne s''agit que de W 
multiplier par elle-même autant de fois qu il en eft 
belbin. 

La quantité, dont la mulripttcuion continuelle a 
produit une puiflànce ou un degré, eft appelle \%. 
racine de ce degré : aioTi a eft U racine féconde otL 
la racine guarreedea*. 

La quantité a eft auiH U rJiciae troUiâiae ou U 
racine cubique de a*. 

En général la racine quarrée d'une quantité eft- 
une grandeur,. laquelle, étant multipliée par clte^ 
raême^ redonne la grandeur dont elle eft racine >. 
ainil ; eft. la tasine quarrée de j) >. parce que: 
3 X ï =S. NJii 
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De mtme la racine trûifîtfrae ou eubique d*aii 
otimbie eft une quantité qui redonne le nombre 
ropofé torfqu'elfe e(l multiplia par fon quarré. 
ic nombre 4 cl) la racine cubique de 6^ ! car fi l*on 
imiltipiiclequarréde4=: 16 pardon retrouva le 
nombre propofé 64. 

- 71. Quand une puiflknc* Algébrique efl un mo- 
nnaie la racine en ell toujours fort aifôe à trou- , 
ver, de quelque nombre de lettres que ce monôme 
foit compofé. un voit tout d'un coup que ta ra - 
cino quarrée de àacc ou de s'f* eft /icipuifque 
<icx flc=a*c*. Il n'eft pas plus difficile de s*ap- 
pCTcevoir que la racine cubique de h^c^ :^z be i 
ciihcx ècx ic=i'c*. AiiiiG,quand on a*apper- 
çoit que tes expofana d'un monâme font du même 
degré que la racine que Ton propofe d'extraire , 
«n fupprime les expofans , & l'on écrit les lettres 
pour la racine. 

' 7t. Mais il quelques lettres du mon^e , dont 
il 6*agit d'extraire I9 racine , avoient un expofant 
d'un degré plus petit que celui de la racine > on ne 
pourroît jamais trouver cette racine au jufté. La 
racine quarrée de a^c n'eH pas déterminable ^ la 
rigueur ; c'eft-i- dire , qu'il n'y a point de quantité 
Algébrique, laquelle multiplitt par elle-^Ëmepuifre 
donner éxaÂement la quantité a''ci & ceci ne doit 
pas furprendre ; la racine quarrée du nombre 7 n*cft 
pas plus déterminable que la racine qulrrée de a^e : 
cette racine ne peut être ni 3 ni ; « puifques m f-rrr 
= 4 plus petit que 7 ; 8c 3 x ? =: j» plus grand 
que 7 : la racine quartée de7 eft donc entfe 4 ôt î , 
& parconféquent.fi on pouvMt la déterminer, elle 
fëroitiâc quelque partie de l*unité;or il n'eft pas pof- 
ftWe que h racine quarrée de 7 foit a accompagné 
de quelque fra<^ion ,. parce qu'en multipliant cette 
racine par elle-même , on deyroît retrouver le nom- 
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hrc enrier 7 î mai» on ne peut jamais trouver un. 
entier quand on multiplie une fra^ion par elfe- 
iDême i car fuppofons cetre fiaétion réduite à fes 
plus fimples termes , alors fon numérateur ou , ce 
qui eft la même chofe , le dividende Q*aura aucune 
racine commune «vec Je dénominateur ou le dlvi- 
fcur : aintî en multipliant cens fradion par elle- 
même , comme on n'introduit point de nouvelles ra- 
cines par cette multiplication , fon produit eft en- 
core une fraction dont le numérateur fie le déno- 
minateur ou , ce qui revient au même , dont le di- 
vidende 8c le divifeur n'ont aucunes racines com- 
munes : mais , pour avoir un entier au quotient , 
c'eft-4-dire, pour avoir un quotient qui nelbit ac- 
compagné d'aucune fraélion , i! eftnéceflâire que le 
.«liviaende puiflè être divifé fans aucun refte i fie alîa 
que cette divifion ait lieu , il faut que le dividende 8c 
le divifeur ayent des racines communes ; ce qui n'é- 
tant pas , c'eft une néceflité que le quotient de cette 
diviuonfoit accompagné d'une ftaftton^ 8c qu'aintî 
un nombre entier , qui n'a pas un entier pour fa ra- 
cine quarrée , ne puiflè pas au(E avoir une &aâioa 
pour cette même racine. 

Il B*eft donc pas poflîble que le quarré d*un 
nombre accompagné d'une fraiflion ne donne qu'un 
entier i ainfi k racine quarrée de 7 n'étant ni un 
nombre entier , ni un entier accompagné d'une 
■fraftion , il s'çnfuit qu'il n'eft pas poflible de déter- 
miner à la rigueur la racine quarrée de 7 ou de tout 
autre nombre entier qui n'a pas pour racine ua autre 
nombre entier. 

7Î. Ces racines indéterminable^ s'appellent des 
incommgnfurabtes , c*cft-à- dire, des quantités qui 
n'ont aucune commune mefure avec l'unité î il faut 
bien que cela foit> car fi ces racines indéterminables 
avoieot quelque commune msfure avec l'unité ou 
■ ' Niuj 
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avec quelques parties de cène unité, elUsfcroieot 
par cela même déterminées ; ce que nous svoa» 
démontré impollible. 

74. On dit que des gmideurs ont une commune 
ineri;re quand elles font lêduélibles en parties de 
même nom & de même valeur, 8 fie 1 7 ont i pour 
.commun^ mefurei car i répété 8 fois mefurera S 
éxaélement , & en le répétant 17 fois il j«ra au julle 
la mefure de 17, On peut auffi trouver une com- 
inune mefure aux nombres 3 &f, Réduifez-Ies à I» 
même dénoraination,vous ayre? -^ & 7 dont la me- 
sure commune eft j pris 2 fois d'une part 8c 1 5 fois 
de l'autre. Un nombre y 4e .quelque nature qu'il foit , 
a donc toujours une commune mefure avec un autre 
-nombre entier ou frit^îonné. 

7 y. Quoiqu'il y ait des racines indéterminables, 
on a néanmoins trouvé un fupplément ^ cette ini- 
poffibilité ; c'eft d'approcher de U valeur de ces 
racines auffî près que le befoîa l'exige , & même 
plus près , ainfi que nous le démotitreroiis plus 

t«. 

76, On voit donc facilement fi un monôme AIt 
gébrique a une racine quelconque ou s'il n'en a pas.; 
quant a^x polinômes la chofè n'eft pas fi. ailée , ce 
n'efl qu'à l'aide de la cpmpofirion que nous poiv 
vons en faire l'analife, Mul'ipl'pns donc <i — |- * 
par <7pH-^> le produit a a '.—^ aai-.-T+-. iifer» 
le quarrê de a — f,A» où je remarque que le quar- 
té aun nombre Algébrique, compoîe de deux quant 
^itésj contient, 1°, le quarré a a de la première 
a- %"< Le double 2 a de la première par la fécond^ 
^ =^ 2 41 h. j"^ Enfin le quar];é bb dç la féconde 
é. Que l'on fe rende attentif à cette compofition « 
ç'eft-là-delTits que font foudéçs tputç; les rçgles 
fjtC l'analife. 

f-Uvons ji^ainteasot \ fon c^uarré la ç[uai;iti(4 
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fl _4, ^ -41 c qui a trois termes , c*eft-i-^re , mulrï- 
plions a -H- b — + «■ paJ^ «i -^ * — h c. Le pro- 
duit fera a a— f xab -^ bb ~^r ^ae —'r 2bc~^c9 



çn confidérant ce quarré je vois qu'il renfefme , i **. 
lequarré aa — J- %ab — h i A des deux premier» 
termes «a — + b. a ". Le produit du double des deux ' 



premiers termes par le troinéme =: 2 a — f- a 3 x c. 
Enfin le quatre c c du troifîéme terme c. Et en con- 
tinuant à<* former le quatre d'une grandeur com- 
pofée de quatre termes , on y trouveroit le quatre 
des trois premiers termes , enfuite le produit du 
double des trois premiers tern;es par le quatrième 8c 
■le quatre du quatrième. 

'77. Puifque nous fçavons, comment fe forme un 
quatre , effayons de retrouver fa racine ; ce doit 
être en prenant u.ne route oppofce \ celle de f^ 
çompofition. Suppofons qu'il s'agifie de retrouver ,* 
la racine quarrce de la quantité Algébrique, jp 1 1 — f*- 
ï — y^^ccxx — Jicjx. 

Ofesation. 

12 ex — 3 î racine 



4p'jf* — iifjï-fpî* 






^«^j 



E<Uvif. 



Ordonnons les termes fuïvant les degrés de la 
lettre dViài^*» çonync l'opérwion l'indique, 8c- 
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puifqi» (n*. 76.) le premier terme d'irn quatre 
eft un quirré , prenons la racine quarr^e du pre* 
mier terme 4r*x^; c'eft apx que nous écrirons à 
l'endroit ou doit être placée la radne : quarrons 
ce premier terme de la racine nous auront 4 e*x^ 
que l'on retranchera du quatre dont on extrait b 
, racine en le plaçant fous le premier terme avec un 
iîgne contraire. Aprbs la fouftraAioa 11 réitéra 

-: 12C!X |-J)i\ 

Il s'agit préfentement de trouver le fécond terme 
de cette racine : mais nous fçavons pat |a compo- 
fition du quarté ( n°. 'jS. ) que ce fécond terme 
t& multiplié par le double du premier terme de U 
racine : ainfî doublons le premier terme 2€X nous 
aurons 4 r X , Se divifons , par ce terme ainli doublé, 

le premier terme i a <r i x de ce qui nous telle > 

nous devons trouver te fécond terme de la racine i 
car la diviCon agit en feus contraire de la multi- 
plication; en effet— iicsxdivifêpat4cxdoii- 
né — 5 i que l'on écrira ^ la racine & \ côté du di- 
vifeur4cx,& multipliant 4c* — iipar— j j, 
on en pofera le produit — I2csx — +-911 avec 
des lignes contraires fous les deux termes — ■. 

— 12CSX — f 5)iii 8c, comme il ne telle rjet?^: 
^>rès la iéduélion de ces quantités , on voit que la 
racine quarrée de la quantité propofée efl »c^ r-?T 

— ï I ; ce que l'on prouvera en multipliant la tàr 
cine 2 ex — 3 1 par elle-même î car l'on lettbuve- 
ta le quarté propolé. 

On a mis k côté du divifeur 4.CX le fécond terme 

— ; I de]la racine,afin d'avoir aufîi le quatre de ce 
fécond terme à tetrancher du quarté dont on ex- 
trait la racine î parce qUc, fuivant la compofition 
d'un quarté qui a deux termes à fa racine,( ii*. 76. ) 
outre le quarré du premier terme & le produit du 
double du premier terme par le fécond i_ il y a en- 
cote le quarté de ce fécond terme. 
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Quand Ii racine aura plus de deux terme» on 
m trouvera toujours le fuivaot en doublant les deux 
premiers ternes de la radne , fie divifant par ce 
double ce qui relie du quané après tes fleux pre- 
mières op^iùons. 

EXEMPLE. 

Vous cherchez li rachie qturrée de la quantités 
Algébrique aa — f- 2ad — f- dd — »ae — 



O r 


B E A T I o H. 


-+taJ—f-Jd — tac 


«-f ^— • 


^a — 1- A 

aa — \-%à — * 


-^■tad-+dd 


î 


• — lac 




-+ « 

— |-2flr 




— ce 






* 



Apr%« avoir trouvé tes deux premiers termes 
a —+ à de la facine , comme ci-delTus, je double 
Ces deux premiers termes , il me vient 2 a — f- a A 
par lequel je divife le refte* — 7.00 — »<<tf— 4- r* 
du quairé piopofô, fie comme je m'apperçois que 
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__ 2ac — idc =s! 2a — I- ^d X ■* — a Û 
efi clair qu'en divifaat ces deux tiennes par 2 a — ^ 
-H- 2d , il vient -— c îi la racine ; j'écris auffi 
- — c à côté du divifcur 2 a — \- zd^ & je mut- 
tipliè 2 a • — \- 2 â — c par le dernier terme — t- 
de la racine i j'en retranche le produit du refte 
— 2ac — irff -H" rp> 8c il ne refte rien ; ainfî 
a — h d — c eft la racine qiiarrée de la quanti- 
t:^ propofée , ce qui fe prouve comme ci-defllu. 
, Pour avoir le troifiéme terme de la racine , nous 
avons doublé les deux premiers termes dont le^ro- 
duit nous a fervi à divifer ce qui reftoit après avoir 
trouvé les deux premiers termes ; parce que dans la 
compofition du quarré , qui a trois termes à fi ra- 
cine, nous ayons vu (n". 7^.) que ce quarré con- 
tenoit non-feulement le quarré des deux. f«-eniiers 
termes , mais encore le produit du double des deux 
premiers termes par. le. troifiéme , & le quarré de 
ce troifiéme. Ainfî après avoir déterminé les deux 
premiers termes de la racine; on voit qu'il faut di- 
vifer ce qui fuit par le double dçs deux premiers 
termes de la racine , afin de dégagée ce troifiéme 
terme enveloppé dans la multiplication du double 
des deux premiers termes. 

La décompofition ou l'analife des grandeurs 
s'appellent vulgairement rextrafHon des rr.cinet. 

L'opération précédente êft une extraélion dé ra- 
cine quarréç Algébrique ; elle va nous &rvir de mo- 
dèle pour la racine quarrée des quantités numé-> 
. tiques. 

. EÊctraâiott dff la racine ^tamlt des nombres, 

7%- ConuQeojons par foimec les quartés de toua 
les chiffres. * 
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T/âle des ^Mrr/i de roui tei cfàffits depmt t 
jufyt'à}. 

Racines c .. à q\uitét 

I - - - l 

"a - - - 4 ■ 

î - - - 9 

4 - - r i6 

ï ; - - as 

6 . - ; j6 

7 - " ^ 49 

8 - - 3 64 

9 - - ri it 

Cette Tatile fait voir que le quatre de x s? x ; 
car r X I produit i^ Le quatre de a = 4, puif- 
que 2x2 = 4 { ainJi % cil la racine quarrée de 4. 
5* eft aufli la lacine quarrée de ay î car j* x J =:= 
=5ay,&c. 

79. Confîdérez qu'une quantité qui ^1 que s 
chines ne peut pas avoir plus d'un chiiïie à (z 
racine ; ainli pp n'a pas deux chiffres à fa racine 
11 petits qu'on les puîflê fuppofer ; car la plus pe- 
tite quantité qui ait deux chiiirescfi 10 î or 10 n'efi 
pas ta racine quarrée de ppj car 10 x .10= lOO' 
plus grand que pp. : d'oU l'on voit qu'un nombre 
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compofé de trois chifices aura a^ceflàîreneotileiu 
clûfiTes^-& ractne; maii il n'en aura jamais trois. 
La plus petite quantité a trois chiffres eft loo s 
or loo X loO = loooo qui eft un nombre corn- 
pofé de cinq chiffircs ; ainiî tpus tes qorobres , depuis 
loojufqu*àiooooexclufivement,Depourrontavair 
. que deux chifiies k leur racine , p» exemple ,.la ra< 
cine quarrée du nombre ppj)j> n'aura pas trois chi^ 
iretï puifque te quatre det-trois pltts petits cbiffres 
que l'on puifTs fuppofcr donnera un produit .plu» 
grasd'que 95)99 t Û &ut ^oc qu'une quantité foit 
exprimée au moins par cinq chiffres pour avoir 
trois chijSres !i fa racine , ^ elle nVo aura }imaia 
quatre; puifque le nombre lOoo , compole des 
quatrcchiffres lesplus peiks, produit à fon âuar< 
té lOOOOoo ,t un nombre compofé de fept chines* 
ainJt tous les nombres cmmpris cotre looaa &' 
I oooOoo excluiivement ne pourront avoir que trois 
chiffin ^ leur racine : fî i'on continue cette ma- 
nière d'envifager la formation des quarrés , on te- 
coiutoltra que la rscine d'un nombre compris entre 
looooeo 8c 100000000 exclulîvement ne pour- 
ra contenir plus dcquatre diiiïres , 8tc. 

En réfumaoi donc ce que nous venons de dé- 
inootrer» toure puiÛkRce au-defliu d'un ehi^e, mais 
au-deflbus de trois , ne pourra «voir qu'un chiffre ^ 
fa racJpe i quand eUt fera au-deiOus de uois chifires » 
inais au-deflbus de cinq, fa racine n'en pourra con- 
tenir que deux; aû-delTusde cinq, mais au-deiToua 
de fe^^rflc n'en pourra contenir que trois , flc ainfi 
dç C^ite en prenant pour limites tes nombres impairs 
¥ > 3 > 5 > 7 1 P > f > * ^' quiief urpa0«nt toujours de 
deux, 

S0( Il eft clair que, fî Tort me propolè d'ex- 
traire la taain? quarréç du nembre 2it>a{, je puis 
4«UiiiHoci: 4'abocd la Aoobcc dcchiSrea don fa xa<- 
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«ine fera coifip^fée ï cir par la formitîoa des puit* 
iànces ud nombre coinpoll de cinq chiffres aum 
aécenairement troil chiffres à fa racine. 

8 1 . Pour déterminer maintenant ces trois chif- 
fres , formotis un quarré numérique quelconque fut 
le modèle de la forntation Algébrique ; élevons aa 
. quarré le nombre jxl : par la méthode Arithmé* 
tique on en multiplieroit fucceflivemcnt les trois 
nombres psr chaque nombre dont il eft compofé, 
fie par confîqueot on y diftingue trois paraes qui 
font JOO — i- ao — f i ï ainfi pour élever ce nombre 
à fon quarrë par la méthode Algébrique, ptenei 
un quairé Algébrique dont la racine ait trois 
termes comme a —+ b -M- c , dont le quaxié eft 

aa —{• 3,ai —i- ht —h- la -^ -zb x c -^ ce, 
que j'appellerai dans la fuite fbrmule Alg/brifue ; 
& fuppofezquc joofoit repiefentc par ai que 20 
le foit pat & & 1 par r. 

Formation Aîgéhrique'âu fuarrédii nombrt 
3 II 0U300-+ 20.-+ !.. 



poooo i i . à à 

laoo'o...... •-+ 2 a b 
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Suivant la forijiule je dois prendre le quarté du 
premier terme joo =C3 pcooo. Enfuite le produit 
du double du premier terme par te fécond , c'cft- 
à-dire , z fois 300 X par ia =^ iiooo. Apris cela 
le quarçé du.£tcond terme ou ao x ao =aF>^o, £t 
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puÎ6 le pft)ïluii du double de la fomtne des dénU prci 
mùtts termes par le troifiémc terme , c'eft-à-dire , i 
fols joo —{• 30 X I ^= ^40. Enfin le quarié du 
troi£ieine terme a^ i , dt fulànt l'addition de tous 
Ces produits , je trouve par cette méthode que le 
^uuré du nombre J2i eft lOjo^'r , AmG qu'on 
K trouveroit en multipliant à l'ordinaire jii par 
3»! ; mais voici les avantages que l'on retire de 
cette formation Algébrique , c'eft que l'on peut dé- 
terminer éxaâemenc où l'on trouvera chaque terme 
de la racine^ 

Car , 1°. le quatre tôîb4t C'oiflpofé de fix chif-» 
ftes doit avoir trois ttrmea à fa racine (n". 79. ) 
je puis donc , pour ma commodité, le couper en 
trois tranches , dont chacune renferme deux chiffres 
en commençant dp la droite vers la gauche,afin d'à-» 
voir un figne perpétuel qui m'indique combien il y 
aura.de chiffres à la raéinc. 

a". En faifant réflexion i lafotmatioft du quatre 
numérique 10 | jo { 41 , dont la racine eft j2i ^ 
j'obfcrVe que le quarré du premier terme 3 de inâ ta* 
cine doit être précédé de quatre teros , puifqu'il eft 
effeflivement pOooo , & qu'ainfi je dois trouver le 
premier terme de ma racine dans une place qui foit 
précédée de quarre chiftres; je le trouverai donc 
dans les deux chiffres 10 de ma première trancha 
qui eft précédée des quatre chiftres 5041. 

Pour fçavoir oh je ttijuverai le fécond terme d« 
ma racine , j'obferve encore que ce fécond terme 2 
étant multiplié par le doublé 6 du premier terme J ;- 
le produit 1 2,qui en réfulte.a devant lui trois chiffres; . 
car Ce produit étant 20 x 2 fois j0oi=iï2ooo,on 
voit que 1 2 eft précédé de trois chiffies , & par con- 
■ fëquent on doit trouver le fécond terme de la racine 
fans aller plus loin que le premier chiffre ^' de ta 
iecoade tiaciche , qui eft précédé des tioîs chifl^et: 
0^1, 
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04it Eafîn le troiCéme terme i étant multiplié par 
le double de la fomme des deux premiers tenim 
500 6t lO , c'efl-à-dirc , par le double de J 20 :^ 
= 6^0 , le produit cft 640 qui eft précédé d'un 
ceto , 8c par conféquent on trouvera le dernier 
terme de la racine fans aller plus loin que le pre- 
mier diiSre 4 de la trojCéme tranche qui eft prfr* 
cédé d'un chifire. 

£ X £ M P L E. 

Soir /.une prof ofé â' extraire la racine portée Ju 
nomère ^i02j. 
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Je le partage en rïaflches qui tenftrmeflt Jeu* 
•chiffies en commençant de la droite vers la gauche ; 
8c par le nombre des tranches je juge d'abord que 
la racine de ce nombre fera exprimée par trois 
chiffres , quoique la premiécc tranche n'en contienne 
qu'un, parce qu'il peut très-bien arriver > comme 
dans cet Exemple ', qu'un:qBârré foit exprimé par un 
ieul chtitre; ainli fa' racine ^quarrée doit fe trouver 
dan» ce chiffra feuK ■) (.1 

£nûiite ét^nt pié.Teau pu k-faunuion detpai^ 
Tome I. ' 
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Êinces où plutôt par la formation des guarrés na- 
mériques que la première tranche renferme le quarré 
du premier terme de la racine que je cherche , j'ex- 
trais donc U racine quarrée du premier nombre 2 , 
■Se j'Écris I à la racine î j'éte le quwré' de i du 
■nombre a de la première tranche ; il me refle i !t 
-^té 'duquel je defcends toure la féconde franche 
lOy & je mets un point fous le premier chiffre i de 
cette tranche pour indiquer que c*eft-li oii je doii 
borner madivjlîon , & comme le fécond terme que 
je cherche eft multiplié par le double du premier 
temie i de ma racine > je double i fie j'écris 2 fous 
la ligne du cèté de la place des racines. Je divife 1 1 
par 2. Le quotient ^ que je trouve d'abord étant trop 
îbrt , je ne mets que 4 ^ la racine à câté de i > je fe 
place aufli à côté du divifeur 2 , & je multiplie 24 
' par4*'j'en retranche le produit $6 dç iio, & il 
me refte 14. A côté, de ce refte je defcends la ttoi- 
fiéms tranche 27 y ayant foin de mettre un point 
fous le premier nombre x de cette tranche , ce qui 
m'indique que je dois trouver le troifiéme terme de 
la ra*cine dans 1 42 ; or nous fçavons que ce troifîéme 
terme etl multiplié par le double des deux premiers 
termes de la racine; divifons donc 141 par le double 
de 14 ou par a8 ; on ne trouve que j. J'écris ce 
tiombre ii la racine i je le place auflî à la fuite du 
■divifeur a8 ; je multiplie par y ce divifeur ainfî 
augmenté , & j'en retranche le produit 1425" du 
relie 1 42 p comme il ne me refis rien , je vois que 
la racine éxafle de 2101 5 eu 145. On le prouve 
en multipliant 14;- pat 14;; car on retrouve le 
quarréa^oif, 

ilemarquez qu'aprte avoir trouvé le premier . 
ichif&e I de la racine 145 , je quarre ce. chiiFrc , 
& je l'ôce de la première tranche , à caufe que cette 
Caniche 'doitt«XM)Kii& 'le quatre (lu premiei: tame 
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SeratMcinc : 8c, pour en déterminer le fécond , à 
côté du refte de ma première tranche j'abbaifie 
toute la féconde tranche lo, Se je mets tio point . 
-Tous le premier chiiFre i de cette tranche , parce 
que je dois trouver te fécond terme de ma -racine 
fans aller plus loin qucle premier chiffre de la fé- 
conde tranche (n°. 8i.); raaîs comme ce fécond 
terme que je cherche, eft ncceflairemenc multiplié 
par !e double du premier terme que j'ai déjà trou- 
-vé, il faut donc que jedîvîfei par le double de ce 
premier terme , c'eft-i-dire par a , les chiffres ii 
"ûh ce (econd terme eft contenu : car la divilioa ^ 
^tant oppofêe \ ta multiplication ^ elle fera difpa- 
roîire le nombre qui multiplie le terme que je cher- 
che ; j'écris donc ce terme 4 ainfi, dégagé à la ra- 
cine : je récris auJIî it câté du divifeur 2 qui m'a 
hk trttuver ce terme > & je multiplie ce divifeur 
âinfî augmenté qui eft alors %^ par <2« même terme 
4 ; ce qui ine produit p6 , c'eft-î-dire le double du 
premier terme de la ilcioe miiltiplîé par le fécond , 
plus le quarré du. fécond ; j'ôte ce produit noti-feu- 
lement des chiffres 11 qui ont fervi de dividende , 
mais des trois chiffres lia , parce que la ieconde 
tranche contient non-feulement le double, du pre- 
mier terme de la racine multiplié par le fécond, 
mais encore le quarré du feconq , ficc. 

Comme les autres termes de la racine fe trouvent 
en fuivant précifément la même méthode , on peut 
appliquer aux opérations fuivantes tout ce que nous , 
veopns de dire fur la maruére de trouver le fécond 
terme d'une racine quarrée. Et l'on verra que l'ex- 
■traftion des racines fuit précifément une voye op- 
pofêekla formation de leurs puiflances. II eft donc 
d'une eKtrême importance d'examiner bien attemi- 
yement ce qui arrive i une grandeur élevée \ un de. 
gré ou ^unepuifTaoce quelconque! cariîvQusvoui 
Oij 
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lez 11 faire defcendre du degré oU cHe eft montée 
( ce qui s'appelle en extraire la racine ) elle revien- 
dra dans fôn premier état par la raëme route i rims 
en fens contraire : elle s'eu élevée par la multipli- 
cation ; elle s'ïbaîlTera donc par ta dlviiion. Or 
c'ell ce que nous avons exécuté ; ainfi nous avons dû 
retrouver , Se nous avons retrouvé ea effet la racine 
dont la puifTance s'étoit formée. 

jiutre Exemple d'une extraiHon de Racine quarrée. 

On demande de trouver la racine ^uarrt'e de h^ 
quantit/ 1050^1. 

Opération. 
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Aptes l'avoir partagée en tranches qui contien- 
nent chacune deux chîfïres ( en commençant les fec 
tions de la droite vers la gauche, parce qu'il peut 
arriver que la tranche la plus ^ la gauche ne con- 
tienne qu'un chifïre , commp nous l'avons déjà fâic 
remarquer) j'wctrais la racine quarrée de la pre- 
mière tranche lO, & je trouve j ^ue j'écris à la 
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racine. Je qUarre 3 , j'ai p que j'ôte de ma pre- 
mière tranche 1 o ; il me lefte i ^ côté duquel je 
defcends la féconde tranche jo : jepofè un point 
fous le premier chiffre j de cette féconde tranche. 
Enfuite je double te premier terme ) de ma racine i 
j'écris 6 fous la ligne, fie divifant 15 par 6 il me 
vient a que j'écris il la racine & k côté de tf » je 
multiplie 6± par 2 , c*e(l-à-dire par le terme que 
je viens de trouver, j'ai 124. que j'ôte de 1 jo ^ il 
me redc £") k côté duquel je defcends la troifiéme 

' traoqhe 41 , en mettant un point fous le premier 
teicne 4 de cette trotfîéme tranche ; je double en* 
fuite; les deux termes 32 de ma racine ï j'ai 64 , par 

* lefquets je djvife 64 i le quotient eft i que j'écris i 
la racine Sç à côté de 64 : multipliant enfuite ^t 
par le terme i que je viens de trouver , j'ôte ce pro- 
duit de 64 1 , il ne telle rien . Ainli le nombre 5 2 [ 
eft la racine quarrée que je cherche. 

Il y i.des cas oît l'on doit écrire un zéro ÎL la 
TKÙic i on va Voir quand cela arrive. 

EXEMPLE. 

Quelle ejîla racine quarrée du nombre t $40 1 600 i 
O P B a A T I O N. 

1.5- o 4 o 

2 y!4oli <s\o o — - 

a.î . I 10 

ï o Q 4 

..4010 i«98 

4 p i tf 

.... & 

Oiij 
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Je le partage en tranches , comme Chctcfllts * 8c je 
dis la racine quarrée de ay çft y que j'écris k U ra- 
cine. Quarram j j'ai 2 y que j'este de la première' 
trancbe,'3y Se il ne refte rien. Jedefcends toute la 
féconde tranche 40 j en mettant un point fous 1« 
premier chiffre 4 de cette tranche , & après avoir , 
doublé, 5 j'ai lO pour ^divifeur ; ainC je dis en 4 
combien de fois 10 ? il n'y eft point du tout. J'é- 
cris donc o il la racine, Se je defcends la troifléme . 
traiiche \6y fous le premier chif&e ide laquelle je- 
mets un point ; cela m'indique que le dividende eft " 
401. Je double les deux termes jo de la racine i j'ai 
loopar lefquels jedivife40i , le quotient eft 4, je 
récris 11 11 racine 8c 3i la fuite de 100 ; je multiplie ' 
j 004 pat ce nombre 4 que je viens de trouver ; j'en 
ôte le produit 4011S de 40itï ; il ne relie rien. 
Voyant en5n.que ta quatrième tranche ne contient - 
que des zéros , j'écris encore o li la ricloe î pat con- 
séquent la racine totale eft yo4o. 

On ne trouve pas toujoui's une racine quarrée 
éxafte: le nombre 5-075), n'étant pas un quarré par- 
tit , n'aura pas une racine iHiarrée parfaite : on 
n'extrait alors la racine quarrée que du plus grao<J 
quin£ comeou dans ce nombre. 

O F E R A T I O N. 
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Cotipezpir tranches le nombre S°79 1 & àixpi la. 
r&cine quartée de la première tranche ^o eft 7 que 
J'écris à la racine. Je quarrc 7 j'ai 4.9 que j*ôte de 
la première tranche yo , 8c il me refl'c i ^ côté du- 
quel je defcends toute la féconde tranche 79 , en 
mettant un point fous fon premier chiffre 7 ; apr^ 
quoi je double le term.e 7 de la racine que je vieai 
detrouverî j*aii4pat lequel je divife 17. il vient 
I que j'écris ^ la racine & à câté de 14. Je mul- 
npÛe 141 par ce nombre i de la racine ; j*cn fouf- 
irais le produit 141 de 179 , Scilmerefte j 8 dans 
Ufqucls je ne«dois plus chercher aucuns chiffres 
pour la racine , parce qu'un nombre compofe de 
quatre dùflres ne fçauroit avoir trois nombres en* 
tiers à fa racine. 

On prouve que Ton a biea opéré en multipliant 
la racine 71 par 71 ; te produit ^041 que l'on 
trouve joint au refte ] 3 , étant égal au nombre pro- 
po|è ^079 , fait voir que l'on ne s'eft pas trompa 
dans l'opération ; mais pour vous convaincre que 1« 
noinbre 71 eft, en nombres etuiers ^ h plus grande 
tacioe quatrée que l'on puifTe extraire du nombre 
J079 ; augmentez cette racine 71 feulement de i » 
qui eft le plus petit entier polfible , vous aiuez 72 i 
mais le quatre de 72 = p 84 nombre plus grand 
que la quantité propofée 7079 » ainfî 7I ne fçau- 
roit être une racine quatrée extraite du nombre 
$079 i par conféquent 7 1 eft , en nombres entiers , 
la plus grande racine qui y foit contenue. 

Cependant , quoique Ton ne-puiffe pas trouver !t 
la riguetit la racme quari'ée d'un nombre entier qui 
n*eflpas quarré» (n°. /Z.) on peut en approdierii 
près que la diiférenOe , de celle que l'on trouve , a 
la véritable eft plus qulnfenllble. 
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jipproximation à finjm de la Racine atan/t San 
nombtt qui aV/Ï faz ^uarr/^ 

7p. Conftdérez qutvguand on extrait la racine 
quarrée d'un nombre , comme 8 , qui n'ell pas ui^ 
nombre guarré , il ne s'en faut jamais i que Ton 
n'ait ta véritable i car , en prenant 2 pour la racine 
quarrée de 8 , on parok fort éloigné de la gran- 
deur que l'on cherche , puifque ï X 2 ne donne 
que 4 au lieu de 8 , que l'on devroît retrouver , S. 
la racine étoil éxaAe ; cependant le nombre 2 n'eft 
pas trop petit de la quantité i ; car îi vous pre- 
nez j au lieu de z , vous vetrei que j e& une ra- 
cine trop grande ; car } X J =p plus grand que 
S. AinH pat la méthode que nous avons propo{%e 
d'extraire une racine quarrée d'un nombre quel- 
conque , lorfque cette racine n'ell pas éxaâe, elle 
n'eA jamais éloignée de la quantité, i , de la véritable 
racine. 

Mais il n'y a point de nombres que je ne puifle 
rompre en audi petites parties que je voudrai, i 
peut devenir i dixième, i centième, i millionième, 
J cent billioniéme , 8cc. à l'infini. Le nombre qui 
n'eft pas quatre , Se dont j'extrais la racine quar- 
rée , peut donc être divifé en parties telles qu'il ne 
s'en faudra pas i millième , ou i cent millionième , 
&c. que je a'aye la véritable racine quarrée de ce 
nombre J or i cent millionième de pied , par éxem-! 

f'Ie, eft au-dcffous de l'infenfible; car 1 dix mil- 
lémç de pied n'eft pas feofîble , i cent millième 
l'eft encore moins , i cent millionième eft donc 
fort au-deiro.U8 de l'infenllble i & par conféqucnt , 
fuppofant que l'on puifle exécuter ce qiie j'avance, 
on a une approximation qui va beaucoup au-deU 
de nos befoins. 
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Vous allez voir que cette «ppro» 
fimale eft la chofe du monde la p 
cevoic , & même à exécuter. Po 
fervereZt i". que l'on a la racine (^ 
ÔOD en extrayant la racine quarrée a», 
ratcur £c celle de fon dénominateur , par dxv. 
la racine quarrée de j eft y, car y x j-^^i ou 
vous voyez que la racine quarrée d'une fraâion 
quarrée eft uoe&aâion,dont le numérateur eft la ra- 
cine quarrée du numérateur 8c le dénominateur eft 
aufll la racine quarrée du dénominateur de la frac- 
BOQ dont on extrait ta racine. 

a*. Qu'une fraâion , comme j , dont le fluméra» 
teur & te dénominateur ne font pa> des nombres 
quarrés, peut devenir égale ^ une fraction doat le 
dénominateur foit un nombre quarré î multipliez 
le deflua Sç le deflbus de la friàion | par fon dé- 
nominateur } } la nouvelle fraâion | a pour dé* 
nomînateur le nombre quarré p > 8c cette firaftion | 
eft égale Ji la.frattion f- (n". jp. ) ï ainfi, quand 
on extrait la racine quarrée d'une fraflion dont le 
nutnérateur £c le dénominateur ne font pas dei nom- 
bres quarrés , il n*Y i jamais que le numérateur dont 
on ne puifTe pas tirer éxaélement la racine quarrée , 
en fiuËtnt la transformation que nous venons de pro> 
pofer. . 

Suppofons maintenant quel'on nous propofe d'ex- 
traire ta racine quarrée du nombre i j , qui n'eft pas 
. vn nombre quarré * £c que l'on mette pour condition 
de tfouver une quantité quine foit pas feulement 
de I millième au-deffous de la véritable racine. 
- Pat la condittoa'du' problême ce font donc de» 
millièmes que je dois trouver k ma racine ; or pour 
trouver des millièmes à, une racine , i! faut que la' 
puiffance.dcrcette-raCine foit compofée.de miltio- 
iiiéme3,puifqucluii(Un<ul« xooosoo ; c'eft-^*dire,. 
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d'un million . eft looa ou mille. Il nods hat paif 
conféqucDt réduire en millionièmes le nombre pro-i 
pofé 1 3 , c'eft-i-dire que chaque partie de ce nom- 
bre doit devenir un million defois plus petire & con< 
tenir ainll an million de parties ; or lî chaque unité 
de ïj eft divifée en un million de parties ou con- 
tient ua million de parties , les. i j unités contien- 
dront I i millions de pairies, qui feront alors dea 
millionièmes i on aura donc z ; millions de millio- 
nièmes ou ^ris'^^ê ''ont U faut extraire la racine* 
quarrée. Celle du dénominateur eft lOOo ; refte 
donc à trouver celle du numérateur : on procède-. 
n ^ l'ordinaire en coupant par tranches le oombre 
Xjoooooo, âc l'on trouvera que la plus grande 
racine quarrée du numérateur propofé eft 3;<îos. 

Û P'E K A T t o K. y 

J do i-.- - IUcin0. 
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On mettra ce nombre ftu-deflîn d^ine petite fîgoe 
fous laqufille on pofera la racine quarrée lOoo da . 
dénominateur loooooa » enibne que la quantité 
f—^ fera une exprefllon de ta racine quiliée.cU^ 
zombie 13 jî .appcocUe ^*U iw s'w^iidis pas 
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-^ eu ï niHhéme que l'on n*ait ce qui étoît à trou- 
ver ; car C au iieu de y— vous prenez Hfl , qui- 
n*e(l que d'un millième plus fort , vous aurez une' 
racine quarrée trop grande , puifqu'en multipliant 
im par |~B ^oas trouverez le produit ht o ^ o p a .r =^*- 
*= lî — t'T'^^^ qui eft plus grand que ij. 

En général pour approcher de la racine quarrée 
d'un nombre qui n'eft pas quarré , on multipliera ce 
nombre par un quarre ; mais afin qu'il ne change- 
pas de valeur on le divifera toute de fuite par -ce' 
même nombre quarré ; eiiforte que ce nombre fè 
produira «lors fous la forme d'une Itaélion de même 
Vjàleurquclettombr'e entier; pat exemple, multi- 
pliez 7 par lao, vous aurez 5*00; divifezle produit' 
joopar 100, il vous reviendra f—sssf. 

Dans l'extraiition des racines on préfère de muN ' 
tiplier par deb nombres quarrés compofês unique- ' 
ment de l'unité luivie de plufîeurs zéros 1 parce que ' 
la multiplication eft faite fur le champ , «n mettant ' 
feulement it ta fuite du nombre, que l'on multiplie , ' 
tous les zéros qui font au mu^îplîcateur ; un autre ' 
avantage c'eft que la divifîon par ces fortes de nom- : 
bces , oîi il n'yaque l'unité (luvie de plufîeurs seros , 
fe Eût avec une extrême rapidité. Vous avez vu ' 
qu'en multipitant ij par 1 000000 on a mis fim- • 
plemem lix zéros à la fuite du nombre i j . 

De rafene pour divifer jôby par lOOO ôtcz de ■ 
3 60 f autant de chiiFres qu'il y a de zéros au divi- • 
feur , c'eft-à-dire trois , en commençant de la droite J 
■ vers la gauch» , vous aurez tout d'un coup j pour 
quotient avec la fraétion -f--^ ^u ilmplemem l'on ' 
mettra un point ciitre lés noiâbres entiers, &<;c«ï * 
qui exprimèiit uDe&aétion , dans Cet exemple oii ' 
écriroit ^^H === î . * Of. tous les Dotobrcs les plus à -> 
la gauche, féparés parle point, marquent des en- ' 
titrs ,- Se ceu3C qiu font i la -droite du point fignifîeHt ' 
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des nombres fraâionnés de même dénomloatioa que 
le divifeur. Ce font des façons de calcul inventées 
pour aller plus vite. 

Avant que de finir cet article , je ferai remarquer 
^ ceux qui coanoifTent déjà le calcul , que par ma 
manière de transformer un nombre entier en fraâion 
j'évite le calcul des fraCHom dAimaUs qui appor- 
tent toujours quelque embarras aux commençans , 
& dont je ne vois pas qu'ils retirent une grande uti- 
fité. 

De l'extraûion de la Racine cuii^, 

8a. Nous nous conduirons dans cette opéra^oa> 
comme nous avons fût à l'égard de l'extradion de 
la racine quarréeinous formerons un cube dont nous 
ùcaroJnerons bien attentivement les parties , aiîn de 
découvrit rartiiicc de leur formation i cet artifice 
une fois bien conçu , l'extraélion des racines n'ofire 
plus aucune difficfrité-. Commençons par la forma- 
tion d'un cube Algébrique. On fçait que le cube 
d'une quantité eft le groduit de cette même quan- 
tité par fon quarté. ^ 

Soit donc la quantité a~+b élevée \ fon cube, 
c'eft-i-dire , multiplions iï -+ i par a — t i , nous 
aurons aa -+ ^ab -+ bb qui eft le quarré de 
a — \- b i ùnû pour en avoir le cubs î! nut mul- 
tiplier ce quarte a a —4- lab -+ bb par a — V i, 
& Ton a au produit d' — J-j a^b — |- 5 ai' — h é' 
un cube dont la quantité a — (- b eft la radne. 

En examinant les dilFérens termes de ce cube, je 
vois qu'il eft compple , 1°. du cube a^ du premier 
terme a de la racine, a". Du produit du quatre d* 
du premier terme a par le fécond 3 triple, ce qui 
eft exprimé par j a'^b. j°. Du produit du premier 
terme a par le quarré A' du fécond triplé , ainfi 
que Je montre' l'expreffion 5 ai*. 4*. Du cube ^' 
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du fécond terme b. Voilà toutes les parties qui cotn- 
pofênt un cube dont la raàne n*a que deux termes. 

Voyons ce qu'elle contient quand elle en a trots. ' 
Faifons le cube de la quantité a — |- b — |- c nout 
trouverons que ce cube eft a' — H j a^b — J- 
-+ lal^ -+ i' — V jaV -f 6abc~i- j i'c — f. 
— +■ iac'- — 1-* ï if* — |- c* qui contient, oi^tre le 
cube d' — |- j a'A — }- 3 ab^ — [- b' des deux pre- 
miers termes, i*. 3 a^c — \- 6 abc — H }**(■:=: 
= a' — I- 2ab — \-bb X 3 X f, c'eft-à dire, le 
triple du quarrê des deux premiers termes par le ttoi- 

iïémetermeca*. îac*-+ ^bc*=^a-+bx Jxc* 
ou le triple de la fomme des deux rpremiers termes 
par le quatre du tioîCéme c. j". Enfin le cube c' du 
troilîémé terme. 

S'il y avoit quatre termes i la racine,outre le cube 
des trois prenûers termes, on trouveroit encore le 
triple du quatre des trois premiers termes par le 
quatrième , plus le tiiple de la fomme des trois pre- 
miers termes par le quarré du quatrième avec le 
cube duquatriéme , 8cc. 

Pulfque nous fçavons maintenant ce qui com- 
pofe un cube , la décompofition de ce cube ou !'ex- 
tra^ion de la racine cubique ne doit pas nous coû- 
ter beaucoup* il ne s'agit que de dégager, par le 
moyen de la divilîon , ce que la muttiplicatioa a 
compofë. ^Ml^ \ 

..EXEMPLE ,^ 

On propofe de âéerminer la racine cuH^ de la 
grandeitr Algébrique c^ — 5 c^y — j' -+ 3 fji*. 
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. Difpofoos d'abord les termes de cette quantité 
fuivant les degrés de la lettre d'origine f > comme 
on le voit dans Topêration. Et comme le premier 
terme c' eft lUi cube , extrayons la racine cubique 
de ce terme ; on voit qu'elfe eft c i nous écrirons 
f à U racine, 8e nous retrancherons de la puïlTance 
propofee le cube de cette racine. Après quoi pour 
trouver le fécond terme de la racine dans le relie 
— 5 c*jr -+ } cy^ , &c. Comme nous fçavons que 
ce fécond terme eft multiplié par le triple du'quarré 
^u premier terme c. Quarrons le terme c, & tri- 
plons-le , nous aurons j ff' par lequel Us nous faut 
divifcr — j c'j» , & il nous viendra — y que nous 
écrirons ï'ia raciiie ; mais comme dans un cube 
quelconque il y a toujours le cube des deux pre- 
miers termes d une racine ; cubons donc c — y , 
Se ôtons ce cube de la quantité propofee ; il ne refte 
rien : ainfî la grandeur c — y efï la véritable ra- 
cjne cubique cherchée. 

Après avoir bien reconnu les parties qui com- 

f lofent un cube Algébrique , & en avoir fait l'ana- 
ifè , appliquons nos obfervaiions & nos régies à 
l'exira^on des racioes cubiques en nombres. 
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Bxtrù£ttQH d* la Racine ctAiqiie en nombres. 

Si . Nous fuppoferoR9 pour cela que Ton fçacfie 
par cœur les cubes des neuf chiifres * Se fi on ne lc« 
l9ait pas ,on confulieia la Table fuïvaote. 

Ta6le des ^uarrA & des tuées de tous les chiffies 
depuis I jufyu'â p. 

Raciaea ; ; ; Quairés ; ; : Cubet 



a - 5 ^ - - à 

i = - p ?! - *7 

4 ir = t6 * * ' r tf4 

y = = »T • ? 13J 

7 - - 4» = = J4I 

8 ; 5 tf4 5 = fia 

y - - Sx 9 5 72y 

Cette Table eft tfè»-&cile i entendre .* on voit 
que le quarté de 2 cBr^, & que fon cube eft 8. 
Pareillement tsy eft le cube de 5" , 6cc. Dans cette 
Table les cubes des neuf chiffres font accompa- 
gnés de leurs quarrés , parce que l'on a fouvent be- 
loin des quanés des cluâies pour Textra^oa de la 
racine cubique. 

Si. OblervoQS d'abord qu'un cube ou un-nom- 
bre quelconque , qui n'eft compofé que de troit 
chiffres , ne peut avoir deux chi&çs à ù. racine eu- 
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bique. Par exemple, 9$>p n*aura pu deux chifir» 
à u ncùie cubique ; puîfque i o , qui eff ta plus pe- 
tite racine compose de deux chiffres, donne lOoo 
à fofl cube , 8c cette quantité eft compolee de quatre 
cbifîies.' Ainfî tous les nombres, depuis i jufqu'à 
xoooexclufîvenient,ne pourront avoir qu'un châ&e. 
entier il Ipur racine cubique. 

De même tous les nombres qui contiendront plus 
de quatre chiffres , mais qui en auront moins que 
fept," n'auront pas trois chiffres !i leur racine cu- 
bique. Ainfi sppppp , le plus gr»nd.de3 nombres a 
Six chiffres , n' aura-pas trois chiffres !i fa racine cubi- 
que; carioo, (jui eft la plus petite quantités trois 
chiffivs, produitlecube iooooo« plus grand que 
le nombre 9s>99S>9- H fera auiE facile de remar- 
quer qu'un nombre au-deflus de fcpc chiffres, mais 
au-deflbua de dix , -n'aura pas quatre cbi£&es à !a 
racine. Lorfqu'il fera au-dcffus de dix , mais au-, 
defibus de 1 5 , il n'en auta pas cinq y 6c ainG de fuite 
en prenant pour limites les nombres l > 4 , 7 * lo, 
1 3 , 8ec. doat la différence efl 5 . 

On pourra donc par cette obfervation détermi- 
ner tout \ coup le nombre des chiffres dont fera 
compofée une racine cubique d'une quantité quel- 
conque t«lle qu» i}|jia|o5'j , inla coupant pat 
tranches dont chacune renferme trois chiffres en 
commençant de la droite vers'la gauche : oh il pour- 
ra arriver que la première tranche la plus ï la gauche 
ne contiendra qu'un chiffre;parce qu'une racine cu- 
bique peut être exprimée par un feul chiffre ; le 
nombre de ces tranches fera donc toujours connoître 
de combien de cbiâres la racine cubique fera com- 
pofée i elle en contiendra trois dans cet exemple, 
& cela doit être , parce que la quantité propofée 
éwnt au-dcffus de fept chiffres , mais au-^ieflbus de 
.^ix^ ce pourra pas avoir plus de trois cbi^resà fa 
ncioc. ' 8j, 
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S{. Aiin^e fçavoir % préfeot contmem nous coa«. 
BOitrons chacun de ces chiffres , il nous faut com- 
pcfer un cube fur le modèle de la formariôti Algé* 
brique : çrenons le nombre 2 j7 , dont on trouve- 
xoit le oibe, en multipliant Ton quarré par chacun 
des chiiFres qui le compofem; ce qui le£iit diElin- 
guer en trois parties aOo — h jo — |- 7. Or pour 
eieverJifoncube une quantité nuinérique, compo- 
se de trois termes, nous nous fervirons de la for- 
mule Algébrique a*'—i- j u'A —h j ai* -+ i' -+ 

-H- a' — h 2 ab — ÇTA X Ï r — h a — h i x 
X ) c^ — \- ff' , qui eft le' cube de ta quantité 
a — H A — l- e compoCée de trois termes , & oii 
nous fuppôferops que 200 =<i, jo = i, 7 =r 

. Formation Algébri^ du cuhe du nombre 357 
M 100 -H- 30 ■— + 7. 



Sooooôo 

5^00000 ' 

J40000 

17000 


• ■ * 


a» 


mopoo . 

jjSio . 

34Î 


a — H tf X ) tf* 
c' 


î' 


I3Î"°SÎ 



Ainfi cette formule fait v<Mr , ï cailfe du cube a* * 
que l'on doit écrire d'abord le cube 8000000 du 
premier terme 200. Enfuite jdcoooo , c'eft-i-^ire 
le triple du quarré du premier terme 100 par le 
fécond ;0 , teprefenté par ju*^ i apr^s cela le . 
Tomel. e 
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triple du quatre du fécond terme ]0 par le pre- 

luier terme ïOO, c'ell-à-dire ^40000. comme t'in-. 
(iiqus ^ab^ f Se le cube 17000 du fécond terme 
}0 exprimé par b^. Outre cela 1110900 , 
c'eft-i-dire le triple du quatre des deux pre-; 
miers termes 200-A- 30 multiplié par le troiHéme 
terme 7 » ainiî que rexpref&on correlpondante 

a'a —h aa* — h bb'x 3 c le fait voir : de 
plus ïî8iO,oulc triple de la. fommc des deux pre- 
miers termes too —H jo multiplié par le quarré 
du troilîéme terme 7 ,' ce que montre l'expreffion 



a — l- è X î c^ • Enfin le cube ^4} du troifiérae 
terme 7 exprimé par c'. £t, faifant l'addition de 
tous ces produits, on trouve que le cube du nombre 
3î7 eft ijîiaojî, comme on l'auroit déterminé , 
en aginitat à l'ordinaire ; mais nous ivons déjà dit 
qu'on ne devoif, point employer ici la méthode de 
la multiplication Atithmétique > parce que cette mé- 
thode fuifoibdifparoîcrc l'auifice de la compolîtiorï» 
fans laquelle il ne paroît pas que Ton pût décou- 
vrir I9S loix de l'Analife., 

Examinons préfentement oh nous devons troB> 
ver chaque terme de la racine, dont nous venons 
de former le cube. i". Le ptemier terme, élevé au 
cube , a donné Sûooooo qui eft un nombre po^tif 
précédé de Gx chiffres i ainfî nous en retrouverons 
la lacine cubique dans les deux termes i ; de la 
première tranche , qui lom en effet précédée de ifîx 
chiffres. 3.". Le triple du quarré du premier terme 
par le fécond ell j (ïooooO)Ou un produit de nombres 
pofitift précédés de cinq chifircs ; & par con féquent 
l'on doit retrouver le fécond terme de ta racine, fans 
aller plus loin que le premier chiffre 5 de la féconde 
tranche j 12, parce' que le nombre 3 eft précédé 
de cinq chiffres. ËnÂq 00 découvrira où eft pla- 
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té te ttoHiéme tame,en obfctvant que ce i«rme cÂ 
multiplié par le triple du quairré des deux' premiers 
teiRies, dont leproduîteft 11109 précédé de deux 
' 26109 , comme on le voit dans fa véritable expref- 
. lîon 1 1 lopoo > l'mCt l'on déterminera le troiMme 
terme de la racîne,fans stlcr plus loin que le premier 
terme o de la trbilléme tranche , câ terme etaot {>ré- 
cédé de deux chiilres. 

S'il y avoit un plus grand nombre de trani^e», 
quatre par exemple , on rcoiiveroit le quatrtéttte 
terme de la. racine , fans aller plus loin que le prtf • 
mier chifire de la quatrième tranche. 

Puifque ;nou9 fçavons préfentement le lieu de 
■chaque terme de la racine , voyons comment aoas 
l'en ferons fortir , c'efl-à-dire » comment noua te 
dégagerons des autres nombres qui l'y retiennent i 
nous avons vu qu'il étolt lié i ces nombre» par la 
multiplication ; il faut donc , s'il eft permis de par- 
ler ainfl^ qu'il foit déiié par la divilion. 

Soit donc propofé le nombre ijjnoj'} ddtit 
ondemande la racine cubique. 

Opekatioh. 



■g ■ 

r ? • • 
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Divifeurs. 



Je le coupe en tranchtr qui renferment trois cbifr 
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frei y en comnençant dç la droite vers la gauche.' 
Dans cet exemple la première trancbe la plus \ la 
gaâche n'en contient que deux ; elle pourroit même 
n'cfl contenir qu'un, par la raîfon que le cube du 
premier terine,que l'on irouve toujours dans la pie- 
itiiere tnache^peut être exprimé par un Teut cbittre. 
Cette première opération me fait juger d'abord 
que ta racine cubique aura trois chiffres , & pour 
en déterminer le prenniei, je me rappelle la foima- 
tioo d'un cube où j'ai vu que le cube du premiec 
terme d'une racine étoit toujours ren^mé dans la 
première tranche i j'extrairai donc la racine cubique 
du nombre i j. La plus grande que je trouve eft 
1 que j'écris. Cubant 2 j'ai 8 que j'ôte de la pre- 
mière trancbe , 8c il me relie j , à côté duquel js 
defcends le premier' chiffre j de la féconde tran- 
cbe 3 1 2 i 6c je dois trouver dans 5* } le fécond terme 
de m* ladae , parce que nous avons fait obfeiver 
que l'on devoit trouver le fécond tetme de ia ra- 
cine f &as aller plus loin que le premier chiffre de 
la féconde tranche; nous fçavons d'un autre câté 
que ce fécond terme de la racine ell multiplié par 
le triple du quarré du premier terme 2 que nous ve- 
nons de trouver , c'efî-à-dire , que ce terme cher- 
cha e'ft multiplié par i a ( car le quarré de 2 efi 4 : 
£c 4X 3 = i^) je divife donc yj par 11 , fo- 
pératton me fait voir que je ne dois pas écrire 4 \ 
la racine , pires que A je cubois 24 , pour en re- 
trancher le cube des deux premières tranches , je 
trouveiois un produit trop grand ; je n'écris donc 
que J, ce qui me produits î à la racine; Sccomme 
je fçus , par la formation d'une puiflance cubique, 
que le cube des deux premiers termes 2 j efl ren- 
fermé dans les deux premières tranches ; je cubo 
» î I j'en ûte le produit 1 2 1 67 des nombres 1331a, 
coDUou* d&ns les deux premières traftches 1 que je 
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rferis KU-defTôus du dividesde fi , afin die pouvoir 
Aire ma fouftraâion avec phn de facilité i 8c il- 
refte 114^;') 1 côt;édefquid3;)edefceDds lepEcraier 
diiSre o de Utroiiîéme tivpclie, parce que ta for- 
mation du cube ntMia a fait remarquer que l'on de- - 
voit retrouver le troififme terme d'une racine eu- - 
bique, fans aller plus tom que te premier cfaifire. 
de la troinéme tranche t cous avons appris aufli 

far cette jnême'Fonnacîoa que ceiroiHeaie terme 
toit multiplié par le triple du quatre des deux pre- 
miers termes 1; : quàrrons donc i j , nous aurons 
(29 dont le triple = 1^87 , Ëc divifons par ce 
triple le nombre ii4^,Q0us aurons 7 au quotient,^ 
Scia racine totalle fera 277 , que l'on cubera pour 
fe convaincre, qu'elle eft éxaAe , puifque le cube 
de cette quantité redonnera i}ji2o;5. 

Secoad exemple ^untextràâiondi racine tuX^. 

Pour extraire la racine cubique du ' nombce 
1 4otfo8 , je le coupe en tranches , & je vois.d'aboid 
^ue.ourftcme n'aura que deux cbiffi'efc 

Ofcxatiou.. 
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Textrais donc la^ racîna cuBique de f» premier» 

rianchc ; je trouve qu'elle eft- {} fî je ne le voyoie- 

pas. d'abord je confulterois la- table ( n": 8 1 . ) je-. 

cube j kX»i 1 aji «ïue j'âre de la prçnieretTancae 

Piij 
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rlo ; il lefte i J , » côté dsCjuéls je ddSBids le f te^ 
miei chiffre < de la féconde tr«iiche.poui avoir I y « 
!l diïiler par le ttipil «ill Quarté y = 7f : or dm- 
ftnt I y tf par 7 ; on a>ik^e l'on écrit W la racine qui 
eft alors f» : on cube J» , 8c trouvant qucfon pro- 
dgitr= i4»lSo8 , on eft affilié <iue J» eft exaSer 
ment la racine cubique.eherchée. 

TROISIEME EXEMPLE. 

On ejmayeta la racine cubique de »l>2f fair 
CD le coupant d'abord en trois tranches , qui feront 
jtfget que la racine doit avoir trois termes. . 
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Après cela on éxtrâyera la racine cubique dé'Ia 
première tranche iij) , & l'on verra parla table 
(n". 8i.) qu'elle ne peut être que, 6 : on écrita <îi 
la racine. On en fera le cube 216 que l'on ôtera 
de 115^ Se il reliera j , i côté duquel on defcen- 
dra le premier chiffre 2 de la féconde tranche 2 j y : 
on triplent !e quarré du premier terme 6 de la ra- 
cine,-*c l'on aura 108 par lefquels divifant Ji il 
vieat o que l'on écrit à ta racine : on fait le cube 
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âli$ooo-des deux premiers termes (fO) que l'on re- 
tranche des deux premietcs tranches ii^layy, 8c 
il refte S'^SSi^ ^^^^ defquels.on defcend le premier 
chiffre 2 de la troîfîéme tranche 217 pour avoir 
gay^a i divïfer par 10800 , c'eft-Vdire , par le 
triple du quatre des deux premiers termes 60 de 
la racine, 8c dont le quotient eft j que' l'on écrit 
à la racine. Après quoi élevant au cube la racina 
tfoj , elle produit 2 ip2yj'a*7, ce qui prouve que. 
cette racine eft éxaâe. 

Il e({ très - tare de trouver une tacine cubique 
éxadle; maïs cet inconvénient ne fait qu'allonger 
le calcul i car l'on approche de cette raciae auili 
près que l'on veut,en fuivant la mérhodè dont nous 
avons fait ufage (n°. 75». ) pour l'approximation 
à rinfini de la^racine quarrée d'un nombre qui n'eft 
pas quatre. ' 

approximation de la racine cubique dam /« eus 

où il rt^eft pas fojfible d'avoir cette racine 

a la rigueur. 

84. Soit le nombre ; ^ dont on demande la ra- 
cine cubique qui n'eft pas poffible à la rigueur ,' 
mais dont on voudroit n'êrre pas éloigné de 7^. 
• On multipliera le nombre jj" par une quantité 
'dont la racine cubique foit 1 00. Or le cube de lob , 
eft 1 000000 , par coaîéquent on écrira 3 5000000 
8c l'on divifera ce produit par 1 000000 , afin d'a- 
voir l'efpéce de fraflion ^^~i^ => 3 5 dont il 
«'agit d'avoir la racine. 
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Mais 00 2 11 radn: cubii^ue d*ua« fraâîon , en et' 
trayant la racine cubt^iv <ic £m numérateur Se âe 
fon dénominateur > par exemple , U racine cubique 
de ^ eft j, c'cft-k-dire , une fraAîon dont le nu- , 
menteur eft la racine cubique du num^ateui 8 8c 
dont le dénominateur eS aum la tacine cubique dij 
dénominateur 27 ; par confisquent pour avoir Is 
raciae cubique de 3 j fous la forme de Vo'oVqVo" t 
on extrayera fimplemcnt la racine cubique du nu,' 
mérateur j J.QOO000 i car on fçaît que celle du dé.- 
Dominateur looooQo cft loo ; oa trouvera (}ue 
cettQ racine cubique eft 77^ fie niême «quelque cbofe 
de plus î car lî fon cube )i7 Bc que l'on ôte ce 
produit de jjeooooo, il y aura J42i7de refte; 
ainC il ne s'en faut pas i~"que l'expreffion ^ ne 
foiiéxaftement la racine cubique de jj". 

On pourroit approcher beaucoup plus pr^ de 
h racine cubique de 3 j i c'eA poiuquoi*^ a£a que 
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Voa içache commeat Ton doit fe conduire dans ces 
fortes d'approximations y il faut leteoir là régie que 
nous allons propofer. 

Ûuand on voudra approcher et une raciae cubîqut 
à 7~ prh i on ttudnpiiera le nombre prepofe par . 
une quannié dont looo faix la raàne cubique i & f 
Vonyouloit en être plmprèi^e de ——^'j on le nmltî- 
fUeroit par un nombre dont la racine cubique ferait 
xoooo, &c. £c par-1% on évitera le calcul des dé- 
cimales qui paroit toujours ud peu complit^é aux 
jeunes gens. 

J'ai remarqué que ce calcul leur coutoit , qu'ils 
n'aimoient point i. en faire ulâge , parce que la fa- 
f on de ce calcul ne paroît pas aHcz déduite de U 
manière d'opérer fur les fraÂions ordinaires ; c'eft 
ce qui in*a déterminé \ transformer les nombres eiv- 
tiers , qui n'ont pas une racliie éxaéte , fous la :brn}e 
d'une uaifUon t & d'en tirer la raône , comme on le 
Eût par rappon aux frayions vulgaires ; ainli , fans 
introduire un nouveau calcul, j'en retire néanmoins 
tous les avantages. 

Vf la Formation des Equations & de leur anaîtfe. 

gj-. XJm Equation eft rexpreflion d'une même 
valeur fous différens noms : quand je dis que jo 
divifé-par lo donne y , je fais une équation à la- 
quelle je puis donner cette exprefEon |~^= f > oh 
Ton voit, qu'une équation s'exprime, en mettant le 
/îgqe = entre deux valeur égales qui n'ont pas 
«in même nom. Les termes qui font à gauche du 
ligne = font le premier membre de l'équation , & . 
ceux qui font à droite de ce même ligne en forment 
le fécond thembre. 

Quoique ^ = y foit la forme fous laquelle, on 
pro3uiIè,iuie Équatipui ce n'eft pas en conlîdéra* 
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tioD de ces grandeurs connues que l'on a ifiveat£ 
les équations > car une quanrité connue n*a pas be- 
foin de deux noms ; mais G l'on propofe de déter- 
ininei un nombre lequel multiplié par 7 produife 
441 : comme on ne voit pas tout d'un coup le nom- 
bre qui a cette propriété , on ell obligé de te com-t 
parer ï la quantité qui lui efl égale fuivant tes con» 
dîtions de la queftiort : c'eft pourquoi , donnant un 
nom \ ce nombre inconnu ou indéterminé , t*ap- 
pellant par exemple x, je forme Téquation x x 7 
ou 7xr= 441. & la raifon pour laquelle je. donne 
un nom à ce nombre inconnu , c'cft afin dé voir 
comment il fe combine dans toutes les opératior» 
ftuxqueUes on peut le foumettre. 

Nous voilà fans doute arrivés it la partie bril- 
lante de l'Algèbre ; i cette efpéce de machine à dé- 
toufoerHy fî l'on peut s'exprimer ainiî, qui ménage 
Il avantïgeufement les fbrcçs de notre cfprir. L é- 
tat d'une queftion bien conçu, fie fon équation une 
fois bien établie , on peut afTorer que le problème 
eft réfolu ; il n'y a plus que quelques petites façons 
de calcul que nous allons enfeigoerjmoyennant lef- 
quelles on trouve une réfolution fans aucun e£R}rt 
de génie & m,Stne quelque fois fans y petifer : ainfi 
l'elprit,n'urant pas fa vigueur , en devient plus propre 
\ embrafler une multitude d'objets. 

Par tout ce que nous venons de dire or peut 
juger que ce font les équations qui ont doraié naif- 
fance à l'Algèbre. On a remarqué qu'une queftioa 
à réfoudre > ou autrement un problème , renfermott 
néceffairement une équation , oïi il s'agînbit de com- 
parer une grandeur inconnue à des quantités con- 
nues. Il a fallu par conféquent donner des noms 
différons \ ces grandeurs. 

' On eft convenu que les quantités connues, qui 
«Qtient dans un problème^ feroieat exprimées pat 
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les premières lettres de l'alphabet a^bjC^it £cc. 
& que les dcraiéres lettres x,y,Zy Sec. ferviiotent 
à l'expreiHoQ des inconnues. , , 

- Il y a donc des grandeurs connues fie des gratt> 
deurs inconnues dans un probité ; on cherche à 
y déterminer la valeur des inconnues , c'eft-à dire , 
%. les égaler à des grandeurs connues ; or cela ne 
{è peut faire qu'en employant les dtffêremes opé- 
rations de l'Algèbre > qui, comme nous l'avons dit, 
n'en autre cfaofe que le calcul des grandeurs indé- 
terminées : on ajoutet'on fouftraït, on multiplie, 
on divife, &c. félon que la nécefllté s'en ptéfente : 
tout ce que l'on fait lur les équations^afin d'en-dé^- 
"?r les inconnues^i'appelle en général la R^diUhou 
ts Efuatiom. - 

De la R/duâîùtt des E^umiom. 

' 85. La RéduAion des équations confîfte omettre 
feul dans un membre le terme qui ^renferme rm- 
connue de l'équation. 

t". Cela s'exécute avec l'addition. Vous avez l'é- 
quation X — a i^T-'C : ileft clair qu'en mettant 
-H- <2 danr l'un & l'autre membre de cette équa- 
tion , il y aura toujours égalité ; ainfi cette équa- 
tion deviendra * — a — i-a^c — Hiï;or — a 
6c — H a fc détruifent ; par conféquent l'équation 
réduite e(l x ^= c • — \- a; & l'addition , que^ous . 
avons faite , n'a point altéré l'équation propofee ; 
car des grandeurs égales ne ceUent pas de l'être 
quand elKs font également augmentées. 

Pour dégager y de l'équation y — e ■ — d s=sa 
K=/ — y- m, j'ajoute i chaque membre de l'équa- 
tion — t- c — |- d y Bc j'ai y — c — d — |- c — h 
— I- ij;==:/— i-i9--f f — 4-i, c'eft-àdire, cq 
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çffi^rant — e — rf — l-t-^d<\m(cdétnà{èin; 
que l'équation devient jf =/ — H m — t-c — ^d, ■ 
oU la quantité ji efl dégagée. 

De même cmi dégageroit )t , en faifaot une fduf- 
liraAion de erandeuts égales. Soit l'équation y — \- 
—4- d = é —4- fi ôtez — h rf de part & d autre 
vousaurêijf — i-d — 4 = 1' — \-f- — (f, c*eft-J- • 
<Jire,3r == 6 — tf — d,Sih quantité inconnue eft 
dégagée. 

Remarquez donc que l'on dégage une iacomnie: 
i»r la voye de l'addnon 8c de la rouftraâion en fài- - 
laoi dirparoîae , du membre oh eA Tincoanue , tous 
les termes qui l'accompagnent , & en éciivaot ces - 
mêmes termes dans l'autre membre avec des lignes 
contraires: ainfix — a — ^-d^:=g — t- m devint. 
x=:g — \-m—+a — d. 
. 87. Pac cette méthode Ton peut rendre tous les 
termes d'une équation pofîtifs 8c même les faire par- 
ler tous dans un feul Aembre ; car réquxtioD 
aa — 2bc — i- dd:=z^cd~—3r — 4/peuc 
devenir a a — \- jr — H 4/t+ dd=.ncd-ri- 
—+ nie y en filant pafTer les termes négatif dans 
un autre nremtve avec des Cgnes contraires. 

Cetta- dernière équation a a — H j r -*+ 4/ —4- . 
.—^.dd=-2cd — (- ^&c deviendra, fi l'enveur^ 
aa — h 3*" — \--*f—+'id — acd — 2bc=sso 
ou 3cd — H air — aa — jr — 4/— ^d=o, 
par la raifon qu'une quantité fexéduit àrien^quand 
os en retranche une grandeur égale à cette quan- 
tité. 

88. On fait auŒ ufage de la multiplication pouï 
chaflèr les grandeurs qui accompagnent l'inconnue 
d'une équation; or cela ne peut arriver que dans 
le cas oti riticonnue e&divifee fax quefqa'autre 
quantité ■* ÎI n'y a que les contraires qui puiûêai: 
léciproquement Te détruite. 
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Vous propof&t*on l'équaïioh-^ rr:/" — h^, oh 
il fiVtt dégager yy , 8c par conféquent chalTer âA 
qui U divife ? Dues , deux grandeurs égaies mul- 
tipliées par une même gratûisur dunneni des pro- 
duits égaux, & puifque la grandeur y y eftdi vî(?e 
par 2*, multiplions l'un & l'autre membre de l'é- 
quation par' It quantité qui divife ; nous auroiti 

^^TT' =7-+^ X 2è,oxiyy^2hf--t-2bg, 
& 1 inconnue yy eft dégagée : il eft donc très fa- 
cile de transformer une équation, otiil y a destine* 
tiens , en une autre équation qui en foît totalement 
délivrée, puîfqu'une fia^ion réduite \ fa vérîtabl* 
idée eft une diviiîon pure ( n*. 54. ). 

L'équation 2 r — (- ^ =t= a —+ ^ , en m' Itiplianc 

tous fes termes par le dénominateur if , deviendra 
acd — H m = ad — 1- Ad; & s'il y avoir plu- 
Jïcurs frayions dans une équation , comme d s — f- 

-+~ H- - =^ èx — ■'.^ , on muliiplieroit tous 

les termes de cette équati9n par le produit apt de 
tous les dénominateurs , £c Von auroit l'équation 
adpst — f- cmpt — h apr = aèptx — "fgf 
dît les frayions Ibnt évanouies. 

8j». Puifque la multiplication fait évanouir les 
grandeurs qui divifent l'inconnue; réciproquement 
la diviiîon chaHèra les quanticés qui accompa- 
gneront l'inconnue par voye de multiplication > 
vous avez aèx = 3 c(f — + ar : divifcz l'un Se 
l'autre membre par U quantité a b qui multiplie l'ïa- 
conue X , l'équation fubOdera toujours (car des 
grandeurs égales divifécs par une même grandeur 

donnent de« quotÏKis égaux ) vous aurez. -j^s:; 



.n,£,.i,..f-i>,Goot^le 



aj8 Db l'AtGïkitt: 

e= — ■ ^ — ' ou , en faifaot évanouir ce qui fiftié* 

truît , X = i^ — y~^ , équition ou le produit a b 
ne paroît plus dans le premier membre; mais ii £ut 
la fonélioa de divifeur dans le fécond. 

Voulez-vous encore dégager riaconnue z de Té- 
quation %dm — cf::^fz — gz i Remarquer 

que le fécond membre fz — gz = z x'f- — g: 
ainfî , / — g multipliant l'inconnue 2, vous divife- 
rez l'un & rautre membre de l'équation propofée 

par/ — g'.ce qui produira ^^5-—==/^^* 
c'efl-à-dire » en effaçant ce qui fc détruit , z =î 

idm — er • ■ 

Cette manière de dégager une inconnue eft aufll 
fort propreifiraplifier une équation, dont tous le» 
ïermes font multipliés par une même grandeur : 
comme on s*apperçoit fecilement que tous les ïerme» 
de l'équation i*x — AV=±(iA*— + A* font mul. 
tipliez par la quantité i*; puifque l'on peut pro, 

duire cette équatibn fous la forme x — V x i* =: 
= à — i-l> X bà, où il eft vifîble que bb multi- 
plie l'un & J'autre membre de l'équation ; on di- 
■vifera donc par bby&c l'on aura tllSZit^ i::^ 

— ~'~hh~' °"' ^" "'"it évanouir ce qui fe dé- 
truit , X — c = a — \- b : équation beaucoup 
plus fîmple que la précédente; 8c, iî l'on tranfpole 

c, h dernière équation deviendra x =r a -4- 

-+ i -+ c, oïl l'inconnue j: eft entièrement dégagée. 

Quand tous les termes d'uiie équation ne fcroient 

paa multipliés par uoe même grandeur , pourvu 
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^llyen eut ptulîeurs', on ne laiiTeroit pas de finir 
pliiîer réquation : par exemple, axx — 1-^; = 
== a df — • * a g eft une equatioo où l'on peut 
faire évanouir la grandeur a de tous les termes oît 
elle fe trouve : en'divifant tous les termes de 1'^ 

quatioa par a, elle deviendra ^^ -+ — = — — ■ 
— i— 5 ; ce qui fe réduit à l'équation xx — K 
— + — :::= df — %g. Jît enfîn, en dégageant to- 
talement l'inconnue, x*=(i/-^ 2g ,&c. 

90. AiTez Couvent t'extraâion des racines fert à 
fîmplifïer une équation i car, fi de grandeurs égale» 
on peur extraire une même racine , il efl certatQ 
qu'il y aura toujours équation i taa\s , comme il n'eft 
pas rare qu'un membre d'une équaùon ait une ra- 
cine éxàfte , tandis que l'autre membre n'en a pas, 
on a imaginé le figne ^ pour marquer qu'il s'agit 
d'extraire une racine des quantités qui font fous ce 
iîgne » & , afin de défigner le degré de cette racine , 
on écrit (on expofant entre les branches de ce figne i 
que nous appellerons dans la fuite Jigne radical i 

ainil \ ac fîgnifie qu'il iaut extraire la racine quar> 

rée bu lèconde de ac. \ b^c exprime la racine 
troifiéme Ou cubique de b'Cy &c. v/~~ Êms aucuo 
nombre eft cenfé fignifier \ . 

On veut dégager l'inconnue x de l'équation 
i*x* = am. Le premier membre de cette équa- 
tion étant un quarté parfait , on extrayera ta 
racine quarrée du premier membre , & on af- 
feétera le fécond du figne radical. L'équation 

b''x^ :^ am deviendra donc Âx = y âfn* Scdi- 
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Tiîànt l'un 8c l'autre membre pu 6 on aura x =^ 

. ^Mm 

'. — * * 

Par U même raifoo vous dégagerez TinconnuB 
de réquation xx — arx — |- ce =a 5*. dans 
laquelle le premier membre eft un quarrc éxaéfc 
4c la quantité x — c. Aîn£,en tirant la racine quar* 
rée du premier membre , oc mettra fous le ligne ra* ' 
dical l'autre membre qui n'eft pas quarré , 8c l'^ua- 

tionferax — r^=Vïi,ou,entranfporant— r, 

j>i. Soit encore P^uation jrjp — liy -+ 
—^bb :=:■ f^ dont il feut dégager l'inconnue v. 
Comme on s'apperçoit que les deux membres dé 
cette équation lont des quarrés parfaits , on extraira 

, k racine quarrée de l'un 8c l'autre membre ; ce qui 
produira y — b r= f, oii il eft important d*ob- 
iërver que le fécond membre f peut être précédé 
du figne — h ou du figne , — i car — \- f x — |- 
— I- / =3 — I- ff} mais — /x — /produit 

, aulE — h/f. 

D'oU il fuit que l*équatîon précédente eft fuf- - 

ceptible de cette expreffion y — b t=! f ; ce 
qui figniiîe que la quantité y — b peut être -+ / 
ou — f. Si on la fùppofe = —i-f;en tranfpo- 
fant b , l'équation deviendra y := è — \-f'. mais , 
en (uppofant qu'elle foit — /, on aura'y == b — 
— /. Or * — ft& fort différent de b -+/que 
nous avons aufli trouvé pour la valeur de v. L in- 
connue peut donc avoir deux valeurs différentes 
dans une équation du fécond degré ( (2 ). 

{«> Nous avont fuppolïEj — &=:-+-/, &jr- 
^= — -/. On pourroit noiu dire que août a"- 
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<32. Quoiqu'une équation du fécond degré ne 
paroiffe avoir aucun de fes membres qui foienc des 
quarrés par&its , comme x x — (- i x = s » ce n'dl 
pas à dire que l'on n'en puifle pas dégager l'in- 
connue X par l'cxtraffion de la racine quarrée , car 
en obrervaBt ce qui manque au premier raembie 
XX — J- èx pour être un quarré parfait ; il eft évi- 
dent qùe,fi j'augmente ce membre de Ce qui lui efl 
néceflàire, je pourrai dégager l'inconnue x à l'or- 
dinaire. 

four déterminer donc la grandeur dont l'addition 
peut rendre le membre xjif —h A x un quarré parfait; 
je prends une gr;indeurj^ — Y-Cy dont je forme le 
quarré yy —+ a cy — j- ce eu je remarque que 
Je troifîéme terme c c efl le quarré de la moitié de 
la quantité te qui multiplie l'inconnue dans le lè- 
cond terme. J'applique donc cette obfervation ; ii 
l'équation propofee xx — V- 6x z=i i. Je prends 
la moitié de la quantité b qui multiplie l'inconnue x 



prendre b — y pour la racine do premier membre i car la 
«juarri de* — yz=^bb — tby -i-yy eft prfciTémcncla 
m^mechofcf^ucleqaanédeji — fc^sjj — i.by~i-iil>, 

8c l'on auroic alors b — y =x -\-f Se !/ — y = fi 

ce (]ui e(t vrai : mais il fa uc rem arquer i}uc ces deux der- 
nières équacions revicnnénc au même que les deux pr^cf- 
tientes, comme il eft facile de le ïoir, en tranfpofa-ni les 
termes. 

Cependant il refte tonjaurg une difHcahé. Comment con- 
çoit -on <]uejy i==~^-f, et; — ^ = : — /. c"eft-à- 

dlre, que ia m£me qiiantiiijt — Ubit poûtivc 8£ nég.nive 
en mfme tempj l '-. ■ ■ 

Cela a'eft pas eScâiveipeat concevable. Conlidévi 
donc que l'indéEeritiiiiéè j) peut éire plus grande ou 'plus pe- 
cice que bi& l'indéiermincc jr eft plus grande q«c b , l'éqoa- 
tion y — 6 :^ -f- / «prime une racine po&tive i mais, (i- 
l'indÉterminie y eft plus petite «^ue b, la racine dc.cetfc 
équation eft nigatiïc-, s'cft poBtquoi oa l'cxpri :,c auffi p:ir 
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dans le'fecond terme , & J'ai - i l'ÉlevàAt^ftli quar- 
téf cela me donne — : je l'ajoute Ji Tun 8c l'autre 
membfe de mon équation ^ qui devient x x M" 
' «-+ b X -H — :^ î "H — oïl le premier membre 
<ft un quarr^ parfait -i j'en extrais donc la racine 

quarrée', cela me produit x-*-)- 7 =* ou y s H — ^^ 

8c Tranfpofant — i- - j'ai x:=z J^î -f — 

' oîi X eft entièrement dégagée. 

5|î. Quand les membres d'une équation, dont 
on veut dégager l'inconnue , font afièftés du figne 
radical jj accompagné d'un expofant quelcon- 
•que , on peut faire évanouir ce radical en élevant 
I un fie l'autre membre ie l'-équation au degré mar- 
qué par l'expcfaot du radical : fbit, par exemple, 

l'équation y a —4- * =: abd; Ci l'on iiéve au 
cube l'un & l'autte membre de cette équation , elle 
fe transformera en celle-ci a— ^-xziz^ 8^^' ; d'où 
l'on tire a:c=: 8*M* - — a. 

On ne doit pas être furpris de voir qu*en éle- 
vant au cube le membre y a —^ x , on ait pour 
, produit la quantité a — t- x qui cft fous le figne ra- 

dical ; car l'exprcffion y a — h k figniiîe la racine I 
cubique de la quantité a — + x : or , fi l'on fiic ' 

difparoître le figne radical y , cela veut dire , 

que l'on ne tire pas ^a racine cubique de la quantité 
a — |- X, qui eft par conféquent ùa cube, puifqu'ea 
lu: fuppolioît une racine i^ubique. 
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S^il y aVoit même un radical fous un radical daad 
Une équation, on ne laiflèroit pas que de dégager. 
J'inconnue par cette méthode. Vous avez l'equâ- 

ïion V a — \- y h ■^^— x in: bm : élevez au cube 
l'un ^ l'autre membre de cette équation , il viendra 

■a — |- y è~ — X :=z b^m' , en exterminant le figh* 

•i/ du premier membre î parce qu'une grandeur 
teft élevée a fon cube ou à ta ttoifîéme puiflance , 
lorfque l'on détruit ce qui l'en faifoit defccndre. 

Mais dajis l'équatioU a —H- y b — * s^ b^m^ , 
la quantité inconnue ^ — x p'eft pas encore déga- 
gée; ainfî, aptes avoir fait paffer la lettre a dans 

l'autre membre j ôb trouve l'équation y b '— x = 
• =r: i'm' a > d*oïi l'on déduit , en quarrant l'un 

& l'autre membre, i^^^i=:,é*m* — 2ab^m^ -+ 
-— f- aai donc enfin, en tranfpofa.rlt lalenreA, on 

aura -^ x = b^m' — zab^m^ — \- aa — i, 
•équation où la quahtité inconnue x eft négative. On 

la rendra poHtive , en faîfànt que le premier membre 

devieiinc le fécond ^ fie le fécond membre àç^ 

vienne le premier ; ce qui donnera Nquatioti finale 

a. a h^w} — t- b — '- aa -^ b^m* = x. 

Que l'on ne néglige pas cette méthode de faire 

Évanouit les fignes radicaux , nous aurons occalioii 

d*eft.fâire ufage. 

^+. Dne équation peut csntenif différentes in* 

tonnues > on fera enforté de les cbalTer toutes , ex- 
' cèpté une i vous avez Inéquation 2x—\-m = c—^y. 

& vous fçaves d'ailleurs que x = b d. Donc 2 x =; 
-c=: i.bd\ aitilî vous pouvez fubftituer îbà à la 
-place de 2'X, 8c l'équation propofee deviendra 

a bd »H- w E= c »— |" 3'> oU iî n'y a plus que l'ia- 
Qij 
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connue ^ qui fera eoiiérement dégagée , en tranf- 
• polàat la ïettfe c ; car alors y :^ 3 Âii — + in — f. 

"Soit encore réquation -. — h \ z = h à — 

' — 4^ » que Vdus' voulez récluire \ «ne feule in- 
connue ; parce que l'état de la quefUon vous a ^t 
découvrir que x = à ( car ce font les conditions du 
problême qui font naître les ■ équations) dooc 

^x=àd^Sc ;=== ï - 'OU9 pouvez donc 

fubftùuer ^^3:::^ , i 1* place de j^^ t ^^* l'équi- 
' tion précédente! qui deviendra r — \- i z::=z 

= bd — 4y ou il n'y a plus que Its deux in- 
connues 2 , y. Je fuppoië à prélèm que l'on trouve 
encore ^ en reflé<ïhi&of attentivement à la queftion 
^ue z=.r i donc j z = — ; par coriKquent , en 

'fbbftitaaBt -y 'à la place de } z dans k dernier* 

«équation , elle deviendra g — f ^ := 3^ 

'4y ou il n'y a plus que l'inconnue y. Vous la 

tr?nlpoferez dans l'autre membre, 6c vous- aurez 

4y -+ T7.'J "^ ~ï = *''» tranfpofant encore 
"les deux termes -qui acoorapagnerrà cette inconnue, 

Téquation fera ^^y == bd^~— -— -- . — "T » ^ 
-enfin divifant lès deéx membrér pat le nombre 4 , 

■ elle deviendra y = M ^i-r — L" ou 

-'44 «'^ +*. 4 * ' 
; J inconnue y eft entièrement dégagiée* 

J! n'eft pas bçfoin d'en dire <i*vanrage. Ces ma- 
jiîcres de préparer une équatjoa vpnt être appli- 

■ quées à la réfolutipn de quelques Problèmes auî 
en feiont lèntir toute l'importance. 
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Delà Refilution des Prbèlfmp 

Nous ne prefcrirons pas, 
d» grandes régies générales p 
Problèmes : ce feroit nausj ' 
tendus. Il nous a r 

dé cultiver l'eiprit étoùfffe faîre'^^ouvrirics^ ^ 
par le feul ban.fensJBc de-lesérablir enfuiw-'; aîr^ff; 
propofbns -.nous j|relqijès Pmblênics , &- râaàr- 
(juons bien les jM^n^e léfolutLoo que iaiîmpier 
Uuniéie natuT«rnoi^Hwilit. 

Tfi ^M E. r. 

yy. ITn Coureur fçait qu.'il va quatre fois plu* 
vîte q^Li'un autiâï.it parie qu'il arrivera plutôt que' 
lui À un endroit éloigné de i 7 lieues de celui ou. 
la gageure eft propoféeî.rautier accepte la propo— 
iîtion ^ condition qu'on lui adonnera 11 lieues, d'a.-^ 
vance i-oudemandelequsldesdeuxpgnera. 

RESOLUTION^ 

K-eftévidcnt que le Problème Jera ^folti, fîTo» 
décermiae la diftance oU le premier Coureur doit 
atteindre ion ;Adverfaîre î fi c'éft au-delà du but ,.' 
i( a perdu; mais en deçà , il a gagné. J'appejle x.; 
le chemin que fera^ celui qui an lieues d'avance 
avant que d'être rencontra par le premier Coureur t^ - 
ainli dans ce moment -là fon état fera 1 1- - — |- x f • 
£c comme le premier. Coureur eft fyppofé alleu 

Ïuatie fois plus vîtc que fon adverfaire, quand, ils. 
;rencontreronc, le premier Coureuraurafaitquatrc 
fois plus de chemin, c'ell-à-dire , ^x; mais k l'inf- 
tant de tcncontrfi ijs ktont également éloignés da 
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premier point de partance i voili donc une égaHté^ 
ainfî II — h X =: 4.x , & la queftîon'eft réduite 
i une équation dans ûquetleil faut dêgagci l'incon- 
naex. 

Oton» X dfi part 8c d'autre , il reftc 1 1 == 3 x. 
Divifons l'un flc ï'aiure membre par 5 , nous aut 

ions - — ' = x o" '^ =^= T" ^^^ 3 "^ î* Celui qui 
al I lieues d'avance n'aura donc feit que 5 lieues 
Se j de Ueues,quand il fera atteint par le Coureur: 
|6ignon^ ce chemin aux 1 1 lieues d'avance , cela 
produit 14 lieues flc 7 de lieue j. le premier Coureur. 
i donc gagné » puifqu'il atteint fon Advetfaire y 
de lieue avant 1^ but/jue t'on a fuppofé à i f lieues 
4e diflance. 

p<f. Tout l'tflenjâel de U réfolution d'un Pro-.. 
blÈme confîf^e , comme, l'on voit , à conftruirc l'é-. 
quation qui l'exprime ; l'équation une fois, confr 
truite, il ne s'agit plus que de dégager les incon- 
nues i nous çn avons donné les régies : par ce d4<i 
fagement les inconnues font égalées à des gran- 
eurs connues, fie le Problême eft réiblu , s'il eft 
poffible , flc s'il ne l'eft pas , l'équation le fera voiç 
encore i ce qui eft une véritable réfblution : car on. 
«%■ peut réfoudre un Ptobl^çie que de deux ma ■ 
pilres , ou çn déterminant ce que ron demande , oa> 
ça faifant voir que l'on a. propofé une chofe abt 
furde. 

Bien des gens ont «itendu parler du fameu;t Pra^* 
blême de la quadrature du cercle (.7). Ceox qui dé» 
montreront que cette quadrature et! impoiïïble , au-* 
Tout rélolu le Problème ^ U rigueur ; c'eft poum 
quoi il faut attendre quç cette impoffibiiité foit dé~. 
çxon^ée avant que de condjamnçr ceux qui s'appli-. 

fa) la quadramtf du çetclç conCfte à trouver une furfice. leftf 
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^ent^ k léfblutioa de ce Problème ; toat ce qu'U^ 
y auroît à. leur dire , feroit de les inviter !t s'appli--. 
quer autant i découvrir les railoHs contraires à la^ 
poflibilité de cette quadrature , qu'its^paroifTent dé- 
cilî&i quandils font valoir les moyens qui lui font 
iavorablea. 

py.. Nous avons dit que ce qu'il y avoitde-plus- 
important dans Ia.réfolution d'uo Problème étoit de 
trouver fon équation iiï n'y a point de régte^ don- 
ner lï-deiTus : cela dépend de la fagacité de celui 
qui en teste la réfolution. 1\ n'eft pa» befoln de dire- 
que l'on doi^t fe rendre trbs - attentif à l'état de Ii; 
queftion ;. qu'il faut en bien conlîdérei loa condi-- 
tions , ce qui s'appelle autrement ^ /» données diL. 
Problème l que c'etî toujours en cooféquence de ces, 
données que la rèfolutton doit & iâire > que l'aur •■ 
gmentation ou la diminution des données cHange le 
ProblÊme.hque le nombttf des inconnue^',. comme 
celui des données , doit ètjre déterminé avec foin 3- 
qu'en un mot on ne doit fiîi'e entier dans l'équt- 
ÛOD d'un Problêote ni plus ni moins que ce qui eft^ 
accordé'>le boa fens. faiDuit a/Tez comprendre que 
le moincke clutngcment de drconftances change né' 
ceflàirement le Problême.. On prouve enfin que l'oo: 
a trouvé la véritable valeur des inconnues ,_ en fai-. 
&nt voir qu'elles fatisfont à la queftion. 

Par exemple , en réfolyant le Probité ci -d'eflus ^ 
nous avons trouvé quç \» Couieur atteindcoii ce- 
lui qui a 1 1 lieues d'avance , lorfque ce dernier 
auroit feit 3 lieues 8c j de lieue ^ c'eft-i-dire,- lorf- 
qu'il fetoit éloigné de 14. lieues 8e j du premier 
point de partance >. il tàiu donc, prouver q;^e 1b pre- 
mier Coiueur aura parcouru 14 lieues j, quand fan. 
Adverfaire aiva.feit 3 Ueues Éç j dolieue. Or ^ 
ûiivant l'état de la queftion f le premier Coureuc 
doit avoir £^t ^ fois piu& de. cb^iniu que fo°- ^^ 
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verfaire"; c'eft donc 4 fois j lieues 8c -^ "^t'is— f-. 
—4.^= 14— l-^r patconféquentfc premier Cou- 
reor fera auffi avancé que Ton Adverfaire après qu& • 
cetui-ci aura feulemciu parcouru } lieues & f, 

PROBtEME SECOND. 

-flS. Ilyades montres qiw portcMtrois aiguille«v 
rnne marque tes heures, vue autre les minutes, fie 
la troilléme eft pour tes fécondes. L'aiguille de» 
nnnutes Se celle des fécondes font fuppofées par- 
tir du même peint ; mais l'aiguille des fecondeG,qut 
va 60 fois phis vite que celle des minutes , pren- 
dra fur le champ les devans ; on voudroit fçavoit 
3i quel point l'aiguille des iêcondes rattrapera celie 
des BÙnutes l 

RESOLUTION. 

Suppofons que les deux aiguilies. partent toutes - 
déuxdumêiaepoîntdemidi. L'aJguUfêdesfâcondes- 
faî! fa révolution ou le tour du quadran en une mi- . 
ntKe : aiBlî après une minute de temps l'aiguille- 
des fécondes fè retrourera fiir le même point de < 
mi^, & l'aigi^lledes minutes {èra avances d'une 
minute de chemin vers le point d'une beiiFe i alot» . 
J'aiguille des minutes a une minute d'avance fur 
l'aiguille des- fécondes , ea comptant du poiRt de > 
midi. 

Cette réfohnion r-evient "k celle art Problème pré-: 
cèdent. AppelloflsxlecheRiin qu'auraj^itraiguille ' 
des minutes lorfqu'elto fera rencontrée pax celle des 
fécondes; comme cette aiguille eft fuppofée- avoir 
une miaute d'avance, toute fa diftance au-de]^ du 
point de midi feri i — ^ x , & au point de ren- 
contre l'aiguille d«s {ècondesfeiar ôfîXi- «Ues au* 
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ront fût le même chemia depuis le point ék midi , - 
donc I — ^x^s^6ox : 6toD9xdcp»rt&d*auEre^ 
nous aiHOïw i = fçx. Divifons l'un & l'autre 
membre par yp , l'équation deviendra x = jj de ' 
minute > c*e{ï it-dire , que l'aiguilledcs fécondes ren- 
contrera l'aiguille àés minutes à la fin de la pre- 
mière cinquante-neuviénie partie de la féconde mi< 
nute. Ce qui eft fort ailé à prouver'» car' l'aiguiHe ■ 
des minutes & celle des fécondes doivent être éga- 
lement éloigsées de midi au point de rencontre > 
or cela arrivera > car x étant -^ , toute la diftance 
dç l'aigiulte des minutes au-delà du point de midi . 
fera i — H j^ de minute : mais, puifque raiguilla 
des fécondes va foixantc fois plus vite que celte des 
minutes, rexpreHion defpn chemin doit être 6ox 
ou ff = I — + ^ comme celle des minutes. 

PROBLEMEIII. 

9^. On peut réfoudre par ce même moyen untt. . 
Infinité de Problêmes. Celui d'Achille & de la Tor- 
tue eft fameux.' Zenon, Philofophe ancien très- 
fubtil, & peut-être SophiAe de bonne foi , lui a 
donné beaucoup de réputation. Ce Philosophe avoir 
pris à tâche de prouver qu'il n'y avoit point dan» 
îa nature de mouvement continu ; que tous les mou,- 
vemens de ta nature étoient interrompus par de pe- 
tits repos. Pour fiire entendre cette idée , que nous 
ne prétendons point approuver , Zenon aucoît pft 
comparer le mouvement des corps 11 celui de l'ai- 
^ujlle d'un cadran qui ne va que par fauts , iafen- 
Jibks dans t'aiguille des heures Se celle des mi* - 
nutes, mais très-évidens da^s. celle des fécondes , 
n nos montres avoient éxifté de fon temps^ 

Achille étoit , félon Homère , très -léger à 1» 
caur& , £c U Tortue y eft &rt péfante. Si k m9u> 
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vement du corps ^ difoit Zenon , n'eft iaterrompt» 
par aucun repos , il ne fera jamais pofGb'le qu'A- 
chille arteigne la Tortue, qui auroitfur lui une: 
lieue d'avance ; car fuppofons qu'Achille aille dix 
ibis plus vite que la Tortue ; puifque ces deux mo- 
biles vont fans aucune interruption jquand Achille 
aura tiit une heue , la Tortue aura fait la dixîéme- 
partic de la féconde lieue ■ quand Achille parcour- 
ra: cette dixième partie , la Tortue fera la dixi6ne- 
partiede cette dixième, partie ou^ : Achille par- 
court-il cet» centième partie, la Tortue s'avan-. 
cera encore du dixième de ce centième > c*efl-à-dir&- 
de 7~ , &c. ainC elle fera toujours en avant , ce 
qui eft contraire à l'expérience ; un corps n'eft donc . 
ptUs^lentqu'un autre,, coocluoit Zenon , qu'àcaule- 
aun plus grand nombre de repos^dont (on mouve-* 
ment eft interrompu. 

Il réduilît l'ancienne Philofophie à parler fort 
long-temps fiu cette obje<5lt0O > & la moderne ne 
l'aT pas crue indigne de fon examen. Les Maihénu-* 
ticiens ont pris un autre parti : ils fuppofent , ce donc 
on convient de part & d'autre, quil y a dans K 
nature des vîteiles plus ou, moins gtandes , 8c fans 
s'embarrafler comment cela peut être , ils s'attachent, 
il déterminer préciferaent Ifi point ou Achille ren-. 
contrera U Tortue. 

RESOLUTION. 

Poar cela fgjt x le chemin qu'auta fait la Tor-i 
tue, lorïqu'AchilIc la rencontrera, 8c comme elle 
a une lieue d'avance , fon éloignement du point 
d'oïl Achille doit partir , fera i -r-f- x i mais , par 
U fuppolîtion , Achille parcourant le même efpace^ 
fera lO fois plus de chemio que la Tortue. Ainli 
I — t- x^= sox : donc i =5ix^&x==:j de 
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lieue : c'eft-à-dire qu'Achille rencontrera h Tor-, 
tue à la fin de la premisfe neuvième de U féconde 
lieue ou après avoir parcourii une lieue & ^.da 
lieue î car la Tonue faifant ^ Achille fera ~ =z 
?= I — |- ^ ; ainfî Achille 8t la Tortite ferotjt égi-* 
ieiçent éloignés du premiu point de pactance. 

PROBLEME IV. 

loo. Deux hommes partent en même temps i 
Fun de Paris pour Lyon , & l'autre de Lyon pour 
Paris, tous deux par le même chemin : le premier 
&it 7 lieues en deux heures , Se le fécond n'en fait 
que ^ pendant le même temps : i. quelle diftanc» 
de Lyon Se de Paris ces deux hommes fe renconi 
treront - ils ? Nous fuppofons que 1% diftancc do 
l-yon \ Paris efl loo lieues. 

RESOLUTION, 

Soit la ligne P L = loo F m L ^ 

ta. dtftançe de Paris a Lyon , & P M ;= x le chc-^ 
min de celui qui va de Paris à Lyon. Puifque le 
premier fiiit 7 tandis que l'autre ne fait que 5" , le 
fécond fera les ^ du premierique nDU.s avonsappeU 
H X i ainiï le chemin du fécond, qui eft M L , s'ext 

primera par les i dc » ou. pa^ — . Cela fuppofe 

on aiya cette équation PM' := PL — ML ou 
( eo- fubftituant les valeurs de cette équatioii ) 

X == ïop -TT? — V Donc, par tranf^ofition, ï -^-+1 
— t- --- :?= 100 , & ïoultîpijant pat 7 , pour faire 

^anouir la fraftîon , on aura 7 x — [- y » = 700" - 
çu 1 1 X == 7qo i enfip-j djIviCant par- £2^ l'équa- 



D,g,t,7P-hy Google 



x^» De l'A t g z b r k.' 

tion devient x z=z ^^ = yS — h ^ oii f î pa» 
confiquent x = y8 lieues & j de lieue ; c'eft-i-r 
dire que le poipt, ob nos deux voyagems fe ren-» 
contieront) fera à ^8 lieues & j de Paris? 8c pan 
coaféquent à 41 Ijcues j de Lyon. Pour le pcoa^- 
\er,ilfuffitdcfàiteToirque4ï -fontles ^de çS^-i; 
or -^ de j8 y = 8 ^ ; donc y fois 7 ou 7 de. yS 
|=s=yx 8 | = 4G--4-y = 4-i j, ainiique nou». 
l'ivons déterminé. 

P R O B L E M E V. 

joi. Un père a jy ans, 8c fon fils' en a, ij s- 
on demande dans quel temps le père aura un àga 
double de celui du fils i 

RESOLUTION". 

J*appellè ce temps x. L'âge du pérè fera Jonc 
5 j — h X , & celui du fils i î — |- x : mais , par 
Ja condition du Problème, à la fin de ce temps l'âge 
du père doit être double de celui du fils. Donc 



îî — Hx=: ij ' — hJCX 2:=2(î — \-7.x. Ainfî, 
étant X de part 8c d'autre ,' j 5 = %€ — K x; Sx.^ 
nanfpofant itf, oD a jy — 26z=zx ou y = ». 
Ce qui iîgnifie que dans 9 ans l'âge du père fefa 
double de l'âge du fils. EfFeftivement ajoutez 9 à; 
1 S ) l'âge du père feia 44 :. ajoutez aulfi. 5 à i î ^ 
vous aurez 11 pour l'âge du fils. Oc 44 eft précis 
fémentledoublede 12. Dpnc,8Ec;,* 

Mais quelque foit l'âge du-pére Scceluî du fils ^ 
on réfoudra lur le champ le Problême, -en fe don- 
nant une formule. Suppofians donc que l'âge du 
père foir z= p ; que celui du fils foit =: f,, 8c 
le temps, oU l'un aura ie double de l'autre;, foie 
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>r=: X ; on aura , par la condition du Pioblême , 

f — \-xz=zf — \-x X a oup — l-* = a/" — ha*. 
■Otant X de part fie d'autre , l'équation eft p =: 
"= a/»— 1- 5f. Donc (en tranfpofant 2/) /> — ^ 

2f:^ Xi c'eft-i-dire que, pour trouver la 

* temps où L'âge du père fera double de l'âge du fils, 
il n'y a toujours qu'& retrancher le double de l'âga 
dafils de l'âge du père.; le refte de cette fouftrac- 
tion exprimera le temps auquel Tâge du père fera 
double de l'âge du fils. 

Par exemple , le père a 27 ans & fon fils n f 
de 27 ôtez le double ds 11 = 21 , le refte y 
fera voir que dans ^ ans le père Icra une fois plut 
'âgé que le iîls ; car dans 5 ans le fils aura if éc le 
père j2. 

10a. Une formule, comme p — 4/== x, eft 
d'une extrême commodité ; elle fait découvrir tout 
à coup quand ta réfolutïon du Problême eft pof- 
fible , & quand elle ne l'eft pas : cac , II — %f 
eft plus grand que p , on aura une grandeur néga- 
tive , c'eft-à-djre , qu'il faudroit toujours ajoutée 
quelque chofe à l'âge du père afin qu'il fut double 
,de l'âge du fils ; ainfi le Problême feroit impof-, 
iîble , en s'en tenant fimplement à la Juppolîtion. 

Par exemple, un père a jo ans & fon fils en s 
ip ; je dis qu'il n'eft pas poffible que l'un ait ja- 
mais le double de l'autre , puifque , fuivant la fer- 
. mule p — r- 2f z=z X , pour avoir la valeur de X, 
on doit retrancher 2f, c'eft-à-dire, le double de 
l'âge du fils ou 38 de p ou de jo i ce qui eft 
impoflîble , i S étant plus grand que 5 o' 

Voys pouvez juger , par cette petite formule , de 
l'étendue immenfe de l'Algèbre qui-Éiit découvrir 
d'un trait de plume, non -feulement une infinité 
de proMêrnc3,-m&is qui montre encore les limites 
deleurpoflibitité. ^ 
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PROBLEME V t. 

iDï . La fomme de deiqc grandeurs x , y incoh»- 
■ïiues étant donnée avec U différence de «es gtan'- 
•deuis, détenniner leur valeur. 

RESOLUTION. 

Appelions i la forame de ces grandeurs. 4 leur 
différence. On aura x ^^ y== s;Sc{ fuppofant 

x'>\)x y ^= à. Ajoutons la première Iqua* 

tion i h féconde , c'eft-à-dite , le premier membre 
-au premier membre j & le fécond au fécond , il en 
viendra cette unique équation x — J- y — J- x — 
— y = î ■-+ ^ 1 ^^ laquelle effaçant —+ y 8c 

c ;■¥ qui fe détrujfent, il refte x ^-h x ou 2* = 

feu j w-v- ii. AinC X = —^ = ~ -H - , cela 
lignifie que la plus grande des deux quantités eft 
lÉgale à la moitié de la fomme de ces quantités , 
„pTus là moitié de leur dîff'érence , qui font des gran* 
deurs données. La plus petite eft donc auffi con- 
nue , i caufe que la (omme eft donnée. 

Cependant « fi l'on vouloit connoître la plus 
toetite indépendamment de. ta plus grandc> en re- 
prenant les deux équations x ; — h y =s i Scx — ^ 
..^ y == d, oa retrancheroitla féconde de la prc* 
itiierc , c*eR-i dire , le premier membre du premier 
membre , & le fécond du fécond, pour avoiif 
-X —h y — X H- y = î — ^ ou ( en effaçant 
ce qui fe détruit ) y — y- y :=a i -^ d == 2 y» 
■Donc, '^^ = j ou ^ — J = j , ce qui veut 
dire que la plus petite de deux grandeurs eft égale 
i la moitié de la lÔmme de ces grandeurs moins la 
'moiiié de leur différence. 
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Suit, ^ar exemple^ ta fomme de deux nombres 
Sficonnus =a 7j , & leur différence = 17. Pour 
■avoir le plus grand de ces deux nombres prenez 
la moitié de leur fomme =: Î7 î » & la moitié 
de leur différence ^ 8 j, ajoutez î7 j i 8 ■j : 
vous aurez 46 pour la valeur du plus grand des 
■deux nombres. Voulez-vous le plus petit ? de 37 
^ôtez 8 ^i le refte ïj> fera le nombre cherché. 

On juge que les deux nombres 46 Se 2p font 
les véritables nombres cherchés , parce qu'ils fatis- 
font aux deux coAdicions du problême i car ajou« 
tel 46 à as» vous aurez 7J" , c'eft la première con- 
dition. Oteï ip de 4tf > k différence eft 17 , c*cft 
la féconde condition du problême : ainlï les deux 
nombres trouvés réfolvent la queftion. „ 

On doit faire attention à la réfohitlon de ce 
problème* il nefl pas en luï-mêmefort important; 
mais il conduit quelq^ue fo'a à la rèfolutioa de très* 
■beaux problèmes. 
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INSTITUTIONS 

BE 

GÉOMÉTRIE. 

LIVRE PREMIER. 



CHAPITRÉ PREMIER. 

•De foh^et rfff ta ùéomArie. Ses Prinçiperi 

Sa Méthode. 

NO us naîflbàs au milieu d'objets qui tiénnehi: 
à UOU9 ou auxquels nous tenons par nos koi 
TSc par nos befoins. Ces objets ont reçu généralê- 
iuent le nom de corps. 

Après ies couleurs ÎJ'ui noïis Ibnt diftîng'uer les 
corpâ avec une fi merveilteùlè rapidité -, ce qui nâUs 
ftappé 'en eïix ou 'méïae ce qui nous y intéretTe le 
plus t ce font leurs âimènftom (a) . Ils vont en long , 

\m^ piiamjîlii, Ctft Un oom ginïiat qac l'on a dânni aux cAtèf 
par Ic'lijûcli on ncfur* Ici coipt. Ce ipot vit'ni du mot latin Bi- 
fruitfu dimenfioD, mEfurc. Ceux ifui ftiicigiicDC luit infaia doircnt 
leur faiEC remarquer ces (Lmcnlîoni lur It premier objet qui tonf- 
bcra fous Icuri matin, Tiii BBC Règle, fur uh Uni: fut ttueJTabU 
où elles foïeDtbicDdiftjaâeoicticdéiigntes. 

En giniràl on nedoil )amus faire unedifinitioD auX cnfiios. lâns 
«voir anparaTanC bien expofi i leuii yeyx. la chulc que l'on dtfinit> 
Xc nom nçdoitalltr^u'apiiiridce, FuiX^u'tfn'aCci:«cabliqUepojr 
la réveiller. 

Tomf h\ K 
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4I3 s'IStenâcnt «n large^ ils s'élévçnt en-deffa^ ça 
s'abbàiiîeot oi-deAbus. 

Ce premier coup d'œil offre natarellement troit 
•direâions ou trois fens par leiqucU on pttit déter- 
-noinei toute l'étendue d*iin corps ^ioiigHeur , largeur , 
•/paijjeur que l'en nomme aullî .hauteur ou profoir- 
deuT {a)i oiils cette détermination n'auroit jamais 
^îeu,n l'on ne conv«noit PM d'une certaine quantité 
iîxe (i ) i laquelle on doive rapporter les dimen- 
^ons des corps. Lorfquc l'cfn fait-oii qua Ton cliet> 
■che'ce rapport , cela s'appelle mefurer. 

Pour mefurer avec précifion , on s'eÛ rendu at- 
tentif aux propriétés qui réfultelent des dimendons 
^e la matière, prifes ieparément ou combinées enr 
femble. On a remarqué d'abord que la diflance entre 
<ieux objets feroit connue , d^s quel'gii'^ivoit déter- 
miné la longueur comprife entre eux : mais que 
cette détermination feule ne fuffifoit p^s jorïque l'oii 
Vouloir connoîtte l'étendue d'un jardin ou d une 
plaine; qu'il falloit encore s'aHurer de la mefure 
contenue dans fa largeur. : 6c qu'enfin Qutre la Ioq^ 
gueur de la largeur d'une Table il étoit belbin d'en 
ïeconnt^rre l'épaiflëur , afin de Juger de fa loli* 
dite. 

Celui qui tcnteroit de découvrir les propriétés 
des corps , fans prendre fon objet par parties , fans 
palTer des plus fimples aux plus compofées , fuccom* 
fceroit bien-tôt à fes recherches. 

<a) EfMjînr, h<mtmr, fTtfMd4ifi\ C« troy mots r\$ follt pMt^it- 
dilKitns itLta le Ixngagc ordinaire : on dit la bàutcut d'une piia- 
uidc, ripaiflcui d'une poutre, la profondeur de la met. 

(1) Cl l'iH m anvtBtit fti d'mt ttttmBt ifmmiiil fxt. . . Ou fera 
«on prendre tout cedilcoursfliuenfàiis, enleurmoctiantune toi&i 
une lune, un pied, Bit. Ob appliquera ces mefures lui une lon- 

Spevr que l'on le propoferA de ditciminer , Sc iis compteront adca 
'tux-isfaieslestoifes, les piedg, les pouces, Sic. (]ue cei mefure* 
cfliiront. Ie> cn&nslëplaireut beaucoup ices exercices: ili les c** 
gaidf Mplutâc cmnme MB dira tiAotM ^a< comme me ct»de. 
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: '6i1 V«U doqc atcacbé i rechercha - â'at>prd I(« 
-propriétés de U longueur féparéincnt > p^is celles 
'qui poavoient réfulter de h combinàifon d'iue I99- 
■jgueor avec oac autre longneUï ou de 11 içogueuf 
avec la largeur ^ £c l'on a fini par compliquer en- 
semble les trois dimenfloiis des corps la loDga^i^^ 
i» largeur* répaiHeur. 

Toutes ces confîdératiotiï ont produit Urï grand 
nombre de vérités , fuffifantés mÈrae aux befoinS de 
notre corps , betoins fî prodigieufc.ment mulfi^lî-is 
dans retarde la fociété,. tandis qu'elles Ipiitral}'- 
ÏB^ht le plus agréable de ï'efptir. 

Après cela ôrt 4 travaillé! difpdfer ceS vérîtis tjc 
inaniére que les plus àifécs ferviÔent à l'intelligence 
-des plus difficiles ; 8c c'eA cet aflemb|ag« 8c cet 
'ordre de vérités f'éunies eH éorps ^ui formait la 
fciencc que 1 on appelle Géomécrte ( d ) . 

La G'^ométric e(t ou (péculative oU praA^uâ} 

La Géométrie fpécuiativé î*it cOnBoître les vérj- 
■kés qui l'on a découvertes fur les diménfions de U 
iQiatiére ; elle montre leur ordre & leur mutuelle d£- 
Jpendànce- 

La Géomiétrie pratique timîûe \ notre ùtili:^ 
toutes ces fpéciilatïons. 

Si les' dim&n^ons des corps n'éxîltoietlt pas telles 
4qu*on les fuppofe en Géométrie , qùelqu'admirabte^ 
ment'liées que fiilTénc Ips conféquences avec les fup- 
porttions dont on les didiùt ^ Tune fie t'aïKre Géo- 
métrie fé réduiroitit line pure curiofîté de l'efpric, 
iqui fe plaît à contiempler l*aichite£ture d'un Oftëmâ 
{imaginé à plaifîn 

Maïs puifque tous les oïlvrdges de la Haturé oC 
teU3C de l'art ^ qui ont le plus de droit à i'e{timc det 

(d) ^ r» ^lU Gnwïlni. I>i£nrtion d« cette tciiaei. Là Oio- 
teétiie cft l'aOciublagc Si l'oiite <1» rtrittt ttoaixt ta cotp* lu* 
l'vnidtMUTïiicicBCtfalSdirttBÏltidjiMnGoiutlctanuicicy 

Rij 
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4ioinMef , ne tirent leur excellence & leur fol^ï 

-que de ees fuppofùioos i il &ut donc qu'elles'foieât 

téeïin. 

I. Poâr s'en cnnvffinfre, 'prêtions une glace ou 
-«n miroir» nodstietpbuvons toucher -que fa furfece; 
' ion ^paliïeur eft delfbus ou derrière -: la fuF&ce d'uti 
-corps n'a donc pas d'épaifTeur ou , ce qui revient 
au même , l'épainèur n eft pas une propriété de U 
furfece, elk s'étend -fetllemcnt en long & en large. 
TranffMitom -notre msiù aux extrémités de cette 
'fur£ice> nous pouvons les toucher : -parcourons-, 
pir exemple , U longueur qui la termine : puifque 
nous ne touchons que l'extiémité de la furface fans 
■empiéter fur la largeur-, il y a donc des-dimenfionè 
'qui n'dnt j>oint de largeur': ces dîmcnfions làns lar^- 
-]gcur)ont aulTi des extrémités que l'-on appelle des 
_points,qm font par conféqnent fans autnine dimen- 
sion : en effet qui pouiroic meftirer^'extrémïtc d'une 
'longueur f 

-Les principes de U Oéemétrie ( aj font donc Ct 

(*) t^ifrimitn'iêUG'umiiiUftM a ^a'Hj ai, flm kmmttptbti 
^4*1 UiitiKti .' L'efpcît humain a des ti«Tcii incuiiccvabUs, il v^ 
Ljul(|u'l okrte 4)u'it voit, et<\u''ûtoacia, PaiccqndVpaiflcurdc*. 
corpi eft [onjouii avec lcucfui£i(( , <}iic U longucut accomtiaeiie 
toujourt la laigctir, beaucoup de gcni croycnt avoir dcoit At i^c- 
4tirtr couac lu CiomtErctquifuppofentdeifurEtcM fiuii ïpail]cur. 
.dci lDDgueuri«ude( lignei lant laigcnr. Sur ce fôndemeut ili pup 
biicnt que les principes <[e la Giomctrie font &UKi ce qui ne laiOë 
pas de Its jctter tlms un «r^^atad enrf»n-as, quand ils riecDcnt i 
j»iii£ilircr^ue'ces^uppoSiJoiii pièccbdoti firuCei condui&iu néccf- 
ffUtement a des*éfitts que la nature èlile ■ tous Ica jrenx.&qne 
4es Arcs lappûrcncdans tontes leulspraciqaet. 

Waiion-cftiJipedeimO». Qjiaad les Ctomtues tJippobDt ilc* 
Uir&ces lâni tpaifleur , ils ne veulent fin dire que l'épailTeuf D^C>- 
compagne pas. les fw-fàccs : cela ll^ifîe Hmplcmenr que les fur- 
KcA n'ont point d'èfteiOêur : te qui eft c&âivenient vrai , pui& 

£i'il-eA tmpoffible de toucher autre chotè dans une fiirfâce que & 
o^euT 5: là largeur' le fupplicque l'on aecorJe un moment d'at- 
'teniion 1 ces ttois quefiionsi la furfâçe d'une pièce d'eau cft-ellc 
liien ^aifTe? tadtflancede Paris iKome eft-elle bien large ? Coin- 
bloi-T-a-t'il de toUict, df pieds, de Mucci, â£c dans l'cxtiiiutC - 
d'une ligne* 
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«^!iIJ^« de plasÏDConteftable dans la nature t le IhiT- 
pide 8c l'hommo d'efgrit en font également frappés, . 
La main qui touclie le rép&e ki'œi! qui les voit. 

Après avoir bien établi la certitude des priDcipe». 
de la Géométrie , expofons ta génération 8c l'enchat* 
Aemçncdes,véiitésf}u!il3pio<wt&ntavec taotdeiS* 
c;oadtté. 



CHAPÏTRE SECOND^ 

Qes propriétés de la ligne dr-oite. Vufage 
- que fon.enfait^ 

9' VT Ous>. «ttdns eonj[îdér<r U rôogueuc <ko 
J,t1 corps ac:Içur largeur, corruncdéciitesAf". 
itne.furfâce,dontaucupc!^{j»artiç4.ne {oient pfuf-é le- 
vées i»Bluft-&bbaiflees~lù^>uMfr'qu»-les auttnVliK. 
i^cfur&cetbien polie & biço ptsitte , que leftOéo-. 
niétres.aopelieotfiff e/ii;i. La furâcsa'ua miroir,. 
d'uac'tî^B de-Quuote , du papier fur le^td 90: 
Icrit, doaneuneidéeaffçftpar&ircdu.piaB. ■ , ; : . 
-. {. On a déjaf^t rctoâtmier^ ^i^ les «xtEémttés 
d'une furface plane n'avoient que de la longueur 
fiins. aucune largeur ( n". i . ). Si les parties de cette 
longueuraf s'éçartept oi.i tjroitp m V gauche pen- 
dant ■ tout &>H coius comn>«' Ioïiiit>^A B-{ &e. -t: ) y 
qu'elles foient bien <lire£leaif^jt..tes unes \ la (uile des 
autres î^eo un mat qu'oa lea-^enlila toutes-d^'uo feul 
«oup d'oeil, fela^'appeUe uiit tignf droite {à)ï 



b&Ailknt la l'ignï droite, Wf!" imri tlamln fat 

iiniffûiai , -at canfu|tent ]^m jIFcz l'origine àt 

_., ,..., ......^w.i'!(|aM : ce qui lé pràlcDW A nota ifibordm 

%oyant une 'U|ne droite , c'ctt i{ae tantes le* [iirtiet undnt 5 
«j^Ocncnc d)L.a>£iDC «ôt* qii^ l'âme ac & fcnt point p»c(te i.f 

:•■ R.iij 



j idètj GËamitli(]aM 



D,o.t,..f:l>,GoOt^lc 



aéra ' . '^ I k's t"*! t V t i o. h &'' 

■ 4. Une Kgne pliée telle que la ligne O BS [ fîg, x ^ 
s'ai'pelle une ligne courbé ou fîmplemçnt une combe; 
Quand eUe Ù\i des {èrpentemeti; femblables à- 
ceux^e k figure OMN ST (fig. j) onlanommt 
€carbe à inflexion. 

' Si one ligne courbe , qui si, dirigé fon cours d'ua 
certain côté , paroît revenir tout à coup , c'eft un© 
ta/aii à.rfhcujjemuit. Telle eu. la Ëgure M T. 
(fig.4.) 

^Ç^lfe dçhl les parties fe rçutcçt les urfes fiir les 
fUtréSjèô's'éloignant'toujoiirsdfclépr centre ou d^ 
leur point de partance 0,eft appel léej^jra/e 8e quelt. 
que foh volute (a), Cofame la figure" J". " ■ 

Nous ne faifons mention de toiites ces courbes , 
qui font l'objet de la plus fublime Géométrie , qu,ft 
^ur fb'ire remarquepque la natiire Se Van les pHrenC 
^touS côtés ; elles if montrent (fans les eaux coui, 
rantta Kurcéès àè fe détourne^ de leurs cours, tes 
c"rtritjp8îs'^acieUx"que l'on donnç aux meu.bles ; 
q6i fifvcrirà J* '3écbf aitîçn de iKi3 appartemens j 
ne font le f lus fouverit tjue dei couYhes à infie'xion^ 
ta^iUle ôuli volUt*'ife feit voir oïdinairemenlî 
ayx chapitaùx des pila'ftres & des (îobmnes , qui 
conttftuent fî bieir Via, magnificencç deS Palais 8ç 
4e3Tenipi'cs(i).-' r - i . " ■ 

«dmïiire U moindre mult'plJeit* : fa prppriiti que il ligne dioïta 

Jd'étré ^c■phIt 'ttWtt'-'chçmin entr^ dçujt pointi eil ^in« ^6aît\ 

le iptéatff. IciiciBiciit ^uc l'ofi » d« la tfgiie 

Ei.Çi6'AétrjcniieIpiraiï«lin**6.IiitcIôiéné' 
Bail idnfine iu- dtilu çoulUft iw^fcnccnt auH 
:c,oçpnilllcs'dçfigi]^j'f>arleinâiiicnii)i:. 
jîfiefl.'&e.Vgftrarenivijùet tout cela «ul 
la fuite «s mots flngulicrj né leiit^o impo-. 
m oSCtrvi.tiîen tUi jpj^ (ju'un mot', qui n'eft. 
rilinaiifl aux egfBni^iaux, jcuocf %*a%, icul 
CI déi' cho^ft £b[,t au-dclTus Ue l.çur poicce : 
rt^ (i'^iDotioii^^ui Ut Ëlic encrer en foupiao, 
ivina à ect incoiiv^nien.t , en 1« f^miliaiifetit 
■*.' ^'?5«.','?.*'y.':y"^f''nt5"t.- 
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y. Revenons à la ligne droite ( fig. i. )". Tout.cft 
^e l'on y remarque c'eft <^'elle s'étend en îong ^ 
qu'elle 2 deux extrémités A , B.que l'on appelle de», 
points : Se comme ( n'°'. } . ] pendant tout ion cours^ 
aucune de fes parties ne s'ecaKe ni à droit» liî k.! 
gauche ^ qu'elles fuîvem conltamment la même di-' 
rG^ion.; ileftbleticlair q.uela1igne droite ABmat- 
que le plup court chemin ^u^l y a du-point A au, 
point ïf; toute autre telle qoe A SB'fera hècclTai- 
zement plus longue ( fig. fi ] : ainfi deux points tnar- 
qués fur un pian déterminent' une ligne droite- ,. 
auifqu'il ne s'offre qu'une, .direction luii^ue iLce« 
'uj qui regarde dç,A cq B^ . 

P R a B L E M K ï. 

*., Décrîfe ou tracer unc.lîgni droite ejme.Iet 
dsux points A , B. , .;.''. 

RE's oL ù t"ï n-:.'.- 

Cerre pratii^e fe geut exécuter, fur le papier oa 
fiir le tertein, (flj. , ,".'. \ , ' ' ■.' 

; PremiérettiHit fur h papier^ On applîqftêra la 
longueut d'une r*^/f Tut lès (Teilx jomt»A,' B, 8c; 
l'on tiwra la lignaA Bdu poinj.A au.point.B, ivei; 
^cpiumeonaacraycn.fà}.. ,. . ;■.. , .! 

R E MAR ^ U E. 

. £^exécitti(>n.db- cette pfosîqiK- dépend de là jùt'- 
teffc de la régie. On s*airure qu'une régje'eft julfe: ■ 
«îi appliquant fur le point A la» partie de. litéglet 

(a.) Sm- U umSH.^tfi-i-iite. fa^un th«ii>p, 
fffie. m^\t^fai■e^■ '■ "■ - 

1^ JoBt trop firoçict __^ _^ , „_ _.. 

Riiiî 
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qiii îtoit d'abord veis B , & fur B la partie que Ton 

avcit pofcï fur A i l'onconduira , comme ci devant , 

la pointe d'un cwyçn \fi Igng de la négle ; C le fécond 

trait fe confond parfaitemehi avec le pretgier, on 

aura une «'îçz bonne preuve de la ji^efle de ia 

léglc/ 

Secoocfement fur le terrein. Quand la. diftance 
rie fera pas trop grande , on étendra un cordeau du^ 
point A au point B,^ue Ton appelle alors poistj' 
^e ftation \a). Le long du cordeau on fera un pe-. 
tit fillon (^) qui marquera ta ligne droite A B 
l%7.}- ■ . 

Si la diftance eft trop conlklérahle , on op6cara, 
' cBmme on va voir au problème deuxième. 

Quand on travjiIl£iurdesJpitd!rcw^iw!ïion (f), 
comme font les Charpentiers , on trempe te cordeau, 
ijaos une teinte noire , 8ç apt^s l'avoir bien tendu fur 
les extrémités de la ligne que l'on veut y tracer, ei}^ 
tenant ferme d'une main y on pince de l'autre le cor- 
deau, qu'on. Uche toutï coup ija.violeofe d^ fon. 
leflbrt fait rfétacher la couleur qui trace fur la pjéce 
de bois la ligne^droite , Iç long d,c laquelle qgdpit 
induire la fcieou tou't autre inftr^m'ent propre à, 
donner au bois 1^ forme quç l'op fe propofe'. Il 
^ n^cçITaire qaeiquefbîs.de'fc conduire pendant. 
l\ tOiii fur une ligne droitç , qy'il fcrôit foçt,. daHr, 
gÊreux"de tracer pendant le jour, par exemple^ 
^orfqu'un Ingénieur ( à) veut condiiiré une tran-^ 

(d) fimU tUfiiiiUn. Ce i<)nC Ai points, fvr le cçrciti oA l'^n (n%. 

ils oïir^iopj. ' ■;. '■', ■ . . ■ 

' (k) Sillon. C'efl tuu tarç.çH unf pccjlê oiiTertlire cq Cï^te qn\ 
, S,'êc«n4 ta longueur. 
' (() iâii il t^nfirKaia C'tft on boli profit A bâti^ dei idificei. 
âr&ice dH macluncs. 1) cft nfieâitc <iu«' ce'tieii Ibîtplai dfsit Ot' 
ijui uI^qae celui. dent oq Te, icrt {(9}u fe d;i;i^. ' "" 

{4) X}a Ingcn'icui ta un homme qui conduit on ^ù^tijcicn^ 
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àiée (a) VMS une Ville aHÎ^gée.ijui fait fea de toute» 
Ks dé&nfes. Pour en venii à bout > 09 rcmarquiï. 
bien éxa£leipRnt pendant U jour la. direction. quM, 
&u; donne;; \ la trapchée t on fe fait des, ^inis. 
lem^qijabtes auxquels on pofe pendant la, nuit ui^ 
feu que l'on cache à l'ennemi , ^ l'on drelTe fur ce 
;^u le travail des Soldats. 

^ ï^ p B L E M È Xh. 

7. Prolonger une ligae droite autant qu'il en eft> 
befoin'. 

RESOLUTIOfT. 

- i*. Sur le papier^ Qa (è fervîra de Ja régIe,comm» 
90 afait au problème premier > o\i bien on tendra un 
41 ft^' la ligne que Tog a déjà , jufquçs.à la diftuicQ 
oU l'on fe propoXe de la prolonger. 

a.'. Surleterreip. Acbaqueextr^mitédelalignc 

4foite A B (iig. S.) que l'on, veut prolonger, on 

I plantera un piçuet (cj'bien à plomb : au-dell de ces 

deuicpiquets on en plantera un troifiéme C qui Cait; 

[ bien SraVl'aligncment des, deux premiers A ^ B : ce 

i dpntop jjugeralortqufi l'œil regardant dç, A en B nc- 

yerra plus le piquet Cicaralors lestrois piquets tèront 

j d?ns làraême aireétion (n". 5.). On poiitEa.r^^" 

I ter eette opération autant q^u'on le jugera à propos. ■ 

! (t) Une trncMe n'cR autre chofe <P>'^ ^^ ^^ '*°" ccolè > 

!' sEq aes'approch«r, icoitrcrt ia feu ai naatm'i, d'u&e Vtlkqu 

f«Ii «-eut pmdie OH d'un poftï dont on v*ut s'tnpttfc, 
I Xt) Tiqua o}i jalltn. C'dl uh Mton long de f^. y oïl tf p|<^l ., 

fuîvuit U Eâutéui de celui qui opht , itinc d'ùii« pointe de ^tr 
p«r une de fei cxtrfmitit <{uc l'*n fiche in trrre. On 6i)i cnlorMu 
ôue çç b^toi^ ne can^hc d'aucnn cdci pir le mo^en d'nn plomk 
l))(pendu à un ^.O^atiH jftaidfètcf fwnî de pi^iM ti accoopa- 

Kti de leur plonib ;' te> énEoii hi âauarieTont pu'micnx que de 
: planter , Sc d'ioiitK kt Mijtiei ^ui IcU noncrçio«( c4u.JWiiC 
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On tracera par ce même moyen une ligne dtolïa- 
fort longue ; c'eft-à-dire , que l'on plantera d'abord, 
.un piquet à chaque extrémité de cette ligne , & entre 
ces deux piquets on en plantera d'aiurea qui foient 
éxaâetnent aans. l'alignement des deux pTemiers^ 

R E MA R ^V E^ 

Si l'on veut &ire cette opération avec éJtaflitudË;. 
Îl ne &ut pas que l'oeil Toit trop près du piquet oit 
l'on Ëiit robfervation : l'œil en feroit trop couvert }; 
H ne pourroitpas juget avep ccttitu.dfi.'le U ittltatioA, 
des autres piquEts. 

D^monjhatioa d^ utmes ces^pTOti^ues^ ■ 

'Eiïe eft fondée fur l'idée de la ligne dsoîie- 
( n*. j . ) dont toutes les panlcs doivent être enBIées. 
cPun feul coup d'cçil ; le cordeau tendu produit le 
çjênœ eflfét j car la tendon met toutes (es parties, 
dans une même lignç drcùte , ajalî que ^'expérience^ 
le fait voir. 

Comme c'eft par la ligne droite que Fon déter-« 
mine Ix cfiftaqce des objets , & l'étendue de toutes. 
les dimenfîons d'un cOrps ou de fa furface > il faut. 
Voir comment on la jnefiire fur le tçrrân i. çaï fur Ist 
papier ii n'y a aucune difficulté. 

P R O B i. È ME* itJCl 

9. Mefiuet une lignç dro^e A B fijr le neneia. 

(fig-i..). - ,, 

R E S Q LUT t O K. 

Après avoir tracé cette ligne avec des liîç^ewi 
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freMe nVft pM plus longue qv.e celles qui ferment 
ks allées ^'ua jardîo oïdinûre i on étendra deffus. 
VU cordean d'u^a mefure eonntiequi contieiidra,par 
exemple., 4 toifes , donc il y en aura une divifée ea 
pieds, Sç même UQ des pieds divifé en pouces : & pai;. 
cç moyen U meftire de la ligne A B. ata. facilement 
connue. 

Mais quand la ligne A B aura une longueur con-t. 
Çdérable , deuX hommes feront employés 1 c;At& 
opération , 8c prenant chacun une extrémité du cor* 
deau ou. de. la: -chaîne , celui qui'-doit marcher de- 
vant l'autre de- A vçrs B fe diargera d'un nombre^ 
de piquets qu'il jugera à peu près cgnvenable : ce3 
deux hommËs tendront la chaîne dans la dire^on 
^e la ligne A B déplais A jufqu'en C , ou celui qui 
va devant plai^eraiin piquet i_ aptës cette première, 
opération li? ntarcheroni tou» deux «n aVaot for 1:^ 
ligne A&> Se le fécond étant arrivé au point C, 
Us tendrpfit tt chaîne depuis C jufqu*en-î> oh.lft 
premier pistera un ftcond piquet > celui qui marcha 
^rfiéne 9ol«vera le piquet C ; & continuant leut 
raarcte. dsns la dire(£lio'n de I4 ligne AB, ifièii 
chaque coup de cordeau (a) , l'un plantera des pi-, 
quels dc:l*aûttie les enlèvera, aiofi que nous l'a-^ 
\ons décria 

Quand tls feront artiv^s V reXtréfflité de II ligne 
A B , oa comptera I^.piqiiëts ^ dont le nombre indi- 
quecaU quantité des Ëoupsije cordeau ■ &parcoa-. 
^quent les toifes , lespkds £c les pouces coottous. 
(iansUlongUeur AB. ,i 1.: :, 

(i^ Oiiilit-^uc l'on donne -^ tiufM fiium, ^mB4 «B |^fa4 1* 

^ioéoulaVgtdéiPuiipiqùêViirautrc.. ' . ' • ■■ 
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CHAPITRE TROISIÈME.. 

He ht ligne droite combinée avec une autre 
ligne droite. Origine & génération de lu, 
ligne circulaffe. V&ifés mi . <» r/fultetkt. 
Av^niag^lfout tpuf {es..Âifs^ 

A X I:0 M E (a).. 

"Peux lignes droites, mifis l'une far Vautr.e , ^ajufitront! 

p^faitemeat , ou ne .hront qiCime fimt 

& mim^ ligne. J 

y. T A confîifêratisn déifie tigns c^ôîte louMs 

■L-' feutc no mène pas loin :-c*eft la coMbinaifoiK^ 
d'une ou de plufîeurs Hgnas avec d'autres qui multi- 
plie les objets , en même temps qu'elle ouvre un»- 
îflus grande carrière aux TpécUlations (£)< 

Suivant Ufage méthode de la GÀom^rie, qui ne- 
-^em^are-qùe pigd à pied ^ vafie ckamp des vé-. 
nt«s , comblions feulement une ligne droite ave(^ 
trae autre Hgne droite , flc voyou» ce qo'H %» -arïi-^ 
Vera- 

lia ligne A B:, (îtuée fur Ir même pka que Ii- 
KgneCO',,larancontie ffig. i-çi) ou eft f«ldemen^ 
d^rmioée à U rencontrer ( fig, iL^-ou-ealm n'ar 
aucuaetendancevcrselle(fig. I2-). 

Supporons qu'elle la rencontre (fig. io.) au 
pOÏQt ù. Outre les deux lignes AB, CD, on voit 
tlàîtrerail point D-deux encognures , ou^ltitât deujf. 

(a) Un t^fùnui cf) une vèriti G 4*ù;F ^> P°"f ^ti^ co^ptilé , 

«IIçu'b befoin que d'£tcc propof^. 

(*j ^■'Âwn. C'cftruâiop d'un hfimme qui miditeittCf^ÎFMBtAf 
~li|f.uii«|>jCt. CemotTtCBtdulaùiij^MJniMVPrïtvati^y 
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*toini i enprenani le dedans ou le-dreux de la tigare i 
^'un■ OU' l'autre coin s'appelle un angle (a) , le poirft 
O de rencontre en eft lejommet , A B , C D font lefe 
^StAde l'angle r^ «c BD . CD ie font de l'u^ 

C'I Nout^iS^iAtbM'fliiM^b phr «M petite lettrtinireCBdcdub 
veirb pointe, coamcoiilcTait', fig. lO, ou bien pfi noiilMtTct. 
4eDtMlleiluinilicBdil!j[ncialcfbmmet de l'angle. Ainfi , ponr Jtï'- 
guet l'irglcr. oodîcoitl'anglcADC ouCDAàc>iilê<piel'attglci< 
tronrc <upointD : Ac l'on ne pounoit pu dire l*u{Ic D C A i cv >l 
n'y* point d'uiElc m point C 

(t) Lorfquc ic me mil miiicompQfcrceilnilitiitioai, j'ii cidde^ 
voirmCiCtiutther ibfôluiseBt hilcthirc det Anteuri^i ont trarailUi 
£ir 11 même nitiite. Noulfbmmetiî ettoreUeminc pocttilJ'imitah 
tionque l'oR prend, Ubë j pcnfct, le ton, U manitre, le (lile, lét 
fdcci mcmcldcs Bciirainique l'on Uodie. Bien anmocdeneccBdU 
^inic auffi parellëiut qu'une giande leâUre. On l'accoutume Hfert 4 
{icnfn pu antralque J'oB devient incapabledrptDduiic rien parfâ- 

C'eff p6nr^oicet Ovrrage ttoit fitii , qntnd la Miiofitt m'apri) d« 
voit let Eltmou de M. Acnaiild ( féconde Edic M. DC LXXXUi ) 0k 
n'a dit tant de fbii ^u'il «voit u-^vaillC lat un plan nouveau, que je 
n'Ai fi ttGAcT. à l'enrie d'examiner <n qnei amu noul lÎMOmet imb 

Mon plan ^niial e(l totalemetitdiScteacdn&en. SeipropDfîdOB* 
tic£ïDt point enge«drieilctDn«idetiutm. (MilnieAreJerabk.lia 
vérité, d'arair cherchi i &ire miesKigOe lu pf Cdècellëun : il j a réuffi 
CD pBtttei mail il me pafoitque cet Auteur itoit bb peu trop donuot 
patl'enricdeditru^c. Uaatlaqué IciAacieni&tf detprincipndenC 
lc(t«iiilemeniiDeparDilIênttrès-&lidementttabIii. J'ai&it<pielqiie« 
noieti cette occaâon. le lei ai plactei auiendj-oit* que niOD .bjel 
m'a indiquti. On verra fi M. Arnaud ne t'cfi pU laiffii alUt ait-dclidea 
borne* d'une jufle rtrorma . 

Par ixemple, U pricend ( lir. 8, art i.) ^a'tfrii apùrf^li iti tvMiw 
t'tp piivrt l'trdri di U uTitri ^«t iif^ffir «M tiffis fùfiat /tau tu tff p i fiM 
kl iipus tauun f iKffiH thtft Jafiiffuii. 

MctêrB-t'ilpeimiidediiequec'eft-UiiicidcatctfutlMBOtt, Ileft 
vraiq[u'une ligne toute feule cftmoiDfxompoCèe qu'un angle, qui t^ 
lultcntrellàircmentderiatccfeâiandedcîu lignes : mail lacombi- 
niilan d< plufieuri lignei , leur pofîtian le* UBCf i l'égatd dci aattci 
»t&enc-eU«t quelque diofc de noûit compofiq[a'Bn angle : c'cfl ce- 
pendant cette corabinailon de ligncti dont M. Arnaud recherche les 
fropriitt* ddi 4'«Bteée de fa Otomitric , ima^iatement apT<> avoir 
donoi'Iadt&niciondelaligiiedroitciÂ: pat conCtquent cetAuteut: 
tombe diMrincoartnient qu'il vcaléviter. 

C'eft toujav) par rapport à notre intelligence ipie Tondoît jagcr 
^ U «impofitioB de* dmcs. Si BuniaaK appo'^it un «i(lca4ffif»»« 
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lOt Comme U ligne CD pancheaù smoËiflt 
beaucoup plus du côté de A que dii côté de 6 j 
l'angts r ptroît aullî plus ferré , plus étroit » moins 
ouvert (^ue l'angle i ; dans ce cas l'angle r elt uîi 
tmglt aigu , & I ell un angle obtus. 

Mais il peut arriver que C D rènctlntraht A B 
ïics*incIined'aucuo côté (fig. i j. ) î alors l'angle r 
'^fl un angle droit auHi bien que l'angle j , fie l'un fie 
l'autre font égaux , ptlifque leur inégalité ne pouiroit 
procéder que de la ligne C O # qui s'inclÎDeroÏE plus 
o'un côté que de l'autre,, ce que l'on ne fuppol'e pas. 
" II. Non-feulement l'angle droit r^j; mais en 
^néral tous les angles droits font k^'ox. (a) i paï 

lemcnt qu'aorlighe, Ac pfot fiicirniieaE^e la combinaifon ic pln^ 
ficurs lignes, je n'en rejetterai pat lïconGdtritivB. enciKjucJV^oii 

cutiaîne pir mùnrujct.fur le fondemenCifu'un angle t(t coiupulede 
p1uGnir]ligti'f;,j£(|ue la ligne b'admet poïnttte coin pofîl ion. Or 11 
petceptiooil'uaaDgleDeiii'cftpasplnipeDiblej^ue celle d'une l^ac. 
L'angle elt le premier eiftcde deux ligheiqui fe compliquent. 

Ou ne doit doDC pai fé dirpcnfcrile conbditet les angles , (juand on 
<lon£<ttte, comme a iaic M. AfnaAld St après lui leP.Lami, lapolî' 
tiouilei lignes les unes à Ttgard des aucïesi tar on niglige prccifij 
Kcnt le premier effet de cette pdAtioB, Scl'on manque conftqaCm^ 
taUDtlaiinirationimmtdiatedeïvirittsquieniuia'eBtk Ceilàcecté 
loofidiraCioD^uc nous devons noui-mfmES l'a chaîflAHOD intertom' 
fut de toutes Ici Prop jfîùoni de cette Giomtcïie. 

(4) Onpeutftire loucher cette ïèriti aux ycundesenfiins. Un'/* 
qu'à prendre deux t^iUrm (i), dont les c&tcs de l'uae loicnt plus 
toDgsqnclescâttsderaiittit, aînquc les cnfans ne s'imaeincnt pas 
)que l'igalitt des câtis conttibue àcellc de« angles i on ijnl^ra les e&- 
t^s de ItqoRre laplnscourcerur leicSttsde la plus longue, ce qui 
produira une corieipondtace parfaite. 

D'ailleursilyades meubles queTonnommé incipuiTii, On envoie 
dans bcsBcoup d'appattemtnsj tien n'eft plus proprea Ëiirc.com^ 
.prendre aux eniànsque cous lesangles droits font ïgaux. Comme cet 
«cognureionldeuxficesqniformenrunangledroit, cites s'ajuRent 
a»cc une prèciûon par&ile i teus le» coins indiStrcmment. Les Archî-^ 
tcâecayonc cnrilagi que l'arglvdtoit ttoit de tou i les angles- le plut 
conunode Scie plusfolide, obJer^nt gtnitaletneDt'daDSlaprabque 
que les murailles d'un appartement fc rencontrent ianeles droits : 
c-'eApourquoi les Attilitis n'ont point befoinde prendre la meruredu 
coin d'un appartement , aGo d'y placer uneencognure. 

(t) £.'ifiHrr(cft un inltrumcnt cempalitdtdcaxbrancbei^tqr" 
keatUBWgledioit. 
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exempte, l'angle drcût a de h figure 14. cft Igale à 
l'augre r de la £gure 1 3 ; car portant P M fur A ^ 
le point P fur le point C , il feia facile de coucher la 
droite P M fur la droite D A : ces deux lignes , ainS 

ÎofÉes , ne feront qu'une feule & mémo droite ^ fur 
aquclle C I),0 P font fuppo£ëes ne point pancher t 
O F fe confondra donc avec D C. Ces deux lignes 
"ne pourroient fe dégager l'une de l'autre qu'en tant 
'que l'une des deux s écarterolt )i droite ou à gauche ( 
ce gui ell contraire \ la fuppoCtion. 

12. La ligne CD(fig. 10.) qui Ëiit les angles t» 
B inégaux > ccfl-à-diie , qui s'incline plus du câté de 
A que du côté de B , eft dite oblique par rapport \ Ift 
ligne AB; mais lorfqu'elle ne panche pas plus d'un 
côté que de l'autre , elle eft dite pirpendieulaire ^ U 
iJgDcAB(fig.i;.)» 

AinG au même point D d'une ligne droite ABt 
il n'eft pas polfible d'élever plus d'une perpendi- 
culaire CD. On voit bien que toute autre ligne» 
comme D S , pancheroit plus d'un côté que de 
i'autre. 

15. Mais comment s'alîurer qu'une ligne eft 
perpendiculaire ou oblique f Qu'eft-ce qui nous 
dira bien précifémcnt qu'un angle eft égal ï un 
autre , quil eft plus grand ou qu'il eft plus petit ; 
c'eft-là ce qui nous intéreffe : la comparaifon eft une 
fource inépuifable de vérités , & même le feul moyco 
de déterminer l'étendue d'une dimcnfion [a). 

{*) L» cn-vvifiH....,fiUfiMlmiii»wd,dHtnmn^riiuimtdlmm 
dlmtnji'i. Il faut Rccoutumei de qoudc beuct Ict tDËiasdreauaqncr 
que nous ne connoifliins les gmidatri ou Iti amainitii que pu coi»'. 
pataifoD : ce qu'il cil [rii-^cile da leur faire enceniJf e , en leur 
propoCintdesquEAioai fur la gtandcui ou la pctiteflêd'fs ptemien 
objets q u« J'on auca fous les mains ou ibui les jtvx. l\t ne niiui- 
quctont pal de répondre qu'une table cft trop hiute, puifcju'il) ne 
j^uroïcnc j atceindic i que le gt-aia que l'og donne aun oileaua 
eft fort petit, qu'ils en mectroieoc plus demilledaDiunemain : «ialî 
leur corpi ou leur main font les termes de la cOmparaiibn : c'cll'- 
U-dcOiit ^u'ijt «efiuenc rtttadne de* «utco «mps. 
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Vôyolhscommqit l'angle AD e (fîg. i'tf.)priA 
«levenir plus grand. SuppoTons une charnière Âii 
point D , & nifons tourner tout d'une pièce le cfr> 
té C D autour du point D , it deviendra fucceOÎ- 
vementDO, DT, * l'angk ADC fera ADO 
x)uADT. 

L'angtle ADC croît dotib par le mbovèment 
'd'iin éa dff fes deux câtés autour du point D , fou 
iaggratiâïnèmcnt doit donc Être mefurépar une ligne 
tournante , c*e(l-Ji-dire , par une ligne xjm fuive toui 
les mouvemcns du côte CD. 

Mais tandis que te toiirnoyeniétit dû cSté C 
fcit cfoîtft iVnglS AD'C, fon extrémité C décrit 
]a ligne poiféhile C O T qui répond éxaâemem ï 
chaqift mouvement du côté C D : aibfî puifque la 
ligne C O T répond II julle i la grandeut des an- 
gles, onadûlaprendrepourleurmefure. 

k4. IleftévidentqueCD(ftg. 17.) jpeiit faire 
fa révofutitm tout aUtour du point D : que ton eisc- 
néiniti C peut ïioilrir la lighc tournante C C C , Sec: 
jufqu'à ce qu'étant venue en B , elle foit dans li 
toiême direétion que la ligne A D , oîi elle celTerà 
par conséquent de faire aucun ?ngle. Que la ligné 
CD , ariJvée en B , peut defcendrC par la ligné 
O O O t &c. pour remonter en A t en uri mot tra- 
cer en-deflbus de A B la mtntt ligne qu'elle a dé- 
crite Wi-deffus. 

On appelle cercle l'efpace te'niFermé en - dedans 
de la ligne CCCOOO nommée circonfeii 
rence, parce que toutes fes parties font difpoKes 
autour d'un point D , auquel oa a denac le nom de 
ctntre-. 

L'angle eft donc l'oHgine du cercle & de fa cir- 
conférence. On ne Içauroit augmenter ni diminuée 
un angle par un mouvement continu, fens tracer 
ta mËRic temps une portion de ceicle & de cir^ 
CDnfiiKnc* 
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eonfêrcnce ; c'eft pourquoi }i circonférence du 
terclc , deftinée à évaluer Ie& angles y n'eft pas une 
inelure arbitraire ou {irife à plailir : la n^rure l*a 
'attachée à ta génération des angles , 8ç <elle en a 
fait prêtent à celui qui a ta le hiérJte de b'eii à^per- 
cevoir (a). 

Dans on exrciè (%. 17;} h diftancJe DC dit 
centre D ^ la circonférence C C C eft un rayom 

lyi Puifque c*eft la mrme ligne DC qui trace 
la circonférence , tous les 1) C , c'eïl-i-diré , tous 
les rayons du cercle font égaux. 

En prolongeant C D jufqu'iu point «Jppole O 
de la circoa£érence , on aura une ligne C D O qili 

Î)afflc ipzi le centre, & qui aboutit à deux points de 
a circonférence î elle s'appelle Un <i/i7«j?irf. Totis 
les diamètres d'un cercle contiennent deUx rayons ; 
ils font par confequent égaux entre eux. 

16. Toute ligne (fig; ip.) comme AB temii* 
née \ deux pohits A , B de la circonférence , fans 
{>afTer pat le centre D , prend le nom de corde oii 
Jôus-tendatite i parce qu'elle teprefrtite une corde 
tendue fous la portion de circonférence A O B que 
Ton appelle un ûrc. Il eft clair que le diamétr* 
CDS eft ta plus grande de toutes les cordes. 

X') Ceaxm'i chfeigtiniftitliGJoinitrit anxenÉiDi fîilirdht tilit 
occa^un auQi Jimple de leur donJict l'crprit d'obfervation: Oïl 
prendra ticux régies égaUj qui k croi&nt pir le milieH O. où eltct 
loDt attachées par le moyen d'un petit axe fut lequel ellei pCH-' 
t'eut tourner (âg. iS>^. On fixera Tuoede c«itglei(uruneiablei 
& l'on fna tourner l'antre, i l'extrimiti de laquelle il fetojt hod 
d'avoir ajulU une pointe pofèe verticalemeal , c'elt-â-ditc , de Jiiui 
en bas. 

Il vaut micniT commencer pat pûfrt la rtgle mobîte codt le Idng 
de la rtglc fixe. Dans ce cas il n'y aura point d'angl* ! nlaiii <<ei 
(]ue l'on fera mouvoir la rtglc mobile i on iëii apperceVoii auM 
ent'ans rencogtiurc on l'angle qui le torme au «encre, d m£rné 
temps que la pointe trnce une pdrtion de eirtonfUtiWe t dd.rif elld 
(ailTe une imprcOiaD tut i» tableL Api» tel» fln IWr fer» ïdie ^« 

1« coDipa« produit U-mime cflirti - 

Tomih & 
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La Circonférence du cercle étant U mefure natu- 
telie des ^ngles ( n". i } . ) nous pouvons nous en 
fer vir pour les comparer [a) . 

PROBLEME IV. 

1 7. On veul fçivoir lequel des deux angles r , » 
eft le plus grand ( fig. 20. & 1 1. ). 

RESOLUTION. 

On prendra un compas dont on ouvrira les 
jambes. On pofera une de fes pointes fur lé fom- 
met A de l'angle r ( fig. ao. ) : autour du point A on 
ïcra tourner l'autre branche , afin que fon extrémité 
décrive Tare B M D entre les côtés A B , A D de 
l'angle r. On fera la même opération fur l'angle t 
^ fig. 2 1 . ) avec la même ouverture de compas , qui 
donnera l'arc O N T. On prendra cet arc pu plutôt 
fa corde ( b ) que l'on portera fur l'arc B M D de- 
puis B jufqu'en P , & l'on verra par-là que l'angle r 
c(l plus grand que l'angle s , puifqu'il a un arc ou 
une mefure plus grande. 

On fe fert du même artifice pour faire un angle 
égal à un angle propofê. 



CIWDIDC les anelci : leur 
dinfc qui efi li Mifaicc, 

(i) On doit uiro obfnvff aux en&iu que lecomp» ne donne 
. point \a longueur ia «ci , maii fîmplcmenc la langueur de leur 
fO'de OH de leur IbutendiBce i qu'en ournnt le comp» depuis T 
jufqu'en O, on n'a pas la longueur de l'arc TNO^ onaEcllcdeli 
cotde TO: c'cft pourquoi on ne juge , ipropremenepirlet, que l'arc 
BMDcfipluigiandque ONT qiPàciafc que la corde BDeApluj 

Sande que la corije O T ; parce que lur dei cirninfêtcnces décritei 
I aiémc rayon, une plus grande corde loucient nécelTâiremetit un 
plut grand aicj cela vient de l'unifermiti de la eirconllicnce. Ou 
4oit prendre garde à cettcobfcrvaiioni carlei eommeofans ciojCBt 
qu'arec Iccoœpxi ils prcnociit rtclUncstdciJUct. 
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PROBLEME V. 

18. Au point A de la ligne AB faiire un ingle 
cgal !i l'angle donné C D (fig. a2.& ïj. ]. 

RESOLUTION.. 

Du point & d'une ouverture de compas ^ vo*' 
lonté décrivez l'arc C D entre les côtés de l'ânglé 
COD ( fig. tj,), Enfuite avec la mêmç ouver- 
ture de compas & du point A décrivez l'arc indé- 
ïïni B M S (fig. 22. ) fur lequel vous porterez C D 
depuis B |iJfqu'en M , du tirant la ligne A M , l'angle 
B À M Tera egai à l'angle GOD; puifque la me* 
fitredeTufla été faite égale klamefurede l'autre. 

jp. Que les côtés d'un angle foient fort courts , 
bu très-allongés , cela ne fait rien à fa grandeur f 
elle dépend uniquement de rincltnaifon plus oiï 
moins grande de les côtés, l'un fur l'autre. 

Allongez le côté BC de l'angle a [ iîg, 34. ) 
5ufqu*en S, & fon autre côtéBD jufqu'en R. 
Comme vous n'avez pas fait tourner le côté B C 
fur la eharriière B , l^ouvertufe de l'angle a efl ref- - 
tée telle qu'elle étoit .avant le prolongement de fes 
côtés. A la même diftaiice du point B vous trouvéïa* 
toujours le mênje arc C D pour fa mefilre. 

Cela paroîtri encore plus fenfible en compaïaqt 
l'angle d avec l'angle r (fig. zy. & 26. ). quoiq^je 
les côcés G M, OP de l'angle r (fig. itf. ) foient 
beaucoup p!uâ longs que les côtés BC, BD da 
l'angle lï ( fig. 2 j. ) c'eft néanmoins une chofe qui 
faute aux yeux que l'angle a eft plus grarid que l'an- 
gle r. C'eft pourquoi fl d'une même ouverture de 
compas on décrit les arcs C D j X Y , l*arc C D 
eft beaucoup plus étendu que l'aite X Y de l'angle r^ 
dont les côtés font ù longs. S ij 
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lo. Comme il ne fui&t pas de fçavoîr en général 
qu'un AOgU eft égal à un autre , <|u'il eft plus grand 
-ou plus petit ) mais qu'il eft befoia d'eiLdéterminer 
la grandeur ou l'excès , afin que l'on puilTe fe le re- 
^réfenter même fans figure y on eft convenu de divi- 
fer la tirconfércncc d'un cercle en 560 parties ap- 
'pellées dej^e's i entortc qu'un degré eft loujoUis la 
trois cens foixantiéroe partie d'une circonférence 
grande ou petite. 

Ainfi J'en fait entendre qu'un angle a une çet- 
Taine grandeur, en déterminant te nombre" des de- 
-grés compris entre Tes côtés. On dira, par exemple, 
que l'angle a eft de 2p degrés ( fig. 27. ] , foit que 
l'on prenne fa mefute avec l'arc BC ou avec Tare 
t) S > BC ; parce que O S contient 2p degrés 
de là circonTétence de même que BC en contient 
2p de la fienne. Cela vient de ce que la grandeut 
d'un angle ne dépend point de la longueur de fes 
côtés^ri". ip.). 

Cependant , fi Ton comparoit deux angles', il (e- 
Toit k la vérité très-libre de les mefurer avec quelle 
circonférence l'on voudroit i mais cette circonfé-> 
rente une fois déterminée pour un angle doit fec- 
Vir de mefure \ l'autre * parce que , quand on de- 
mande la différence de deux angles , on veut dire 
-la différence de leur ouverture i la même diftance 
duTommet. 

Quand on mefure un angle , ÎI arrive alTez fouvent 
qu'il ne contient pas un nombre jufte de degrés > 
qu'il en contient, par exemple , 40 8c quelque chofe. 
Afin de pouvoir défigner Cet excès , on eft encore 
Convenu de divifer chaque degré en 60 parties ap- 
J)ellées" minutes. On dira donc que l'angle O 
{fig. 28.) eft de 40 degrés 50 minutes, ce que 
l'on ^coutume d'exprimer ainfi 40°. jo'. 

L'expérience apprend que ta divifion de la cir- 
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conférence en degrés & en minutes n'eff pas fuffi-. 
fènte ; c'eft pourquoi on adivift U minute en tfo par* 
ries a"ppcIl'^es_/èco«iirt , & même lafecoodeen 60 par-- 
ties nommées Tierces, ^c. Ton a continué cette di- 
vifion , tant que le befoin s'en Êiît fentir- Cette 
cxpreffion ly". i8\ i»"; 3"*. fignifiê ly de- 
grés, 18 minutes, 12 ftcondÈs, î tierces. 

21. £.a divilîon de ^a ciïconfêreoce du cercle 
en degrés , en mîtiutes-, &c. 3 donné" naiflance !l 
deuxinftrumenstrfcs-fimpJesiScfort commodes pour 
prendre la valeur des angles fur k papier oa fur le 
terrein. Cetuî qui fiirt i déterminer h. valeur de» 
angles fut le papier fe nomme rapporteur , voyer la 
figure ip,c'eft un demi cerc^e dont li circon^rence- " 
cftdivilécen 180 degrés moitié de jtfD. Cet inilru- 
ment montre fur fbn bord appelle limbe des chiffcea 
qui défignçnt le nombre deMegrés que contient 
chaque divifion,, 

T R B L E M-E V r. 

a2. Vous voulez fçavoîr de combien de degrJ'* 
eft l'angle fl (%• 3q:} ^ 

R E ro t 17 T I O N. 

Pofez le-ecntre C du rapporteur lur le fommet 
C de i'angle a. Que le rayon C B de rinftriiment 
foit ceufihé bien éxaftemcnt fur le côté C N- , & 
remarquez fur le limbe du rapporteur à quel de- 
gré l'autre, côté C M de rajigle-d coupe la circoa- 
ilrence du rapporteur > fi vous y troavez 4 j, l'angle 
a eftun angle de 4^ degrés^. 

■ 2j. li'inftrument avec leqtial on prend la v%>^ , 
leur des angles fur le terrein s'appelle GrijpAomfif"* [a). 

{*^ Grufknaim , c'e&nn mot gtec-^ fijnific delcripiwn. dir 

S ii|. 
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(U AJirolohe i il ne diffère du rapporteur quVq 
çc qu'il porte à fon centre une réple mobile 
nii' alidade O S ( fig. ji. ), Aufïï longue 
tjDc le diainétre de riaftruinent ACB. à chaque 
f>;tréffiité de l'-alidade fie du diamètre cft une pe-». 
tita pièce verticale , c*eft-à-dire , qui s'éiévc 
perpendiculairenient de bas eb haut . à peu près 
quaf rée , fendife de haut en bas afin que Ton puiHe 
obferver les objets , on l'appelle unef iWf î N, 
51,§.foDj: des piniiles {a), 

,. Le graphométie .eft quelquefois accompagné. 
4 unçffinftfc , pour difcerner les objets éloignés avec 
plus de diftinftion. Gn y ajoute même une bouf-, 
(file i c'efl une aiguille aimantée , qui a |a propriété 
de fe diriger conllamment ou très à peu près vers 
le même point du Cieh de même qu'une pierre ou 
tout corps pefant, jette en l'air, affefle de tom- 
ber par une ligne verticale. Cette bouffoie fert i 
déterminer la pofîtion des objets par rapport à l'O' 
rient ou au lever du Soleil , ce qui s'apipelle les 
çrienier. 

, Quand on veut fc fervir de cpt inftrument, pour 
déterminer la valeur des angles, on !e difpofe fur 
un fupport à trois branches (fig, ji, ) d'une han-: 
leur proportionnée i «elle de l'obfervatcur : on lui 
fait prendre la fituatïon dont on a befoin par le 
.inoyen d'un genou (i) , qui permet a« graphoméirç 
lin mouvement en tout fens. 

nicfurcs, Si l'an vouloil ijonner un nom francot» i cçt infliumcnt ^ 
il faudrait l'appellct un j»ifurv<sU. 

(d) Nous ne donnons p^is ici une dcfcription Çaic du Rappor-- 
teuf ni du Qiapho mitre, Ceuu qui enCtignent dux enÉuiï doivent 
U lairc Cir l'inftiument mémB. U leur fera facile de fujpliei ce 
■ (lui manque i ce que nous venons d'en dire, t^otre deflein cMnt dé 
n'expliquer les çhofcs qu'à mefurequela nècefficé les «inéne. 

(^} 0>"»" , ç'eft une Eiéee du Qraphbiçénc que H'on met ai^ 
haiit du pied qgi foûtient cet inllrumenC pour faiie les obferv»-! 
(ions, gtlc eft faite ordinauement d'un globe de cuivre entêmÉ 

flM» nfi ^ep»i-|;iobe çkmii où ell« eft «obite ç(i ^ot(t Iço», 
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P R O B L E 51 E V I I. 

44.. Un oeil placé en C quîregai deroh l'arbre Rt 
Verrait fs l^utcur fous l'angle R C L , qoe l'on veut' 
détecmûtec (fig. ^i. ). 

RESOLUTION, 

Hifyoks le mpbométK'de mapiére qtie. fou 
centre réponde bien jufte au point C où l'on- fait 
robfcrvation. Aliignez le diamét/e A B au pied de 
l'atbre L ,- 8t fixez- tiAftrumest dans cette pôiîcioa. ~ 
Faites cnfuiic tourner -Fatidad^e OS furfon centre ^ 
' jufqu'k ce qu'elle foit bien éxaâement dans la dt- 
Te^en du point £ au fbmniet R du même arbre i 
le nombre des degrés fur le limbe de l'inftrumeat, 
compris entre l'extrémité B'du diamiti'c & l'extré-^ 
tniti p de l'alidade, marquera Uvateiir de Tangte 
R CL, fous tequelon voitladiftanceRL(a). 

f 4) Non» ne %auiù>ns ttap le ttotttt : avec le» enlàns la pi». 
ticjae doit icrr la compagne inlcpariSU de la Thcofie. Oa Icni. tf 
la la dcfcriptioa du eiap\u>iatuc j J'inflmmciit dcTinl Ici yeax i 
on il* au jaiiliii, ou Afjuc, Skns fot^rde l'appatafineat^an leur 
fera voir comment on prend l'angle fous lequel deux objets p^- 
lo1tf<hit dillantï l'un de«l'autre. ■ • - 

Cet appareil, oui fiappe beaucoup les feu, & tftî donne l'en 
aux cnËÛii de s agita . a pour cgx un attrait^ inconcevablf^ 
lis TÈritèt que le ^aific trace dans la nitmoiie ne s'eftcent prêt 
tjue jamfii. ». 4 

D'ailleurs, comme c eft la piaciquedei rertus qm dit l*h«nnfte 
homme Bi non Icv llnute connoitrinci , c'cft auQî. la pratique dei 
vériti» reconnue* qui lïndent l'cfprit* ferme fur fes^rineipes. 

Koui. fera-t'il pcrmi) de halardei: une idte ^ la Thiorie de« 
Sciences , i la prendra dans fon ori^ne . feroit- Aie autre ehoii 
qu'une pratique riRicbîe î Sur ce pied notre mtihode de faire tou- 
ch*i âne rtritfr aux yCui au de la bire enCret'paT tous les {eus , - 
pàn^tretoic de lumitre jufqu'aux ftupides oa i ces règitans, qui 
se fentesc, pour aijilîdire, qu* 'cm ptoprc-ixillcncc. . 

Sii> 



D,£,,t,7f^-H>y Google 



%jfO.. I7J ST 1 TVT I O H» 

S.BMj1 R ^U B. 

ay. On pouvoit divifer la cîtconfêrencc i\i 
cçrcle çn un nombre de degrés bien diflferent de ■ 
3 60. Il paroît que l'on ne t'eft arrêté à ce nombre 
qu'après avoir reconnu qu'il étoit très -commode 
pour ie calcul; parce qu'il eftfufceptible d'un très- 
erand nombre de divilions , fans aucun rcftc , comme 
f'ftn peut voit par 1% Tjibk que l'on ^ devant ks 
yeux, 

Tfî^^e , à deux colomnes , où Pon voit tous hi nomires ^ 
gui dhifep: f'xaâemtm k aomhe i^o. 



3 • 

♦ ' 

<S- ? 

H ! 

Nous. avr>ns tféja ob6tvé.que l'angle droit ell 
f?.raé çjr la ççflcomte d'iine ligne perf çidiculai^ 
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DE Ce O M ETR I E* «Si 

\ une turre. Puis donc, que la circonfôrence du 
cercfeeft la mefure naturelle des angles; elle.doit 
nous fbmtiir le moyan d'avoir des pcrpendiculaùes^ 

P î^ B ^ E M E V- 1 I I. 

■3.6. On propofi: d'élever une perpendiculaire fut 
l^ligne ABaupoJntC(fîg. ii.}. 

RESOLUTION^. 

Comnie deuxjioints déteripinent une ligne droite ^ 
& que l'on a déjà le point C ; il eft rf:Iair que le 
problême (e réduit i trouver un point au-deflii* 
(le la ligne A B qui ne panche pas plus du côté de 
A que du côté de B. 

i'. Sur le papier. A drohe & i gauche du point 
C prenez avec le compas deux points. A, B éga- 
lement éloignés du point C : ces deux difbnces 
étant déterminées , vous ouvrirez un peu plus le. 
compas ; vous poferez enfuite Une de Tes pointes 
fur le point A , 8c vous tracerez avec l'autre la por- 
tion de circonférence ou l'arc O S : vous ferez une 
femblable opération au point B avec la même ou- 
verture de compas , pour avoir l'arc M N qui cou- 
pera O S au point I : de ce point tirez avec la régie 
une ligne iafqu'au point C , elle fera la perpendi- 
culaire q^.e l'on demani^e. 

PEMpNSTRATION. 

^e point I d'interfeélion [a) des deux arcs n9 
panche pas plus du côté de A que du côté de B., 



(>) Ptmi tiKttrfiaUi,. C'cft le point oA deux lifnct t'ttttrCMtH 
^tnt : çc myc tient du latin i»irfi(im lUnintuifi. 
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puifque Ht didioce de ces points au point 1 eft 
la même ouverture du compas { par la conftruc- 
tion {a) ) ; le point C de la ligne 1 C eft aufil ( par 
la conftrufïtion) i. égale diilancc de A 8c de B : 
ainli toute h ligne I C ne panche d'aucun câté » 
«Ue eft donc perpendiculaire. - 

PROBL-EME IX. 

17. Le point C , d*ob Coo veut avoit une per- 

Îtendiculaire fut AB , peut être donné hors de la 
igné A B. Comment s'y pr<mke pour y parve- 
nir (fig. jj->? 

RESOLUTION. 

Pofez uns des pMnles du compas fur le point C .■" 
donnez au compas une ouverture telle qu'en dé^ 
çrivant t'arc.orif ^ cet arc coupe la Ugne A B aux 
p(Hnts Tj s {ce que la première tentative appren- 
dra). EJe ces points VyS, 8c d'une ouverture de- 
compas plus grande que la moitié de la ligne r s 
{h), décrivez les deux arcs gh, mn qui s'entre- 
coupent au point P en-deffus ou en-defîbus de la 
ligne A B ; par les points C » P tirez une ligne C D 
jufqu'à U rencontre de AB, elle lui fera perpen- 
diculaire. Ce qui eft afiez évident par le Problème 
précédent , puifqu- cette ligne a deuJi pojnts C , P 
qui ne panchent pas plus du câté de r que du cô:é 
dei. 

aS. Avec une opération auffi Cmple que celte 

(j) Ceafruffiin Ce Tont fcs fupOofîtioBS aecotdiçï ou les lignei 
doncMs i)ne l'on cKplofe i U cÈlalution d'itu Piobtjmc. Cela ce- 
vicntauxctjiïsouiuxéchal^udages, dontoolcfetcpourlaconAcuc- 
tian àcs ti\&cr%. 

(t) F.«i> ^mA f<K Id nHUUii-Ti.... C'fft afin que les ir«,d«r 
crittdci poiati r, I puifleat l'tnttCCMitteit . .. 
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d'élever ou d'abailTer des perpendiculaîret fur une 
ligne , on a conftruît deux inflrumens beaucoup 
plus commodes que le rapporteur & lé grapho- 
métré , pour avoir des angles droits ou , ce qui- eft 
la mêms cbofe , pour tracer des perpendiculaires 
fur le papier 8c fur le terrein ; nous vouIqqs par» 
1er de l'^querre & du bâton d'ArpeitteuT, 

L'équerre eft compofée de deux régies A B , B C 
( fis- 54- ) fij'fs ou mobiles , qui fe rencontrent aux 
points B, Sperpendiculaireraent, & dont.par coo- 
îsqiient l'angle ABC eft un angle droit.La.m»* 
tiére de cet inftrument peut Être de verre, de bois ^ 
de fer , de cuivre , 8cc. 

Quand on veut avoir une perpendiculaire fur une 
Jigne , on couche une des branches de l'équerre fu» 
la ligne propofee., & l'on trace le long de l'autrç 
branche un trait avec une pcrinte ou un crayon i 
ce (tait eft vifiblemmi une perpendiculaire,ainC qutf 
la branche deTéquerrc (-3). 

Une équerre, qui ne feroit pas conftruîtc avec 
juftefle,produiroit une fauffe opération; c'eftpour-» 
^i(oi il çft utile de fçavoir vérifier cet iortrumeat. 

PROBLEME X. 

2j). Trouver Iç moyen de vérifier une équerre 
(fiê-3î-)- 

i*) Lu angtM d'une table font aidinaÎT«m«nt des «nglét droit*. 
Ceux d'ua livre, de! cartes k jouer, d'un dci, d'uae itgU le &Dt 
•ufTi. Les Artiiàns font un ufige csntinuel de l'équerre. L'aii|l^. 
droit , que cet ioArument dnnne, cit le plus Ibliiie. le plus com- . 
rnodc , àù le pins gracieux de tous les angles. Qjie l'on ËtlTe nnc. 
table on un quadre dent les angles foicnt aigus St obtus , les en- , 
£inî comme les Iiammc faits Ejouveroet cette confltuâion bi- 
faire , incomoùide , de maurais eotk. îa coflipartiEin el) U plus 
excellent moyen' de former la railon des cnfiuui elle rarie les ob- 
jets, multiplie les ptincipds d'e»p*rience j Sfcequel'osdiaii beau- 
coup conËdtrK , cl)t fsHtnit wo alijoe»t perpitael 4 l'aaiTHé dç 
f'çnànce , . ■ 
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RESOLUTION. 

Pofez réquerre fur un plan , Bc tirez le long dç 
ces dcuic branches les deux lignes AB , BD qui 
doiv-ent fc couper à aiigtes droits au point de ren-. 
contre B' Prolongez une des lignes BD Ji liberté 
vers S. Enfuite du point B 8c i différentes ouver-< 
turcs de compa? ■ décrivei ics demi circonférence» 
O P T. Voyez fi l'arc O P cft toujours égal à l'arc 
P T ; cela doit être , fi la ligne A B eft perpendi-. 
culaire fiu: B D ; c^r la ligne A B , ne panchant 
d'aucun côté, fera l'angle A B S =Er l'angle AB D , 
& par confïquetit l'arc OP , qui eft la meflire de. 
run, doit être égal ^ l'arc P IT, qui eft h mcfure 
de l'autre. 

Il eft à propos de décrire plufîeurs drconférences j^ 
parce qu'une différence infenfible fur une petite, 
devient très-rapparente fur une grande. 

30. Le bâton ou l'équerre d'Arpenteur repré^. 
fente un cercle traverfé (fig. jiï.) par deux régies 
immobiles A B , C D qui fe coupent au centre ^ 
angles droits. Les extrémités de cçs deux réglea 
ou de ces deux diamètres portent des ptoulcs {em- 
blables à celles du graphométre ; elles ont le même 
ufage quand on opère fur le tertcin. Cet inftru- 
ment cft foutenu par un fupport i trois branclies. 
Il n'y a rien de plus commode pour élever ou abi 
baifler des perpendiculaires à toutes fortes de dif- 
tances ; comme on va le voir par les Fi^oblênm 
fuivans. 

P R O B L E ME X L ' 

'11. Elever ime perpendiculaire furie terreîo a*, 
point C d'une longueur donnée S D ( fig. 3 7. !• 
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PREMIERE RESOLUTIOi^r^ , 

Prenez avec une corde les deux diftances C6i 
C D égales entre elles. Aux points B , D plante^ 
■cleux piquets. Attachez à ces deux piquets les deLuc 
extrémités d'une autre corde B O D , plus longue 
que ta didance B D des piquets , Se dont on ait 
marquébienéxaélemenllemilieuO. Tendez lacordtt 
par ce milieu , jufqu'à ce que vous fèntiez que tes 
aeux moitiés BO',OD refirent également. Plan- 
tez un piquet au point O. Je dis que les deux 
points O , C feront dans une perpendiculaire fur 
îiie la ligne S D . C'eft la même démonllraûon qu'au 
Problème 8. ( n". itf.)- 

On pourra prolonger cette perpendiculaire C Ot 
fuivant le befoin , comme on la enfeigné n"*. 7. 

SECONDE RESOLUTION. 

5 1. Vous pouvez élever une perpendiculaire fut 
le point S de la ligne A B ( fig. 3 8. ) âvfic l'équcrf^ 
d'ÂrpcnteUf. 

Oifpofez cette éqiierre de nianiéte que (ba 
■ Centre réponde bien verticalement ( «a ) fur le point 
S > alignez un des diamètres de l'inftrument aux deux 
piquets A , r , plantez fur ta ligne A B. Arrêtez Tinf- 
trument dans cette Htuatton. Allez enfuiie regarder 
le long de l'autre diamètre C D par les pinules qui 
font à fes extrémités , iSc faites planter un piquet 
P dans l'alignement C D. La ligne P S fera perpei*- 
diculaire \ la ligne A B > par la conftrui^on de 

< « ) VtriùtUmiHt, c'eft'i-dire , qui tombe bien pnpendicnlaiiemcat 
de haut <a bas, comme fintut une balle <lt plomb fufpciulBC 1%C^ 
Ment à not Mtdc, 
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l^équeire d'Arpenl^ur , dont les deux diaméttes ta 
coupent i angles droits. 

) j. Si vous vous déRet de la juftefle de votre 
hiftruiiient, mettez le diaméïre MN dans la direc- 
tion S P ; alors D C doit fe trouver dans la ditec*- 
tioR de la ligne A B , c'eft-k-dite , que 11 vous n*ap- 
percevez pas les piquets A , r , en regardant par les 
pinulesDt C* l'équerre d'Arpenteur eft mal cpnf->- 
truite. 

PROBLEMEXII. 

34. Comme le point O , d'oîi l'Qn fc propbtjt 
de tiacer une perpendiculaire fur le terrein , peut 
être horç-de la ligne B D ( fig. J7. ) , fi k ditlancb 
n'ell pas considérable, on prendra une corde £0D , 
doiit on m'arquera le milieu O , que l'on arrêtera au , 
point O par le moyen du piquet OS. On tendia 
Its deux moitiés O B , O D de la corde jufqu'à ce 
(ue les deux extrémiiés B , D de cette corde ra- 
ient la ligne S D aux points B , D oii l'on plante» 
la des piquets. On mefurera cnfiiite avec une mftt 
corde la di fiance de B en D , dont on prendra le 
milieu C , en. pliant la corde en deux parties égales 
que l'on portera de B ou de D en Ci Comme on 
aura alors les deux points O » C chacun à égale 
diftancc de B & de D j la ligne O C qui paiïerâ 
par ces deux points ne panchera d'aucuh côté^ Se 
fera par conféquent perpendiculaire k la ligne S D. 

Ou bien quand la diftancc fera trop grande on ft 
fervirà de l'équerre d'Arpenteur ( & Ton commen- 
cera par planter un piquet au point P (lïg. î8,) 
d*oîi l'on veut abbaiffer une perpendiculaire fur la 
ligne AB. On fera courir enluite l'équerre d'Ar" 
peiueur fur la ligne AB , jufqu'à ce que l'un de 
îes dianiéties MN répoat^ot bien éXiâemeai à li 
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îïgtiB AB , I*on apperçoive le piquet P par les pi- 
nulcs de l'autre diamètre C D, Au point S , oll 
l'on aura fait cette obfervation, on plantera ua pi- 
quet. Entre les points F , S on plantera d'autres 
piquets qui traceront la perpendiculaire PS. Ce 
qui eft démontré par h feule polîtion de l'inlhu* 
ment. 

L'art de tracer une perpendiculaiie^ur le papier 
donne aulli le moyen de oivifer une ligne en deux 
parties égales. 

PROBLEME X I I L 

j S". Trouver le milieu C d'une ligne A B tr»» 
eée fur le papier ( fig. 5p.)* 

R E S O L U T I O M< 

On trduve le milieu C d'une ligne ABfur Id 
papier, en pofant une des pointes du compas fui 
l'une des extrémités A : on donne au compas une 
•ouverture plus grande que la moitié de la ligne A B , 
& de ce point l'on décrit deux arcs , l'un en-défltis 
& l'autre cn-delTous de la ligne A B. Avec cette 
même ouverture de compas on fiiit une femblable 
opération au point B ; ce qui donne tes deux points 
d'interfeftion r,s, par lefquels tirant r s. non-feu- 
tement cette ligne r s ell perpendiculaire fur la ligne 
A B , mais elle la coupe en deux parties égales au 
point C. 

DEMONSTRATION. 

Que l'on fc rappelle que deux points détermi- 
nent une ligne droite. Par la conftruâipn tes points 
r, I de U ligne rs font éloignés de A autanrqu'iU 
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\t font de 6 : ainfi la ligne r 5 pendant t&ut fdti 
cours ne s'approche pas plus de l'extrémité A que 
ide l'extrémité B } elle palle donc par le nùfieu C. 
C. Q. F. D.(^), 

Vous prendrez fur le terrûn le milieu de la ligiK 
AB.(fig. 40.) en étendant une corde fur cette 
ligne , quand elle rie fera pas trop longue : ou pliera 
la corde en deux parties égales , Se l'on en portera 
la moitié depuis une extrémité A jufqu'au point 
O ob elle fe terminera fur la ligne AB : ce point 
O en fêta le milieu. 

Mais la longueur de la ligne A B peut étte û èbii* 
fidérable que les plus longues cordes n'y fufBroient 
pas ; on prendra donc la valeur de cette ligne en 
toïTes , pieds , poilcës , &c. ou en d'autres longueurs 
dont.oa conviendra : la moitié du nombre de ces 
longueurs ^ portée fur la ligne propoféd , en déier> 
nùnera le milieu. 

Ou bien , ce qui fera plus court , on tendra une 
coide fur la ligne A B autant de fois qu'il en fera be- 
foin , pour avoir ^ peu près la moitié de cette ligne. 
Dn tendra , par exemple , cette corde de A en R ,. 
de R en C. de C en I>, de D en G qui approche 
d'être la moitié de la ligne AB- On ira enfuite à 
l'autre extrémîié B , ob l'on rendra la corde quatre 
foïs depuis B jufqu'en M , comme l'on a fait depuis 
A jufqu'en G : après quoi on aura facilement le mi- 
lieu O de \i petite longueur G M en pliant en deux 
parties égales la corde qui fervira à la mefurer : ii 
eft clair que le milieu de l'étendue G M fera aufll 
celuidelaligne AB. 

Cette manière d'avoir le milieu d'une ligne fort 
itendue fui le teireùi eft aufll fort commode fuj^ 



(4) Cm f Kiitre uttTM c> (^f. o. figniâtitt tt g<t*ii &iioit djx 
itendu* 
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lé papier, lorfgue l'oû n''a pas un compa^ aflci 
grand. . 

Quand le point G païTeroït le milieu de la ligna 
AB, de même que le point M, il ne fàudroit pas 
s'en cmbartanerî on ailra toujours le milieu de U 
Kgne A B en prenant la moitié de la difiance qui fé 
(Vouvera entre \es deux dÈrnîêres ponfes, L'op'éra- 
lion porte avec elle fâ déitionflratioiii 
' Î3n dcterrtiJne auflî là moitié dVn angle fur le pa- 
pier die la même maniiÉre a peu près que i'on coupé 
une ligne droite en deux parties égales. On fera fim- 
plement réflexion que,les arcs étant la ttiefùré nàîll- 
felle de^ angles, coupeV un angle en deux parties 
égales, c'eft lainèmË chofe que de coupei par le 
inilieu i'arc , qui eA h hleflire à'é cet angine. 

PROBLEME X l.V. 

i'6. Béterùiitier U tnoîtié de l'angle S'ACTur 
Je papier ^ fig. 4 1 . ). 

R E S O Ltr 1 1 Ci Jî* . 

i)u fommW A d'éètîvVz l'arc BC d'une oiiveti. 
turc de compas k vbl'ôni'é : vous avez par-là le point 
A de la ligné AD, iloîgnéde'B autant qu'il Teft de 
C. De cespointsB, C,.& d'une ouverture de com-' 
pas,pt'uS gtiandï qUe la môitîe dé la longueur B G ^ 
cfécrivez aeùX arcs '(^'Ut s*èntrfecoiipent au point D i 
cet autre ptjiiit t> "de là ligné A D ell a égâtè diftancè , 
dts points B, C. La ligne AD pàffé donc par le' 
milieu deV'ifC'É C; fcllé cbupe par cbnfëquent en. 
■dfcÛK parties égalés ràngte, dôiit cet arc eu la inç-^ 
furc. ' - 

Cette opération lift to&fauflî fîhi[^efur le trfi','iH 
qye fur le- papier; car âpïSs iVbir Connu , par Û' 
■ TomeU T 
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«noyen du graphométre. ( n*. »4. ) U taleUTcntle- 

trés de l'angle 6 A C , fa OHaitié du nombre de ces 
egïii df terminera fur te gr^phomitrc U moitié d« 
Pangle BAC- Plaçant donc l'alidade de I*inftri4' 
ment au nombre qui délrgnera cette qi^itié , on fera, 
planter des piqueta dans l'aUgncment de l'alidade « 
flc l'on aura une ligne fui le terrein , qui coupçtï en 
deux parties égales l'angle BAC propolé. 

La perpendiculaire > qui donne des angles droits , 
qui fert-^ divifer une ligne 8c un angle en df ux pai^ 
tics égales y a encore une autre propriété qui mérite 
■d'être remarquée. 

37. Du point A au c^té 6C de la muraille 

M (iig. 42.) il y a bien des cheminf. On peut y aU 
1er en fuivant les routes AB, A N, A S, AT, A C , 
Sec. qui font toutes des lignes droites : mais celui 
qui du point A , regardfiiit U iquF#ii)e B C en face , 

{)lcndroit les routes A C , A B , n'arriveroit pas fut 
ecôt^BCparleplMscgurtpheniifl, Qnfeiftqv'eti 
marchant direAement devant foi fut U ligoç A S ^: 
qui ne Te détourne ni à droite ni \ ^iiche , on flii- 
vioit la voye I9. pbis fiati)retle, Oi Upe ligne , qui 
tend vers une autre Ans slnctiner d'aucun côté , 
eft une perpendiculaire, Ai^fî unç li^pc A 5 , me- 
née perpepdiçulairemerit dy. vqUi% A *H côté B C ,. 
déretfoine le plus co^rt çbemlt] □u'i^ y ait (I^W^ point 
il une Ueftc. 

ï §. La perpendiculaire A 5 cîl doTic la vdfjtable 
i^ftance où la dillance naturelle ^u ppint A }■ h Jignc 
B C ( fig. 4a.) flc U ne pçuî pa? y en avgir une 
autre aufu courte : eu pour peiique rbn.g'cn écaftQ ^ 
on prendra fur la droite ou ïm U g»«c6ç , Bç l'on se - 
marcher» point difeAemest «n ffcç 4ti h U&ne 
BCXa). .. , ■ 1 . 

-{4> (f) ç»iwf>>{<M* ('>P% iwtMi aiptlUr tel pùpeixlifukiin 
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l^odtts ies pratiques, dont U fuît* fen eficoré 
înieUx connoître l'iittlifé , font uniquement fondée» 
fur la fimple confldéradon d'une ligne droitlt qui efi 
tencontte urie autre. K<Jus allons conrinuet noj oÏP 
feivaùpns fur le même objet ; elles nous fourniront 
tin principe trfes - S:tonâ , avec liqilel noua démon- 
trerions dans \t Chapitre fuivàht tout ce que !z Géd^ 
mittic ttnftrme de {ilus cfïënriel. 

îp. On a pu remarquer , etl voyant Téqucrré 
n'Arpènteur , que deux lignés , qui s'entrecoupent j 
forment quatre aogfes , deUx tti-deflUe 6c deux en- 
ïtefToas <fe là figne AB. (fig. jC) Que la Kgnd 
C D , tombant peTiberadicHlaitefflenthir la Hgné A B, 
donne quatre angles diroits, dont ta citconlërcncÉ 
entiért êft la rraye mtfitre : alnfi la demie drconfe^ 
ï'enceéllrlaniefuTededeux angles droits^ comme il 
fcft évident dam cette figure ou ie$ anglor r » s font 
droitSi ■ 

Mais iJbit î^ttë ta lignie C D tornSï pétpiEn^îcutaU 
«ein«rtfitrAjJ,foitqu^HeIoifc(iroî>lique(figi4}.) 
les tiebx angfe r\ s, pris enftm&feda même côté dé 
là Ngne AB, vatétit toujours la fomme de deuifc 
angllss droits j puifqu'ils font nrefntés par une de» 
nile circonférence, 

auffi des dcoitei. Afin JohC qne Ici fcuncs geÛ pttdritfilt de U 
peiDendûalaire utae idié ^nî ii càiàSitilt bien p«rticulitrenienE , 
ba.3oM Mar Oift otfMn ^n'éfle n'ïfl jMs ainfi «ppelltc i pnce 
|i]m'<1Ic cil itioitç i .mut puce ■{ii'elk a » fioftiVa 4e ne l'kdi- 
lier d'aucun cdti. De mime lei lignet nanâDi» Alt , AC ne ce1> 
fcncpaid'JcredroiteiilcaHlcqi^cIIÀloilt Iiiclihici; oïl l»i)rd<niD/ 
le nom A'Mùfmi pour eiptimei la propritli qu'elles ont de pan- 
bher. Les Kaitm dwwenc ««ffi tne AU «tcjKift i ftiri: icinàr'^ueT 
1» diffireoeeqû'it^a cinte'une pcrptndieuîaire ft; une verticale 
bu une ligne iplitmb. Une ''eue peut ècre pcrpendiciilaire, Diiti £tr* 
TÇaika>ei.plMr<pt'oII«aI(«ctlerropritt4,ijrii£e<}tt'ille^DOfitTe 
tinc aiiti« ligne a angles dioitl i au lieu qu'une vtttii^It eit ùae / 
li§tlt «{ui Cualia par pe^ienlaiibmnc tic taut en W , KOiomt <)uî 
diroil du CiBuuc dt la t jte aux piads. Un «bée , Ici «difices l%^ 
Vent veitlcaitment: illiï [» fùllàc* d« là Ce If e : nait la côté d dnl 
tabU eft perpcndiÈulttit c A (Hul U'il iWNtOMte , « il >'<'i I«* *'«'l' 

ïii 
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ItyaphK,touslesanglesr,f,r,j(^y (Bg.-44-.y, 
que l'on peut former amour du même point D du 
même câcé de la ligne A B,prïs enfemble, ne valent 
que deux angles droits. Ce <jue la figure démontre 
luffifamment. 

40., Puifque la circonférence d'un cercle quel- 
.conque contient j 5o degrés; la demie circonférence 
oulamefurededeux an^es droits 1::= 180 degrés ^ 
moitié de J !Îo , & l'angle droit i:= ffO degrés , moi- 
tié de 1 80 degtés. L'angle obtus , qui e(l plus grand 
bu*un droit , peut donc croître depuis jio degrés jus- 
qu'à 1 80 degrés ; & l'aigle aigu , qui eft plus petit 
qu'un droit , peut l'être depuis i jufqu'à go excluii- 
Tcment (a). 

41. Il fuit de tout ceci que connoiiTant en degrés 
l'angle r ( âg> 43 • ] on connoitra Ton angle de mite 
ji car fuppofant r =: 127 degrés, vous direz ' 
ïay — 1- I :i= iSo degtés i donc î = 180 — 
■^~- 1 27 = s î degrés , c'eft-k-dite , qu'il n'y a qu'à 
retrancher l'angle connu r= 1 27 de 1 80 degrés , 
Ton aura 5 j degrés pour la valeur de J'angle i. 
! C'eft par ce même moyen que l'on peut léfoudrc 
Xe problème fuivant. 

PROBLEME XV. 

' 4.r. Deux murailles fe rencontrent au pokit C 
( fig. 42 . ) On voiidroit fçavoir la valeur de l'angt* 
JB'CM, fans entier dedans. 

R E S O L U T I ON. 

Appliquer fur la muraille B C une régie qui 5*é* 

(t) Cela ic dtmortre luxfciu itcc iMbfincheid'nDconipu; 
mi piuE il'abotil les difpofer à^nr\et droite j Se les ouvrant infuilt 
ou ks fermanc . on vcrta jurqu^ù l'angle obcuk peut cioitre, ôt 
ja^H'bù l'anjlc lifU peut dwitiitc*! 
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tende vers D , il naîtra au point C un angle MC D 
eii dehors i dans lequel on peut entrer, mcfurez cet 
angle , que je fuppofe de jS degrés , & retranche! 
cette valeur de l8o degrés, vous aurex 122 pour la 
valeur de-1'anglc BtCM i aU'dcdans dutjyei il n'effi 
pas pofllble d%3pérer. 

■ Coniniclavéritc,quiaferviàla réfolutiondece," 
Problème'^ va être la fource d'oti découlent les vé- 
rités fuivantes ; aHh qu'on fc la grave bien dans la 
mémoire ,,nQU5 en ferons notre propoCtion i"- 

^ Pbopq siTi ON. I. {ay. 

42. Une Hgne droite CD'Cfig-^jO» gui "n- 
con tre une autre Ugae drpite A B , forme au point de 
tèncontre D'deux angles i, r , lefquels pris enfèmble , 
valent la fomme de deux angles droits. 

D E M O ÎT S T K A T I O ^f . 

■ Du point D. décrivez, ime demie circonféttoca^; 
elle eft la mefure des deux angles t, H mais une 
demie circonférence elt auflî la mefure de deux an- 
gles droits ; les deux angles Sj r pris cnfcmble va- 
IcAt dpnc deux angles droits. ' 

COROLLAIRE (à-).. 

Il ell clair pas cette propoUtion que l'un des deux 
angles étant droit , l'autre le fera aufli ; mais il l'un 
elt-aigifcou plus petit qu'iui droit, l'autre ksi ob- 

(m) fnftfiin. CcR un difconrt par Jeqnd on inonce nn» viri- 
té- démontrée on que V<>ti le propoft de Jemoii^rer,. . 

( i ) CmlUiti. çtft une eonftquence «gui fcilidait iramMiiKTieat 
' d'une prepoiîtion, miis qui nefiit pas chaîne itcc les propolitiont. 
Vovei plus pvtieuUirc[iiwt(n''».T3j note ') <=* q"* ''** l"^'" 
CnrolUire. 

Tii) 
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tvs ou plt» grand (ju'un droit } pu la raîfoR qw 

le fléfa^t df l'ito doit être compepfê p^r lV);cé$ dq, 

4 j . Prenons maïateaant la copclvfioo d« U Pro^ 
pDÂtioa preoiiére , c(>mme uae diofe connue o^ ac- 
cordée I oc voyons fl on pourroit çn déduire te prin- 
cipe, c'tft-^-oiic t fuppofQnfi qu^ la tçncontre Q 
de deux lignes AB, CD, il fe foroae dei^ angles 
A D C , C P B [ fig. 4^ ) , lefciuels pris enffmbla 
valent deux angles droits , fie <& cette fuppo£tioii 
eflayôns de conclure que la Ugne A D B. çft nçcefT 
fairement ^ne lî^e droite- 

Je dis donci]ue la ligne A DB, qui fait au point 
D les dçux angle; ADC, CDR égaux ««femble 
\ la fomme de deux angles droits par fà rcnconti« 
avec la droite C Q t c^ néceflaîremcnt unç lignç 
droite. 

DEMONSTRATION. 

La détnonftration de çenç vérité eu fondée fiur 
I9 F^o^tifîtiQn première 8c fw Içs Axiôm&s ftiivan», 

PREMIEK AxiQIAK. 

Le tout ^ plus grand fifum df. fis ^nes ^ dm cw 
fw' eji la même chojè , ï7 ejî impojjié^ qu*ane partie 

Skço HB AxfOHB.; 

■ Ust. (hft paffièle efi t/elU , quand on tta^min 
wii la ^erfirtf toréer aaus une côatrad^Hon. 

Tb,oimemc A»ro«i. 

Btux grandeifrs e'gale^àun^ tto'tpe'me font.j^al/;^St 
entr'elics, ■ - ' ■ ' 
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QuATRitiMS Axiome. 

Sîàemandeia-se^aletonrttran^tanJTBegranm 
ieut ou aet grandrart /gales , les rejîes feront i^mx. 

Suppofens.doacq^ue DÉ ne foh pas dam une 
même ligne droite avec A D , quoiqu îl ioit accot> 
dé cjue les deux angks A D C , C D È pris «nfemble 
Valent deux angles droits (a) ; il efl tiès-poflïble 
de prolonger A I>talignedn>ite,dontl8pîolon£e- 
ment in , Q Pan veut » vers S «n-dcfîus ou cn-def' 
fous de D B. Dans ce cas . pinfc^De A D S ell une 
figne droite » les deux angfca- A D C , C D S = 2 r 
(n°. 42,] ; maiS) parla luppolîtion, les deux angle» 
ADC,CDB3XB»r;p2rconféoiKnt(A«jôfl«î.) 
^DC-+CDS = AÛC— i-CDB. Otantdc 
part & d'autre Tangle connum A D C , oa lura 
( Axiâin* 4. ) l'angle C D S := Tangta C D B î c« 
^m'i tR impoAîble (Axiome 1.) > ■! eft donc auQi 
ïiQpofîîble que la ligne A D B se foit pvt nu ligne 
droite; puif^u'on ne fgauioit le nier, fans tomber 
dans une contradiâion. 

44. Quand on met <a fiippofirioft une vérité , 
que l'oa vient de démontrer , pour eu déduire le 
priocip» qui a fervi à ù dénioti Uranott , <fe ft-à-dire , 
que la conclufion devient principe 2c le principe 
«onclujîon ; la propofitioo q^i»' exprime cela s*a{>- 
pellç Y'trtverfe en la nttverfe de celle qui fa piécéde : 
alnfi la piopolîùon , que pou» verions de d^tnoBtrei , 
êft h ce^LVCifo d^ U prcmiéK PropoCticra (*). 



par ir, afin d'«brcg:cr TcdilcautT. 

( t) fluGcuis d'entre 1» Koilïra«,<^i no«i ont dwwi J" ^It- 
mens, ont cxtièineiaïnt nigligé la DémonftritioB d« pr«pofiEiaq« 
iitysrfci- Q y CTT a mttaK qucl<]ucs-4iDt qui ont dcmiBtk ,qu''>|' ^"t 
«cïordât la vttité de eu piofsfiiitfiu conmlc hoc ckuic tvidcDCc 

.Tiiii 
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;a'î. Institutioks. 

■ f aifotiï préfçfltcmçnt croifer lés deux lignes A C-^ 
DB au point O (fig. ^tf..)- Les angle? AOD , 
COB (ont dits oppof^s aufommet aiilB-bien que 
les angles AOB, DOC. Nous atbns démonter 
qu'il va égalité entre ces angles pris deux à deux, 
c"eft-idire, que AOD = GOB & AOB =3 
ï^DOÇ. 

P R o P o s I T 10 N s B C a K D i. 

4.Ç. Lès angles AOD, COB oppoles par le 
fcmmct.qui font formés par le ctoifement des deux 
Ugnes droites AC, DB, font égaux. Les angles 
DOC,AOBIefo5taufli,. 

DEMONSTRATION. 

Que l'on fe rappelle la ptopofîtion premiéra 
Çn". 4a. ) on verra que A O.D — |-00C == ^r,^ 

AVIis-m&nt , ou Xofit m, moûi tofuat une chofe qui cil, ginfrale^ 

CcrCe prittntioa ne rend conpiblcqscdecroisliutcs capitales. La. 

piemiéTeconfiftc 4 n'avoir pwreaurquèqii'ilyadc! invèrfes ibfoluV 
mcDtrautlcs, IfouileféioniTaitcaEcmpi &litu. On Ci convaincra 
de la ftconilê , fi l'on àiCriflèxion qu'il ne fufSc pat à une ptopo^tioi^ 
dVtrevrii/e pôim'fDere^ue, il faut' encore qu'elle foicdioioncrie] 
autrement il feioit; libre de Gippiimei tofirei leidtaoDftrationi en' 
Ciomitrie. LatroiSéme6ace,quiiu>,iupaioit^<Iafanrçedçtilcux 
preini^n.'cft'^uc cci Moderne» ont abinJonni la partie Jàpïuîipi- 
nr^re de Ici^t. ouvrage. On dojc jeur tendre lajuilicê qu'ili le font 
a^'ei bif^ acquittas d.e la nioitie la plus ai Se : tQ^is Jet ÇéomÈtrcs . 

3 ni ne leEiuï-ent df l'illulibn des Jens que par la ÊTÉrité de Icuri' 
^monllcatio'ns^ MeîfauroientfouflHiqvc l'on traite indiUèremnicnE ' 
tout ce qu'il y f,df pluf léricux fn ^omttTie : ■v'.<i*eftli|déiDonr>-'> 
tratioo dis inveiles qui'caulë le plus d^mbartas. J'en làis jiirei 
{oiu ceux qui obe un peu travaillé Je cftc fur la Ciomitric ; c elL 
pourquoi «n ne partira point d( ces propolUioai aux enfaus , i 
niôins quelle) ne'lbieiif tort Amples : on leur ruppofera ci>mnie„ 
Tiayet cellei d'entre elles qiii oric cet avantage, ali^dê réfoudre' 
It'i problfmn qui én^dèpenaintj car il t& tSii remarquable que le, 
f^i ..•;,._ ')*"nyTaDd nombre de ptoblëmcj Géométriques cil ptelqué . 
j.mUverittdetptopofition3iaveife_i^ ' ' 
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JV3 proDicrava qu: 

fdlutitin d'uti j;Tai 
^•utcIuEJt^.rill. 



|r que O O C — h C O B = 2 r : mais deuxquan-» ■ 
tités égales à une mÊtne quantité font égales entra 
elles : par conféquenr A 01? — »- DOC =^ 
= D O C T-+ C O B. ; proDs la quantité com? 
mMoç DO C ; il reftçra l'angle A OD = l'angle 
COB. C. Q. E. I". D. 

Appliquez le même railonnemcnt aux deux angle» 
pOC, AOB, vous aurez (n°. 4*.) DOC —h 
-f COB:^2r. Deméme AaB.-H-COB=3 
;=:ar. Donc DO C -+ COB=AOB -4- COB^ 
étons l'angle comi^un COB, an aura l'anglà ; 
p O C = l'?ingle A O B, G. Q. F. 2'. D. (a\. . 

Mais l'invetfe de cette propolîtion eft-elle vraye i 
C*eft-^-dire, lotfque deux angles, dont le fommet 
eft au mâme point D , font égaux , ces deux angle» 
ibnt-ils néceflairement oppofés par le fomotet 8c 
formés par le croifement de deux lignes droites ? 

Il eft clair que les deux angles r , y ( fig, ^. y 
peuvent être égaux , quoiqu'ils rie foient pas oppo- 
Ics par le fommet, ni formée par le croifement de 
deux lignes droites. Ainfî la converfe de la propo- 
rtion féconde efl faufle. 

46. Le problème i f ( n°. 4 1 . ) que nous avons 
içéfolu par la propofîtion première , peut audi fe lé- 

(«) Çomne nom éctÏTons pour ceux <]lU(l(»Teiitcarcigiier, noue 
se Digiigeons pis Iti dèmonArations rtgulîcrcs ■ nouii rtfctvinC' 
4'iiit}><]iKr daci dci notes Ici picuvo oculaires ou de fciiciment 
donc on doit (ticc ulkge , fut-tout à l'cgacd des «D&nt qu'il lâut* 
accoutumer a» nifotineinent par les voyelles pluifrappiuitej, 

Ondtctiradoncunceielcdu point O. 4; on leur t'eti nuCartr Itt 
^rcs Ap', BÇ oppolèsj ils les trouveront igauxi Bc pai-làil) i«l-\- 
getonïJe régdIitiêdM angles dont cet ai CI (ont la mefute. 

On peiic encore leiii faite lencir cette vâiitè,en faifant tourner-unc- 
(ègle mo^t DBautour<IucçnucOd*un cercle ai) les degiisfwicne 
Écrits. EncDucbancd'aboiiIla ttgle mobile DB furie diamitre fixe 
AC, C-iStquel'oofrramouToitcetietègle, ili reironl Qu'il fe- ?">- ■ 
d^itaen-Jf nôas de ACprtciliinent la mime choie qu*en-d effus. "D eft 
HuiH à propos de leur faite eompcei les degiis comprit eotiv let aoglt* > 
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fendre p«r cette propofitionftcoiule. Oafêftrvli^ 
du recipangU i c'en un JDftntnictit ( fig. 47. ) com* 
tiofê (ic dcuf régies G S, M N^qui fc crâifent au po jat 
O , oti elles font attachée» par un axe (a ) , l«tour 
duquel ellcl peuvent toviroer librencitt. Une deft 
branches O S de cet tnftrunMnt porte un deAit-cffrcle 
divifé en fea. d^gria. Ce deai»H:ercle coule libre- 
acBt dans une fente iaite ^ une des brai^cfaet O H 
de l'autre ijgle M N ; eofoite qu'en ouvrant plus, 
OU moins les régies d'un câté , on trottve de l'asti 
trc plus ou moins de degrés renfermés entre elle». 
A|u#ex dpftc U rcc^ogle (b) X Vvtgk O dic U 

(ft) Axt. C*«fl wl (fin, en fine p«tftt cbenAe 4V«W ^ !•- 

- (h) Tftifiiii^ C« »»trfic<Mapoft JCTitctnmml«ti»«r«t ^ < f fHM 
wt*ou, df 4i<jiiJ»i angle , d'Diiranacoinpoft1t.<c>fû*[t>i c'eft-sl-diTc,. 
inArlMIlcB^4u> rcEoit >n att^Ct Arnit que d-'apîrer fur le tetr ein OD de 
||i«iid|cran{Ic4unap[«itciBenc, ODcxpliq^CTaUfanâurcdcHttt 
niicfine,1etccipiingleïaiiiaratLciiii^n<oul<ijraMigei»,^aiM 
pTcnuent l<i UathÂmiiKjnei.doncBt itrefouiiiàdçtoiulctinfiiii'» 
MWidDmcnmnaraïupatto juCf*'* pttlink Al'tKttfùpiKie l'inro- 
bbc on du erijdiainéeic £nplc^ qw TfvtijMu pij> fa (ir. U r^e. 
Je coapiu, le [Hfipoteeiir, ré<iuei<c , U cbune dirige eu coilei « 

Eiedi, poueei, &c.lc9pi<jucc*,lc cotdn^. i'^ntrred' Arpenteur , 
t iiopÙHp^, cancn ioArumms lagt * tièi-rben much^ Je ne 
f^iurou tiop recominariilR i],uc l'on mette Uès-fouvcnt c^l InAiu^ 
■ftest ennr le) nniaiilci en^niile continuel nlkgc ^u'fli en feront 
leur donnera beaucoup d'adrcdc, parce <|uel'oD aura occailoii de Icui 
làire temarijucr les ntgligencet qu'ili pourroicncj conimn're . 3£ je 
ne ^ûtcoaibicBdc peciu» KiMKi««f, d'oî^dipcnd touv le juticÔi) 

. Ceqaejedit indott étte trè»<firimfeB]eiicconËdèrt41'egard.I(t 
ÇB&ni oudcijniaesgnudcf^tail'étM nilitake. On n'a pas Coui 

SfsdeslBgènieHiiM'cclar ; ta ttte kni cooriMqiirtqueroicloui Ik. 
dt Puuwoi. m p«uv*Bt 4nc tatl db bleAl j nianmoini le temps 
ptclTi.il ùtmtblogu o* lire e^fat lei aïow*- C'eftalon qu'iu 
officier InAruk aoaaeMartcdiÂnâion' fin ifwroir fkiie. Picvenit 
dai«ndTOM»d'oùpaB>PBiMrleAlidcreBnemi, ouledicourrantaOei 
latUmmpB^bebiMdeirappliratioii, il donnera à Ton logeiDCoC 
ua«dueâ»flfiife j U ibl r«de»b]i â &3 lumiirci de la cocfcivarioD 
de&Tic,dEdecttl«dti Soldat! ^'«1 aura foui léiordrei. 

QjK l'on pttnae bien gordrice^ jevaùdire; laThiorjc n'efi 
<ia'unr(iraâ%ua anticipée. C'eft imatannoilTaticciéflédiiede cequ^ 
leifcnifeiiléideiioUeiiiiciïi ont Ëùc avant soiu eqdc ce qu'il» a^>^ 
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8 GEOME'rkti, jf^jt. 

muraille , de manière que fes deux bras M O , G O 
embraflcnt bien éxaétement les deux faces* & comp* 
tcz les degrés qui fe trouvent entre Jes deux autres 
bras O S . O N > ce fera ta valeur de l'angle G O M 
ç^uc forment les deux murailles i puîfqiie lea angles 
pppofes ^it fommet font égaux. 

Quand an veut mefurer une ligtK droite , il n'elt 
pas toujot^rs pofllblc d'appliquer une mefUre deHus. 
La ligne A fi ( fig. 48. } peut repréfênter U longueur 
4*Un marais , d'un énag , d'un lac [a), d'un eit^ 
droit enfin G couvert qu'il n'eft pas poflîblt d'en 

fiarcourir l*intéricitr ; cependant , pourvu que U 
ongucur A Q foit acceŒble par fes extrémités A,B $ 
on pourra la Qiefurertcn fùfànt ufa^ de la propoû-^ 
tion fecoade ah Tégalit^ dçs suigles oppofÉs au 
fQmmçt eâ démontrée. 

roicntpl^fàirçdaDKlficaipareiltJMUxo&noitsfoiiiiQCi&iMUK aft 
Doui pouvons nous trouver. Je n'ai que iàite de prouver «ux pet« 
finnes tcUinKl ce <^i>e jt vioDS d^vinc^t : |K)nrccUfs<livi<'<)Dtdefe( 
^u'A l'expàMcncc aâucUe, je les appelleil'eitptTieace mfnje. Ale- 
xandre tco'it fort édairi, Celir retoiC encore çlu),& Lueullul, ïu 
(oftitdtùinÇiUaK, batMtt&ridaïaaMiiToitricilUfmif leiaimM. 
fliùattt à l'ixicution un hoœiiie déjà frifttt pu iwie bonns 
ThcorlB, jeaonviens qu'il reHëmbletld'ibord à ceux quin*ont jamiii 
mis 1> Duim à t'ouvre i nui ^lUotl il aura eu le tcnpidelé leoon- 
aiucrç , un «oup d'oEillui tiaetra <liiu I« mâme tabliiaii tout M que l'on 
fiitâfioutccquel'ondoitfalj'e. Celuiqui nciouleqiirdanslecertlie 
^ttoitdelbaexpiiiencc, voit peut- jtrcceqni Te pafleiibDpoftc,>u~ 
^cU c'f ft UD nuage jtoMs vu kônuii* [empli de caanoiOiuicw *^ • PO"' 
^fidire, i tous les polies i U n'cftnouveaunulle part: vous lechiiw 

Scidclïtuacion; iladins la tftcuamftrumentquivaitout ; ilprtn- 
[«f^riCohitiondctcircaoftiancei mfmt). L'ait de ptn&rtcSeftible 1 
tout les Aits. c'cltunnifiiei. OauetrouTo pas de gtaod» Jifficultit 
4 fkire (ur k ctuurip une ehofe que l'on a toujours Edte. 

( i) Il if rive fort fouventtjue les eniàns n'oot aucune idée d'un mi- 
Tiis, d'unitang^, d'wlat ; ijfautleilr cl faire voir, SX'o" tfttpor- 
(éeooyfupplierparuncljonneexplicilioa. 

V,i nuraji eCt une tienduf de tetteici humide, bourbeux, couvert 
dVuuc crau^jll^us. F4ic( ipt'eUts n'ont point ag'n de ponte pour 
^'écouUr. 

L'BimgtRum lieabwfermi pa' une élévation de terre tout antour* 
çù l'on [<fcrv«de L'eau douce, ponrqourririlu ^llbn. 

VaLéi en un grand a-nas d'eaux doHceîifoucBica oïdinaiiementpw 
^^smoiitagnesquireni'ironnïnt. " 
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PROBLEME X VL 

47. Déterjtfiner la. longueur de la ligne A B qm- 
c'cft acccflible qucpar fes extrémités A,B. ( fig. 4S . ) «, 

R E S OL U T I aN» 

GhoifiiTez un point O > d^ù vous puiŒez aller 
aux extrémités A , B, es marchant fiu les. lignes O A, 
O.B que vous mefucerez > vous prolongerez enfiiite^ 
A O, jufqu'en un point D tel que O D =: A (X 
Vous ferez atiflî te prolongement OC = & O > ' 
appliquant enân uiv nefure fur C D , qui marque- 
Il^ diftiuice des points C , D , vous trouverez-par- 
là la longueur de la ligne A B ; car C 1>= Aâ.^v 
a(a£ que nous allons le démontrer,. - 

DEMONSTRATION. 

L'angle A O B- = Tangte G O D qui lui eft op^ 
pofé au fommet ( n". 45'. ) et (par la cQnftruftion > . 
ÀO = OD&BO = 0<:; l'angle COD n'a 
donc rieh par ou il diffère de l'atiglç A O Ç ; par 
confequent la diftance CD des extrémités C, I> 
eft égale à la diftance A B des eytr^mités A,B. C. Q. 
F.D. 

On appelle bafe tTua angle le côté oppofé à cet 
angle : ainfî Iccôié CD eft la bafe de l'angle C D^ 

C OR L LA I R E.. 

48; Concluez donc de la démonftration du pro-^ ■ 
Ujlme précédent que deux angles égaux , dont les 
côtés font aufii égaux , chacun à chacun , ont n4c.ef-^ ■ 
faîtemeni des bafes égales. 
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i^u8 venons de. voir tout ce que ï*<>n peut 
tîrec à peu près de la conddération de deux fignev 
droites qui fe rencontrent. Celles qui ne font pak 
déterminées^ fe rencontrer ^ tomme les lignes AB, 
C D , { fig. 49. ) ne fourni/Tent guéi«« plus de-pro*- 
priétés qu'une feule ligne droite AB. La ligne CD, 
qui a ta même tendance que A B , n'en eft , poat 
ainA dire , que la répétition ; on remarque feule- 
ment que l'efpace sx, renfermé entrc-^cet Itgnet j 
pourroit être uniforme : feifant enfuice réfléxioq 
que ces lignes n-ont aucune tendance Tune vert 
l'autre, on concevra qu'blles ne s'approchent pas 
da.vanUge du côté de 5 que du câté de x. D^wf 
lignes aia£ djfpofêes fur un plan l'appel^ot pa^_ 
râlh'les. . , 



CHAPITRE QUAtRË. 

De deux lignes droites epipb'mt'ei avec uoe ïrt>ïjSé5»e 
ligne moite. Profrté^s très-fimples. Ejffks , 
. mervàlleux qui en r^lidiem. - ' 

4P. 13^101" donc plus foin les comhinaifon» î- 
X remontons à la génération des patallélek ; 
fuppofons, que la ligne E F foit coupée par JesU*' 
gnes AB, CD (6g; fQ.'\ avec.U même inclinai-' 
fon. Ce qu'il eft très-facile d'exécuter,' en^&i&at 
VangIeAégalàranig!c/{n*'. 18. )■ Gesidaux; lignes 
AB, CD également œclinées, fur;hc,-ligne EF- 
nommée fecante nous ôfirent huit angles (..quatre - 
en dehors ou extérieurs , quatt e en dedins. appeUët 
itUerieurt ,ou internes. Les,extérJeiusibat!fi^o,i,xV 
fie les internes font r.,_4,g.);^ . a ;, .; . . - 

0eux angles tels que c r f, l'un pris en haut 
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d'un t&ti ds U Êctote , Se l'autre en bas (b iVutté 
c6ti de la tninie feciDte t en dnlans des lignfct A B ^ 
G DffoDt appelle alternaiatentes. Le* deilx angles 
d , 2 ibnt des ûlterites intertttt. C*eft la mtoe choft 
pai rapport aux angles extérieurs, a eft r^lln-ne 
tKtér'uHT ds X ,. de isèrae que l'angle b eA Vtdttrtii 
fxtrrieur de i. 

Nous «lions faire vorir qu'il y a égalité Énhâ cet 
tngles «UttaH pris deuxïdeuxv 

^ROltOSlTIO N -I I I. 

r&. Les angles r,/altemes internes font igauxk 
fcw prouver que f = /» ou que 4 m±^i Pour 
cela DD doit fe rappeltet la propofitioa facoada 

t>t:MôKSTnAtioK; 

Pit ta difpofîtion des lignes A B , Ç D fur la fê- 
tante EF,/ = *;mals* = r (n*. 4^. ) ainiî 

Faites le-mitnb tatfonttenrtflt bar tapport aux 
«nglesii,^^ Vous avei, parla conftruftion,^=i7i 
Qt assx:d,jat conféquenc ?=(^. C Q. P. Dt 
: La convçrfe de cène propMÎtioti eft vray* ^ c'eft- 
iMlire , qqe fi les angles c t f alterses ietsriMM û>né 
égaux «-les lignes. ABy CD feront égalcnsnr in» 
cjiiiées.fn£ Uiïkcame E F. 

On à éonci pfouver que , fl * sat^ /, bu alira 
htceflairenient > = f^ ce qità eft bien ivîdfei» i 
car piùfque l'on iuppofe/3Z=: c, Ge que l'on îçaït 
(b*. 4;.) qner = 4, c'cft une niceffité quii 
/;=: b j ou que Us lignes AB, CD foiear ^ale* 
meut incliné» fui la fécAotc E F* 
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PllOPOSITIOMlV. 

jl. T<ts9ngla*^,ia]iXTa«fieKtéTf«irsIonteg«uib 

Qnvii4^inoi»rer(iue^ï=iou^uflit=:v. On 

doit avoir bien préfsott ïVttptïl Ja propofition }» ■' 

DEMONSTRATION. 

( n^, 45". ) ; donc s <:=: x< Voici U fuke de ces ^aU* 

Pe toitcK « := d =;=£' =: xi ptir coafiEdiMoe 
d = xC.Q.F.D. : 

La couverfe eft aufli très'-vériuble i car H j = it 
comme qr voit que c ^f» oa aura t =■/, cVft» 
^ire ^ que les lignes À B , C D feront également 
inclinées ^ ItLlltciiotc E F' 

PaoroiiirioH V. 

^9. OfUjt angtfi titt^ieun « , > dti mAou cdti 
de ta fécinta^pris cafc|nbl«,valeBt !> foinins d« duati' 
angles droits, 
, Onfeftfepofedefeirevoirquad**+- j=«=î= ar,. 
Quq(ieÂi->+3t=;^ir. AvaBt<|ttcdepiocâdeV'^U 
44[m>nftt;3lioD, oa doit ï» f appcUer la im>po&ion- 
ptemiére ( q**, 4tk ) & la piop«At wn ywfiïéaic* . -> 

OJEWtpNSTRATïON. 

donc I -Hwf. j ce: s r. 

Ditçs eqcorç i -^ fl ess ^y; tesus Jn*. j|. J' 
«=xidbnc*-+* = 4r. C. Q.F-tl. i 

Mais Ê ^«rTi! V if;^ ft r 1 «ww paut û»kI«n ^ 
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6=:f, c'cft-i-dire, que les lignes AB^ CD font 
également inclinées fur la fecante £ F ; ce que ] 'on 
fut voir ainfi. Pai la fuppofition h — h x ^ 2 r î 
nais X "°' 4*^ ) / ~*" * ^^^ '"f^ * *"• Dbnc 
^fc^flc^/— |-x. Ainfi*^/. Cette concluGon ' 
cl} la'conveife de la propoQtioa 5*-. 



Pa o p-o s I T ioN Vt. 



h 



^y. Deux anglts internes d,f,'d\i mimé cèté 
'de la fécante £ F , pris eofemÛe , valent auflî la 
fomms de deux. angles droits, c'eft-i-dirc, qud 
^■— f-"/5= 2r.au que £■ — (-g = ar. Queronfe 
fouvienne de ta propontion j . 

! DEMONSTRATION! 

(par la fuppofîtion);atnC/' — (-</=; 2 r. 

Demêmcai— ï-f=^ar; miisat=2 g Ses == a. 
Doncc — H^=ar. 

-La coAverfe de cstie proportion eft aûIC trSs- 
\xtyt i c*eft-à-dire ^ qiie fî/— H- d =: 2 r,on en peuf 
conclure que/= i ou que les lignes AB, CD 
fpnt également inclinées. Ce que je fais voir ainfî. 
, Pat lafBppofitioij/— 4- darrar. Mais (n°.4a.) 
A— +V = 2r. DoDcf'-^d=x=tb-^d,ôtaBid 
de part;& d'autre , il«el^c que/=^i (a). 



{ « ) rai-onblii éc ttire qu'il cft très-éflèntiel d**crire let 
£()ua(iont on les cgalicés > â mcfuie que refprit Ici découvre. 
On' ne r^^oit ctoirç comtûen an ai[)fite' aaf& fimple cHcc 
rïnteÛigence â fon aife. Avec cela jl n'çft. \}tfoia d'aucun 
cfiort de mfmoite^ on a fous les ycuï.', tour ainfi dire , 
■ léiniitéTiaiiz de fon'raifohnêmenf, fit même le raiibnnc- 
menc louc entier, '■ ' ^ 

el.'wtqil!p& dJÉm«ntrcT.liipnp<i£Bah tf dbatmaniérê un 
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f4i Nous avons confidéré (fig- fri)fes lignes 
À B , CD coupées par la ligne E F , fans avoir 
égatd à l'efpéce des angles E O B , O S qu« noiis 
avons Hmplement fuppofés égaux ( n**. 4p. ] ; mats 
fi les utiles E O Bi O S D étoient droits , les lignes 
BA ^ DC fcroîcnt toutes deux des perpendicu-* 
laires ^ elhs n'inclineraient d'aucun c6té > ^ar con^ 
ftquent elles n auroient aucune tendance l'une ver» 
l'autre ; les lignes A B ^ C D feioient donc des pa* 
ralléles<n* 48.)v 

- y^x Mais îbit que les lignes AB , (jD toieDt 
perpendiculairee fur-EF, foit qu'elles Ibîent' ina 
ciinées delTus , pourvu qu'elles le foient également , 
comme nous J'aVons fuppofô dans les propofîtions 
précédentes, elles feront toujours paralléjes ; cat 
fi SO prend la Htuation OM , il faudra que lïS , 
pour £trâ également inclitiée « deviennie S N, en dé,* 

feu plus fimplb : \ê confdhe Mme qu'on l*à diniontt'e'hii 
énfûni ainfi que je rais rezpofer. b -+■ d ^= xr; 01 b =i 
= /, 4onc f-^d =s! 1. r. De même à -+■ r = tri. 
mxis a =^ g; donc g ~^t = ir, ce qui eCt (tias Smple 
que ma d^mondration. Mais je n'auiaî pai à me fiC* 
t^ficT devant Ici bons cfpricSi qsî rçaTémqa*uncdimont« 
tration fïige deux condinoos; il ne fadït pai qu'elle foit 
lîmple, il faut encore qu'elle foit d^dsite de la propollûsa 
^ui fticéde immédiacemeni I c'ell-à'4ire , que la prbpolî^. 
non précédËnic doit contribuer à la démonftratitin M la 
foivante. AucreiAenc l'ordre eft rcnverft, Céft à quoi n'ont 
pas aStz pctifi nos Modernes , qni dnt tant fur U Gèo^ 
làécrt'e- Pour tes aîici^nï, quelque T'erpeâabléi qu'ils foicnc^ 
, on eft forcé de les abandonner fur cet anicla.. , 

Ccuî qui briUent pour eux un encens perpétuel iiiààt peu^. 
CtïC choquas de ma franchife i cependant ; Comme je n'écm 
P%5 purement cne critique , je m'fetigage à lâur donnet une 
ample facisfaâion Qiland ils votldrdnt. £tl atteddant^jC Us 
prie de revenit fui leur premier jugentciii . ^Sot-étrc defroui 
^eronï-ils pal le mien £ étrange 1 àar.foureat U meiUcai; 
Inojea de ptouTci une riittéi('t& d'f foire penref fi«ax qdl 
iicUcroyentpa».- 



Clivant le petit aie D N égal au petïi are B'M 
qu'aura tracé B O. Ainfi D S devenant N S fuira 
% O autant que celle-ci s'efl approchée, en deve- 
nant O M. Ces lignes continuant k s'incliner éga- 
lement fur la même ligne E F n'auront donc ja- 
mais aucune tendance l'une vers l'autre. On peut 
par conféqucnt aflurer généralement que deux lî< 
enes , qui coupent une troinémç ligne avec une 
même inclinaifon , fopt parallèles entre elles. Ainfi 
les propriétés que nous avons démontrées dans lei 
propofitiorts j » 4, ^ ,<S appartiennent à des Ji^n» 
parallèles (a). 

FropositiohVII. 

, ytf. Il eft, aife de s'appercévoir qu'une ligne 
MN (fig. f». ) perpendiculaire fur une des paral- 
fèles CD» le fera aufll néccnàirement fut 1 autre 
AB. Rappellons-aousiaprc^ofitioatf. 

DEMONSTRATION. 

. Leslignes A B, coûtant parallèles <J—+/=^ 
t=jiar (n". jj»} maïs, par lafupp(yfitîon,/c« un 

' (a) J« DE cToîi pis devoir avertir ^e l'on doit tnfpthutt aux 
nbiis tout les raironnrmcniqui tiigtnc<pwlqBe coottntioD I ainli 
1m nombres f^ 8i jf et font pu (m* pour ciù ; il fuffiià de Uuc 
faire voir <iue deux lignes , qui en coupent une tteifîcme avec !• 
miait incliniifoD, font paraUiles , c'eft-i^irc , font touJ9urï à tgaî* 
diAïticc l'une de l'autie : comme c'cA-U uncvtri^Fbrtlîmple, Ici 
Aali yeux en font la dimonilctcien. Qjiand leur intelligence aun ac- 

3 ois quelque force i onappuyeralejugcmcntdesfrnf pat le jugeaient 
(tartSéxion. 

Cependuitonrcl'aiemarqueTaBxenfàiitqnel'AfchiteAute&taut 
ht Attiiônt an trb'grand ulôgeiles paralltlei. Ce font des lignes pi* 
rall^let qvi tciminenc les platies-bandcs j^lcs allées d'an jardin, les 
arbresquiftiment les avcnuesd'imemairondecamaagnc.foiit plantés 
pïralltlemnitsies purte; d'nn ippaitcmenc , leplafondsd'uniàlon, 
DÔUDeubleslesplui commodes, une glace de mirait , descarrcanade 
ritic, une tablC) >nliTic,iu>cvtaii,toica£cauxciiiîuudci-lientt 
parallèles ' 



n,3.i,..f-i>, Google 



angle droit, rf l'eft donc >uffi , par confiqitchf M H 
eft perpendiculaire fur A B.C.- Q. F. D, 

Et II l*on fuppofoit que M N eft perpencliCllUîre 
fur A B , on en concturôk au0î facilement qu'éUe 
*ft perpendiculaire fiir CD. Ce qui eftl*iùvcrft 
de la propofition précédente^ ' . 

COHOLLAIRB I. . 

' \ y?. PuirqueIe3p4ralléles.AB.CD(ffgi j-^i) 
liront aucune tendance Tufie vers l'autre , if s'en- 
fuit qu'en quelque point que Ton fc mette fur Time 
ion fera toujours égaîement éroigné de l'autre.-IWais 
nous avons vfl qbe la perptnditHilaire exprime' la 
véritable diftàtioe ijaV y, a #Un poinî ï uiiêlîgnis 
(n". î7.). Les perpéhxftctrfîirts MN, ©S com-ï 
^tifts entre ï« |Çira1Jété« A"? , €D ftttitdonc égalés» 

C RO L LA'IR £ I ï. 

5-8. FàiIÎ)ns''pférenâmwt'M-iî=i=±0 P { Êg. /). ) 
alin que tes lignes NH> SP fpient é^galemetit in- 
i^inées dit même câ'té.- Dahs 'cette fuppofînon 
N H = S P ; car l'angle N M H = l'angle- S O P 
Çconftruftit)n]&NM = SOjMH==OP{auiïi 
par la coiiftïDÎiwn } aiHfî-J*aiTgVN'MH ne diffère en 
rien de l'angle SOP, par conféquent NH e= SP^ 
c'éft-à-^ire , -que les lignei éktaltétés ou également 
inclinées tlu - ïaètse -c6té' 'Cmrfe. parallèles ' font 
égales (a). • 

Mais ta tMavcrfe de«ette propbïîtion fcft ftuflé, 
^p^elt-inliré I il eft faux- que des tignet égales, poitca 

'td) Contât rttMvtfiti MrleluffifjttMnefttauïjeux, il ne'fcii p» 
bibm avfltJu tsEtni de fiùre le* triû ^utw.iUaionaridioii) on te 
cobcentcia de Icut ûi» conftrnûc U figuf e. Ei«nt obligfri p«^-4à^,l^ 
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«ntiein^mes parallèles, foieot néceflàiremeot ioclï- 
nées du même côté , ou foieot o^eflàiiemeat p«* 
-lalWIej. 

Pour en avt^r une d^otiftnboA bien feonble y 
prenez O G =s O P, vous aurei S G = S P,qui 
aHurément ne font pas pataHéles ; quoiqu'ellea 
foitnt égales 8c pc^<Ëes entre mêmes parallèles A B « 
CD. 

yp. Le Corollaire premier peut fervir à la réfolu- 
tion du problème 16, c'eft-^-dire , k déterminer la 
longueur AB d'un lac ou d'un étang que l'on ae . 
ff auroit travetfer ( Bg. f 4. ). 

On n^a qu'k élever fur les extrémités A , B lek 
perpendicufaiEes égales A Ç , B D'i «n mefuram la 
<liftance C D des extrénâtés Ç , D , on aora la lon- 
gueur de la ligne A B. Gela faute aux j'eus. 

On .peut auflî ïkire ufage de ce Corollaire pont 
continuer une ligne droke , lorfqu'il fe rencontra 
quelque obAacle Won prolollgemea^. . 

J» R O Bir£.M ^ X V. I I. 

«o. Prolonger la ligne AB malgté robftacl», 
impénétrable MN(fig. y j,). . 

R E 5 O LV^tl'O N. 



, Quand vous ferelî arrivé au poitrt B,au-delîi du^^ 
quel il n'eft pas poffible de s'avancer , vous vous 
détournerez i angles droits fur B G , fur laquelle 
Vousvousétendrez^juiqu'iiupf oiatG,oufàîfantun 
autre retour à angles droits vous: puîJlïez marcher 
fur la ligne G H,qal vous dégage de l'obftacle M N. 
Arrivé au point H , pït vou? apperccvrez que vous 
pouvez vous rapprocher de la ligne A Ë L S , vous 
knf It retour H L, toujours à angles droits , é^ 
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«u détour B G) 6cle point L fe trouvera cfam Te pro« 
longement de la ligne A B. Faifant encore Un quact 
de converfion vers S . c'eft-à-dire , traçant une per- 

Êendlculaiie LS, elle fera le ptolongcmcnt de la 
gneAR. 

Une démoD&atioa ne.feteit pas pliw parlante 
que la figure. 

La Théorie (a) des parallèles , que nous venons 
d'établir , va nous fervir iconftruîre ces lignes fur 
le papier et fut le terrein._ 

PROBLEME XV Iir: 

6i. Par le point O mener uneparaime CD ^l» 
ligne A B donaie fur le papier ( fig. y 7. ), 

RESOLUTION. 

■Du point O tirez \ liberté une ligne S , qui 
coupe la ligne AB donnée au point S, poursvoir 
Pangle g , entre les côtés duquel Se au point S 
vous décrirez l'arc O M,d'un rayonprîs à difcrétion. 
£t,comme vous êtes prévenu que les. angles attcrnea 
internes doivent être égaux , de. l'autre côté de la 
ligne, Q S faites fiir cette ligàe au point O l'angle 

(m) ThUrii. C'eftlatfomnoiŒioccdtsMiCbnsparleiquellesiïpiuMit 
HHC rtritÈ. Pour donner une bonne Thtariei!eipirilUI«s, peuim- 

fioitcoDC ces li^cifoient conAriâCet ivcc pcicifion. OopaiCdela 
uppofîtionqu'ilyaitdï] pirilUlej. CcUf c<ini£reidie;^cl*iMii'cii 
Jorine, onel&yededtdiiiretouCejUsproprliténjurl'onpeutdécou- 
TtÎT. L« fublime de la TbiûtiecwiGQeàdeviDCCrrupèrience, i la 
guida, i la pciftâionnerk Mais *vc^ les cnCani.quaiKÎaiiauradt- 
montrt «ne pioftHti , on la con£imeta toujaurs par l'eipiricnce j 
on IcutftramefurEravec le compas lei angin alleinei internei, a£a 
aH'il>T«ycQCi'ilifontetIeâiTem(nt^iux. Oa eHkyatàAJniaeG U 
W)ntni«uiatcs,i]ui mcliicenc.deiut ûiglei iatctuts on excirieucs-Mii 
du mime tftcé Jj lafecant», eft égale i unedemi-eirconfircnceijui'a 
nfmerajronquc CCI arcs i comme ilt tioureioncque ecUefl, iU au- 
XDDt une neuvc.citic de l'^xp^lentic, ^u«i«lsiiuiicd«,cciang\ij,ed 
Mujoun cgak 4 dcuxang^lci dt BiUh 

Viii 
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fi égal i l'angle g , en prenant l'arc S N égal Jk 
l'atc MO , Se par lea points N ,0 tinez USguo 
CP, elle feia parallèle i U ligne A 6. 

DE MOtJSTR AT 10 N, 

Par la conftruAioni les angles alternes interne 
içm ^aux : doac tes l^oea AB, CD (but paiallélca 

On remarquera que la réfolutioa de ce problénifs 
cil fondée fqr lï copverfç de U propolîtioD 3 

F R O B L E «E X l X, 

£} . Tracer des paratUles fiv le terreia ( fîg. 5' tf • )• 

'résolution, 

On^-camncBocra tpar tracer une des parallélet 
CDi Apiis quoi oa'.caoviendia da la largeur ou 
de la dÎKaDce,qut (^ fi^SDer entfc ces parallèles, ' 
. Suppofotisgued'uoptBiaqudconqueSdelatigne 
C 1) an ait élcvé.avsc l'flqqare d'Arpenteur la per-r 
|tend)eMlaire SQ-<n'i. ja,) d^oae longueur coni 
venue s ce qui déterminera la véritable diftance que 
l'on veut mettre cntrC; ces Parallèles, Au point Q 
^evei la perpendiculiiice B M S eHç fera fléççf» 
ftirçmem paîaU^leàÇp. 

P e M O N s T R A T I O N. 

Car deux lignes C D ,: B O M, perpendiculaire» 
fur ynçîTolfilinç ligriç O 5,fûnt paraillles entre e\{ii% 

il^ftfwtcojncîûdedçfjavçitdivi'er ynç ligne 



È,3.i,.-.:i,,Goot^le 



D B O E O M B Tl I.' )tl 

dr(Mt« en autant de paities égales qu'il cil néceO' 
faire. Cette opération peut fe faire avec une grands 
&ciUté pat le moyen des pataltéles ( fîg. 58. ). 

PROBLEME XX. 

5]. Divifer une ligne dioïte AB en autant éo 
parties égales qu'on le demande. 

RESOLUTION. 

Suppofons que ce foit en Hx parties égales. Par 
Pexttemité B de la ligne A B tirez la ligne indéfinie 
BD , fur laquelle vous n'avez qu'à porter foc fois 
une même ouverture de compas à difcrétion. Après 
cela vous trâceiei AD. & par I&s points de divi- 
Honj' ,4, ] ,s , I vous tirerez les lignes j C,4M, 
3 N , a O , I P parallèles i, là ligne AD; ces lignes 
diviferont A B en lix parties égales. 

Cela ell allez évident ; car la ligne A B traver- 
fant des parallèles , qui font ( par la conflriK^on ) 
à égale diftance , parcourra entre elles des «fpaees 
égaux ; ainfî A C = C M == 86C. ( rt ). 
^ Mais pour abréger cette opération , it fuffira de' 
tirer la li^ne 5 C parallèle à A D , Se U ligne A G . 
fera ta ilxiénie partie de A B. En portant donc cectC:. 
longueur A C ûx fois fur A B , elle f e irouvcia divî- 
fee en fïx patties égales. 

tf4- Juîqucs i préfent notw avons fiippoR que 
les deux lignes AB » CD , combinée» avec une - 
troifiéme ligne Ë F , n'étoient pas difpofees à fè ren' . 
contrcti. Mai&ces lignes peuvent être inclinées Tuoe 

( a } 11 mi fcmble qu'il n'cft pu bcfoiu d'à ne démoiifttacioii plui ri- 
(oveulc pour tei nfani, puacipalcmcot irrègiid d'une apciaticn 
aulS Tcnllblc. On confultCEa le Citapitic dci liga» propc» [ionnciltri, 
£ l'on n'cAf ai£»titfaic dï ce ^uc soui di^i Ut. 
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^ Tautie. AB peut devenir SO (6g. fj).)» c'fe/t- 
àrdiie, couper CD perptndiculaiiement ou obJi— 
Quemeat' Cçnlidérons ces lignes dans ce deniier- 
t\it. Un nouveau point de vue nous mènera \ dc4| 
découvertss nouveuea. 

. Quoique A B foit devenue S O , taiflbns pour- 
StSt la nacç de fbn parallélifnie ,.cVft fur lut que 
' iTous allons fonder U certitude flc l'évidence des vé-i 
(itésfuivantes. 

Les trois lignes E F , F O , O E par leur nouyello 
difpontion forment la figure EFO , qui a trois cdtês 
& trois angles , d'où li^i eil venu le nom de ir^tf^/r. 
fangle d eft dit txtMewr à ce triangh. G'eft cet 
«ngle extérieur d qu'il noua importe <k confidérec. 

F»ocasiTiOH VIU. 

0^. L^ngle d, extérieur au triangle E F O , fc 
SoTRié par le prolongement O D du côté F O.vaut 
toujours la fommc des de^x angles è» g imérîeurs 
qppoféi de ce triangle. i. 

ilfeut proMverque(i=ai--i-£'(^. îj».)- 
Kous avons déjà dit que la ligne S Ot pouvtùt êtrç 
j^erpeodiculaire ou oi>lique à U ligne C D. Suppo- 
. fpas d'abotd qu'elle foit perpendiculaire , Se rap-s.' 
|icUons-nQ.usI»propoCtioa7. n". y 6", 

\P E Wl p N S T R A T I O N. 

Siûvant lapropontion 7. (n', j-tf.) EO étant' 
paipendicuUire fur l'une des parallèles C D , l'eft 
awlÛ fur A B ; par coofequent l'aqgla ff , qui cil dtoit-a 
vaut la fommc des angles a, g qui compofcnt en- 
fcmble un angla droit i on a àuic d = a ■r-^ g i 
lïiaùs fl == ^ fon ^Itçrne (n'. <o. ) , ainfi </===ié -^ 
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»•. Si SO eft oblique fur CD (fig. ffo.), du 

point E â^crjvez UDÉ d£ini-circoiif%rêDce. On aura 

d —i- c-==i à -+ g ~+ e. Otantf de part 8c d'autre, 
il lefte d=s a -r-}- g. Mais a = b fou alterne, 
ainfî d =1 b '. — Y g- " eft donc géoÉralement vrai 
que l'angle d , extérieur à un triangle EF O , eft 
4gal à la fomioe des deux angles intérieurs oppofèa 

COROLLAIRE^ 

iy<A il fuh évidemment que l'angle extérîet» à 
cft nécenairement plus grand que l'un des deux 
«ngles bfg intérieurs oppofês. 

R E MA R^ U B. 

Pour fçavoir dans tous les cas \ quels angle* 
îatéri«urs l^ingle extérieur d eft égal ; on ne fera 
point attention à foo angle de fuite/: ainfi les deux 
autres angles du triangle entreront néceflairement 
en comparaifon. ^ 

- âé. La converfe de la propofition 8 eft fàullè ; 
car il n'eft pas vrai qu'un angle , extérieur à un 
triangle y quoiqu'égal à la fomme des deux angles 
intérieurs oppofés , feit nécenairement formé par 
Iç prolongement d'un c&té de ce triangle (fig. < l ,). 

(^J Os a bien dct mefurn 3 p tendre contre \t* leâcuitiIeiMU-' 
^m/it humeur, pourquoi, diront-ils, dimontrct A dnx bil ce que . 
rpn pent 6ire voir d'un &n\ coup. ? Nous arons plujd|un objet en 
écrivant, ^ouinç compofonspailurlaCionii^tiie, ^our ne donnée 

3ue de> germes de vtritii ; cl If t ne ttouvfroiciit pii aOcide fonde 
^RS iM cfpriti auiquEllïJ nouj lesdeftinonï. Tel]« cft li.ninircdc 
IVfyi'it humiin, il ne peu^^ l'èleFci *ux généralité qu'en paflkotp» . 
lesdctoili. D'un auti;e cétè licous n'arions pos conlidéri la ptcpolî- 
^yu Ç dans deux cas dî^reni, la piopoCtîon ^ ]uide>cnoit[«tal<>. . 
)j;;^cuiHtiJr, S^i'cndufnemcDtdntitritçictoitiDDipu' 
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DEMONSTRATION. 

Faitci ftU poiot l'angle NOM =3 Tangle d=s 
Bsi-+p>iÙDnNOAfx=:i— ^f. Maisl'angle 
MON oeft formé par le piolongement d'aucun 
câté du uiaagle EFO , 11 eft poimuit égal k la 
foame des deux angles intéiieuis oppofés b , e 
(conAïuâionJ. Âînit de ce qu'un angle extérîeurl 
un triangle vaut la fomrae des deux angles intérieurs 
oppofés f oa n'en fçauiolt conclure abfolument i^ue 
cet angle foit.formé par le prolongement d'un câ~ 
té du triangle (d). 

Frovositioh IX. 

67. Les trois angles Oth, c d'un triangle quel- 
conque E F O pris enfemble , valent précilemem U 
fommne lie deux angles droits (iig. tfx.). 
. II s'jgitdcdémontierque ii—f-A— +-rs=;2r. 

DEMONSTRATION. 

Piolongez indéfiniment un côté (Quelconque F O 
versD. Parlapropofition 8 (n^. 6y.) l'angle exté- 
rieur di=s a — J-î. Ajoutante de part 6e d'autre , 
onaufAii — \'C=^a — \-b — y-c. Mais (o°.42.) 
(i— Hc=*r, ParconIëquem4-+è-+c=>ir, 

' (4) On Dte diii fevt-kat qu« cette piopaficion convertie «utie- 
mentpourroiE jtrcrnfe. Je neicniepai j maiialoiianD'auroitpu 
UvériubleconTnfedeccttçpiopofitioD. Ifn'eftpaj libre de conTcr- 
tir cooinic on vent. QjtuidoninonceHDepiopolîtioii, dé(-lilâ con- 
verfe eft ditertninic. four l'ïTpir , il &ùt fappofer U concIuSon 
vtaye, âC'oirfiDiienpmtdéduiic le principe. Il ii'7'*F''''''(i'i"Cre 
muiiirede converrir véritable ment une propoi]cion> Or c'eftccque ' 
roui avani&it ici i pirconlïquenCceuxquircconduironta-jtreiiiene 
{touriont 4oDiitt «se nauTcUf vtofoSi^M, nuit wn pu une con- 

Ttlfc. 
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c'ell-ï-dire , que tes trois uigics d'un triangle valeoi 
Ja romme de deux angles droits (â). C. Q. £. D. 

Il eft très-eflenliel de remarquer cette propofî- 
tton. Les vérités les plus importantes de la Géo- 
métrie remontent % «Hc-çi i & l'on réf6i}t par fon 
moyen des problêmes très-curieux & très-utiles. 

Cette propoGoon n'a point de converfe. Nout 
dironsaiIleurs(n'*. 7<î. note a) pourquoi ccrtainei 
propofîrionsont des converles , pourquoi d'autre» 
n'en ont pas , ca qu'on doit &ire pour découvrir les 
converles qui font vrayes , Se celles qui font faulTes. 

âS. Une Place de guerre e& ordinairement en- 
vironnée de Bafliom, Va fiaftion efl une panÎQ 
du Rempart d'une Place. Vu de la campagne il 
reiTemble à la figure ABCDE (fig. tfj.;. 

Les lignçs AB , £ D font les^ncf du Baflion. 
B C , CD en font les faces. L'angle B C D s'ap- 
pelle /'ung/e^Mae'. L'expérience a appris qu'ua 
angle flanqué B C D, au-deflbus de foixinte degrés,' 
oppofe une réfîftance trop foible au c^non , avec 
lequel on bat les iàces du Gallion oîi l'on veut faire 
brèche. Mais ceux qui vont reconnoîtte une Place , 
dont on fe propofe de faire le fîége , n'en peuvent ■ 
gpprocher que très-dangereufement. N'y auroit-il 
ma moyen de connoître la grandeur de l'angle 
B C D , fans être expofé au fèu de l'Ennemi , tres- 
9ttenuf !t défendre l'approche de fes murailles > afin 

(*<• ) Ofi iVra voir aqx çitfaRf , par ^' figurct pittjculièrn , ce qnf 
f:*cft<lu'(iTf ^4l4/iitxttgladTtiii. Oaacuia, fU ixemplc , dcruité 
«utour d'oopoiiu les trois angles d'un tt iangle , Si on leur fera icnac- 
qiKt<(u'ilsloncr4dlniiïnt mcfurcipflt unedcni-tirconfitenee, qnt 
çH Umcrvr? de dcuxangUs dioiu. On pourra cccoïc dtcrir;; liu une 
)ign« une dt^-cir confiicace , avec le nyoo de lajueUe {tu dicr ira dct 
iircsdu£bmoù:tdecbaaueaiigl;dutt[anglc-Oàpor(eiic«llroi' a'cf 
iucceffiïcniçnf fc.defwiteiJttlad£im-cii;epnftren(:e, ils là cempliront 
endireraenti fi J'opctician e(i éïsae. Ltj en&ni ('amuittoiM I«auf 
FoupÂtoutêsecspctitctcoRJltqâioitf, quiJciHl'u'l^''"*'*""'*'*^ ' 
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de cacher aux Affîégeans les endroits foibl&s <fe bt 
Place, par lefqueU on ne manquetoit pas it Tatca-^ 
■ ^uer (u). 

PROBLEME XXI. 

tfp. Déterminer la grandeur de Tangle inaccef^ 
fiblcBCDCfig.tfj.). 

RESOLUTION. 

Hon de la portée du fufîl (i) ( car les coups de 
«non font trop incertains ) plantez un piquet S 
dans rallignement de [a &ce B C , & un autre O 
dans celui de lafaceDC. Les trois points O. S, G 
font les fommets des trois angles du triangle O C S , 
dont on peut coonoître les angles O ^ S avec le 
N.Graphométre. On trouve, paréxeniplc,queranglé 
5__,jj degrés, & l'angle 0= 37 degrés. Mais 
puifque les trois angles du triangle Q,C S valent 

(«) Tout ceci demanilrTottnne bonne «xpIicfltioD. Nous nom bor-a 
actoBiiintliqaei li conduîte.qnc l'on doit tenir irigardtt«enJï>ni. 
en leur dicaceiguc c'cftqijVne pUccdc guerre . que! cftloD objet. 
on leur fera une dcfcription de ce'qn'ily a de plu» elTentiiI i remarquer 
dani un fitge , comme les lignes de ciiconrallaCion , les tranchées , 
let bictcnes, âfc.ili Te plairont beaucouplenKndr.t cel petites hiC 
toiresi cela Icsdirpolëra à rcccroii la vcrici CtoqiôCHqBe , i l'occai ' 
fiondclaquelleili auront ipprisdesihoresfiitititellàiitcs, JenecclV 
&taidcle rèpiter, il faut lur-tout parler auxjreax. On leur tracera 
«ne e^iilTt des diSitentes opirationi d^û Btgt. Pw-Jà oa ipat- 
gneraleimoti, maiionpïodjgycTilesidies. 

( i) La pottiedilfufïtchirgeàballe rR dcpuit tlojarqu'ii4eoi) 
Ito toifes. Il y a des canons qui portent ni i) cens twilës j mais â 
c<EC«diRancïijeflimpoŒbie^TtpoDd[ede]ainftcflcducotip,liroa 
«ire fur un nbjet de petite tteuduë ; parce que le bouHc . 'ers la En Jç 
fen mouvement, eft ditoumidclitiKrcâion par la peânteiir cjui le 
poulie enb», 1^ portée du «non en ligne fénfiblçipenc droite n'ef| 

Eicti que de \aa toifes ; c'cfi ce qu'on appelle ù potttcdi but m 
m: encorda torcedureeuldirange-t'eUcbeaucoup la juftelTcdea 
«ouM ; c'cH poniquoi on oe tiic pas oïdifnimncnt du c.iqm govi 
«n bonne icul. 
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'Âeù'x angïe« droits , on aurz j^ -+ 3 7 -+ jj ==s 
=: 180 degrés,ou po '-+g=== 180 degrés ; ainff 

f^ 1 80 — ' po ^= .po degrés ^ c*cft-à-dire , ^uc 
on aura ta valeur de l'angle gy en retranchant la 
^mmedes deux angles Ûi S de 180 degrés. Oc 
^ eft oppofë pat le foramet à l^angleilanqué B C D ; 
^onc l'angle B C D = po degrésicomme l'angle g 
auquel il cil égal ( n^. 4;. ). 

Nous ne croyons pas ijue l^on puilfe donner un» 
réfelution plus lîmple d'un problênie,quï paroît d*a* 
bord impodîble à réfoudre Çà). 

II eft rare aujourd'hui que tel angles flanqua 
d'une place foîcnt au-defibus de foixante degrés. On, 
ne trouve guérés ce défaut dans nos fortifications à la 
inodcrne , à moins qu'on n'y ait été forcé par la no* 
cure ou par la iîtuation du terrein ; ainfî à ne confîdé- 
xet le problème 2 1 , qlle du c6té ob nous venons de 
le montrer ^ il paroît beaucoup plus curieux qu'u* 
tïle î mais la réfolutioh de Ce probl&mé noDs mène 
à celle d'un autre tout aufO llnguliec Se d'un ufa^ 
très-fréquent à la guerre. 

f <) n n'r 1 tien qui tienne plui an ntrveîllnu «pie i* riloIatiM iM 
(émblable) probUmn, Cens qui ne connoiflcnt point In recito nilcs 
iflToutm de la Ciouttric , traitent les Machioiaticiciii de geni à ib»- 
^nacion, qiu&dililearentciidentilirequ'il 7a dei méthode* dïmon* 
titei ,f our diteimjner ta difUnccentie plulîcurc objet! vîGblei , don* 
îln'eAp*>iK>llîb1cd'appTocher> III prononcent tout net que la choie 
«A impoiEble. Ce n'tA p» qu'ils a)^nt éinmiBé la qncmon; miitt 
comme elle n'arappoit i aucunes de Jeori c«aaoilIiincei , ili décident 
qu'elle ne ticntd rien du tout. II ixifte au fonds de l'draehumiine un 
cetittD lêntimcnc qui lefufé la poûibilïtè à tout cequ'elle ne cou- 
picodpai, Uncqucftion. qui nedânnc aucuiie entité i not pciMp> 
CiODi I aouï toutmente Se bou> humilie. Comment rega|rnct cettA 
bftnne ttpinitln de natte pt opte exiïïllCDCc.quï nom femet lî-«itn arec 
nout-mËmci i On utf l iq ueUinn ilai>ùud f, 4t-l'oa ne i'app(c|oit_ 
pasqueromnefeitqiieltïanger. ■ 

C cft 3 l'oecafion de pareillesflngularitétqnel'onfaacoBiprendK 
aux enfiniqu'ilsncfpuciiientfttciiDprctciim dans lent* dtciGoM . 
&qaeroDaccoutumera les jeunes gens Âixaminet avant oue de dtcii 
ier. CeluiquieapaiTenuâr^atiTiindoutetélif&uUfiCAaFpl*? 
ij^bifnpiif'dttTËcittiletplDtluliltBci. ' 
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70. Lorfque l'oo établit des baiteries de dSolt i 
•6d de battre I2 Uct CD du fitftion ABCDË 
(fig. tfî<)> on doit les dirpofcr de manière qu'elles 
blTeiit le plus grand eflfct poQtbIe. Il faut pour cela 
que les boulets frappent perpendiculairement la face 
C D. L'expérience apprend afîcz qu'un coup don^ 
né de biais ou obliquement produit un effet beau*- 
coup moindre que celui qui porte dîrcâement {a)i 
On établit tmelquelôis des batteiies k }0o toifea 
de la face C D. Une diftartce aUlD confîdérable ne 
permet pas de juger k la vue de la véritable direc- 
tion des cou^s. La Géonéttte jfourait des expédiens 
ttdinirabtes. Nous allons l'éprouver fur la queftioa 
préfèote , qui tîtera b réfolution du problême fui*- 
vani. 

P R O fi L E M E X X It 

- 71. Tiicr une parallèle à la face inacceflîbl* 
CP du Baftioa A^CD£(£g. 64.}. 

RESOLUTION. 

Prolongez la &ce B C , & cherchez la vaïeiit éé 
Tangle flanqué C inacceffiblc ( par le problème 2 1 * 
n°. tfp.] au point O, oïi l'on a déierininé la dif- 
tancs * laquelle doit être la parallèle eherchée, 
fiîtes avec te Graphométre fut la ligne C G l'angle 
C O S égal i l'angle flanqué C i la ligne OS fera 
pwalléle à la fece C D ; puifquc tJeux lignes , éga* 
leraent inclinées du même coté fut une ttoÛlÉme 
ligne, fism parallèles rn°. yy.Jf*;. 

(4) Cria ttrttitnee tit nûeàbkr. Fnppn ivte nh bjtoniof 
un corpiincliDC, rous ipronTern boncoBpinotDsdctifiAiacrqutf 
It «DU! pOTtiti le coup pirprndicutaÏTCnimt. L* ttiCoo en tR tuea 
finplc j p^mttciuclhwifsn Je corps [c%itiôbt en partie au coap, 

(»j Etant aiiSï peu arancn ^c «nn le Itmmts ta et<witm*i 
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PROBLEME XXII X 

- 71. Difpofer des batteries de manière au'ellM 
pioduifem fut la Ëice C D le plus grand efiet pof» 
libU[iig.(î4.). 

RESOLUTION. 

Ppore que lé poiht 
Convenable de la &ce C D. 



. 'je rùppore que lé poiht O Toit & UM diAaace 

"ledelai '^'^ 



■I de Gcomtcric eft trop difficile pour lei Comincnpini , à qui 
-d'iillenrjonoc die pu un mot de rejpricdeli découverte : 'pounquol 
& comment on jraéct conduit. C'eft uDcfuitede piopofîùomaude 
Aiorimtt, qui ce paioiOintdtmohtiêetque pour Euiericavc delà 
Cngacitéde l'efpiit. Cequî cA bctucoup plu> capiUedenûreperdr* 
coutagc aux Commenjini que de Ici animer au travail. 

Il noui « toujaurc pau qu'il valoit raieux, Acqa*ilètoil}>lui oA' 
Curel d'cxcitci lei homnii m trarail ^ar i'utilitt qui peut Icut eit 
reveoir ; il eft donc à propos de leur faire eoriiagci par queli ptoa 
gréi ^i quelle occaCon on a pQ £c porter idt parcillet rccherchei. 
On n'entendra pins &ite celte queflion fi ardiDaiic&fîiaiToiutabkj 
i quoi cela iDcnC't'il t 

A U vtcitè le pire Dïcilalri&Ounain, làn Tradudetir , IodA^ 
bttviaceut ScfoD Commentateur ont iodiiiuc quelques uragcs deipio- 
polîtions qu'ils obc d^montrtcli nais il y a bcaucon'^ de ces ulagei 
quifuppojcnt des connoilTaBces dont on n'cllpas prévenu. Telle pto- 
po5tion, difeot CCS Auteurs, ell d'u&ge dant hi Perfpeâire'', U 
Gnonomiàue, l'Aftmnomie ,- ta Narigation; toutes fcicnces incon' 
nuÉî i ceux qui ttudient les Elémcns de la Géométrie. La pritiquiï 
des Arts Ici plus commnn* Ot les plus fàmilieu offre an grand 
nombre de cas où l'on peut appliquer la Céométrie élémentaire. 
Une Icvje de t^rre, un rempart, un foOt, un cflaon fbntdci «bjcti 
qui le majitrent de tous le* c6tés En faîlânc remiirquer m enfant 
(]uè 1^ Géoinétrie fc retrouve pai-tout, on lui Teia perdre l'injufte* 
réputation que des efprits oifilâ Si fupctficiels s'eflorccnt de lui 
donner, d'éité unc&ience riôlée qui n'entre ^itit^ant le'fràin 
ordinaire de la vie , tandis qu'elle bttUe de tontes parts «ua yeux 
<]ui lèvent l'appetcCToir. En no sidi nout avons «ne Géométrie 
naturelle : U rtfléiion l'a étendue i le» découretïM ont été ré- 
duites en méthode* in&ilUblïs ; les ouvriers s'en Ibot mit en pof-' 
fclGon, Bc ils les exécutent, corn»* flou en jouillôna, fôuvent lani 
jr tien fom^tcudrc. 
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r Tirez par ce point O la ligne O S piraUéle à 
k fàcclaacceffiMe CD (problème 12. J. Silt cette 
parallèle élevez les perpendiculaires P T i elles mar-* 
pueront les véritables direâione.que l'on doit don- 
ner aux canons f afinqtl'ifs battent la bce GD l« 
plut avaatageufèmcnt qu'il e(ï poifiblc 

DEMONSTRATION. 

t T étant, par la conftruflion V perpenJÏÉuhirt 
^ O S , le fera' nécenairement fur fa parallèle C D 
(n'.ytf.)' par conlequentles boulets, qui fuivront 
la dircâion P T , produiront fur C D le plus grand 
effet poffible [h«. 7G.) (a). 

Il y a plus ï on peut , en fuivant toujours U 
même route ^ découvrit la véritabU longueur d'unt 
Iji^è înaccelOble. 

PROBLEME XXIV. 

75. Déterminer en toifes, pieds ^ pouces, 8cëi 
ta longueur de la ligne inaccelCble A M-(fig. isj. >>. 

RESOLUTION* 

On fuppofe qu'il foit libre de s*^tendrc dans lat 
campagne. 

PlaccE-VDUS à un point D , d'oh regardant l*ex^ 
trémité Â de la ligne inaccelCble A M, vous ap'* 
perceviez dons le mSme allignement un point le^ 

(a) Je fapplie yie l'on ne me diictnc [*•■ Jt £[iû( bieB qnï 
Im fût* d'un 'S«ftion ne foac pu tout i fiuC perpendiculaire* , ou 
plucte ne l'ilcvcnc pu rerticaletteiit fur le tctrtin aï elles foni 
«onAïuiief , i ciufc dt leur talud : par cette nilaa les boulets i 
^uipM-tcnt de I> batterie félon lidifpofiionque noui avons prêt' 
dite , ne produisent pa$ â la rij^new un choc peipcndicuUire aat 
liKHintiiill^eafiutfpCBfMnlateiKtMCQraftèpoiiirirn. 

marquabli 
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DE GeOMPTRI*. Jll 

marquable S. Il fe formera au point A un angle x 
inaccefliMc , <iont vous trouverez la grandeur pat 
le problème 21. (n". 6^.). Faites enkiite au point 
D /fur la ligne D S , ran|;le/= x,pour aïoir la pa* 
«Uéle DN à la ligne inacceffiblc A M (n**. yy.) 
Etendez -vous fur cette patallÉle DN jufqu'ï un 
point N tel qu'en faifant l'angle g i^ / > '* ^^^^ 
N M rencontre pr^cifëment l'autre extrémité M de 
lali^neinaccefnbleAM. Aprîs celamcfurezDN, 
& vous aurez U valeur de ta ligne ioftcceiïibk A M. 

DEMONSTRATION. 

ÏI n*y a rien au monde de fi évident. Vous pou- 
vez néanmoins confulter le n^. ;8. oiï l'on a dit 
remarquer que deux Ugr;es , également inclinées du 
même côté entre des lignes parallèles , font néce& 
faitement égales. Or c'ell prÉcifêment la condition 
«îes lignes A M , D N ; donc en raefuram l'une on a 
lu longueur de l'autre [a). 

Comme nous allons parler fort fouvçnt de trian- 
gles , il efl ^ propos d'en donner la conftru^oo^loïC 
^ue les côtés de cette figure font donnés. 

(«) Perronne , cpie j'c friche , n'aToit cacMcdiKTinînilndir^ 
tatittt imctxiBb\e%. hra y cmployrr Jej triïnglïs lVinbl«bi«* ftu U 
Trigonoiiitirie i je parie ici aux perfonntc inAruitct. On ne 90*lr 
loit pas i la vtiïtÀ. lèfoudre ce ptobllme da» toui les cai i puit- 
^nc nous Aippofans qu'on ait la libeitt it s'itenilre autant <]u'B 
ca eA br&ini ce mi D'aiiire pat toaJDurt : mais ce-qs'il ùnpoiH 
ix confîJircT , c'ctt TUtgance df U itfulucion j ce font lA moyeu 
£mplcs i]Nc noui y avons employai. Q^'un homine iVec le lïui er- 
dioiire parriecne au bout ie dciin jours ( il n'en tâut pas ilavaiV- 
tage] à rtvideccc il'utiB chofc qu'il a crue inaccrffible à l'ëlpri^ 
ImiDiin, qu'il amène t^ajtteii^abotdd'idipoffible Ad'ab£it4c,ctU 
ne femble «ncorc plus «et veineux que la tàfolutiondn pi«blfin«. 
Ce* inilitutioDs iiaucpripcipalcinencdcAintesicultiverrefprit, on 
a'eft perfuadi qu'une itbhitioa ai(««'i eompicB^c. qu«qBe4*4P* 
pHtique meins {ufi. &toit ptdbabkA^» lilbluUoiu plW %• 
ta«tc*. "■•-, 

TomeL X ■ 
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i PROBLEME XXV. 

■•- 74. Cooftruirc un triangle équilatéVal , c*eft-îi- 
dtrc I un trîingle dont \et trois côtés fojem égaux 
Il U ligoe donnée AB ( fig. 66. ). 

RESOLUTION. 

Sur la ligne C = A B &: de fes extrémité 
O , C décrivez deux arcs qui fe coupent en D avec 
une ouverture de compas égale à U figtie O C ou 
A B. Tirez les lignes D O, D C. Le triangle DOC 
eft équilatéral » puifque tous fes câtés fout égaux ^ 
lanrëmeligne AB. 

'/PROBLEME XXVI. 

7^. Condruire un triangle i/ô/c<î*, c'eft-i-dire, 
un triangle dont deiix côtés foJent égaux k la ligne 
donnée A B > & le ttoilîéme foit ImI à la ligne 
PC 1 fig. 67.). 

RESOLUTION. 

] '. faites A C = C , Sî des extrémités A , C avec 
vm e«verture de compas égale i la ligne AB dé- 
Çriyeïdeux arcs qui fe coupent eh D. Le triangle 
D AC fera tel qu'on le dsmande ; puifque fes deux 
t!Ôtés AD, DC font égaux chacun k la ligne A B, 
&que le côté A C = O C. 

, .P R O B L E M E X X V I I. 

:/^ 1^.' Avec lies ttéîaligfies jnégales A B, B C, C A 
c&nftVuire un tfiângïe jcàle'he, c'eft-à-dire, dont 
tous les c<âtés foient inégaux (fig. £8.). 
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RESOLUTION. 

De l'extrémité O du côté O D = B C l'une des 
lignes données décrivez un atc d'une ouvtrtuitde 
conip29 égale à la ligne C A , &c de l'autre extré- 
mité H décrivez un autre arc avec i« li«ae A B 
quicoupeleptemier au points. Le triftogle O I>3 
Icra celui ^Ue4*oB demandf . 

R B MA A ^V E. 

Afin que la réfoluiion des problèmes %S it VJ 
foit polÏÏDle t il eft nécelîaire.que les deux lignes, 
avec lefquèlles on décrit les arcs.foient plus gtanàei 
prifes enfemble que ta ligne dont ka cxtr^Aaitéi fer- 
vent du centre a ces arcs : ainfî (probtême si6.^ 
A D 8c D C enfemble doivetit être plus grandes 
que A C & ( problême a?. ) O S avec S D doit fiir. 
palfer O D » fans quoi les aces ne pounoicot f a* 
s'entrecouper. 

P R p s ï T I o N X. 

77. Les trois angles du triangle BAC(fig. 6p.) 
pris enfemble font égaux à la fomme des trois an-^ 
gles de tour autre triangle D E F ( fig. 70. ). 

Il s'agit de prouver que A -4- B -H- C ir D *+' 
— *^E— t-F. 

D EM ON ST RATION. „ ... 

Par U propolîtion 5) ( d". tfy. 1 A -+ B HrC^ 
r=ar j demêmc D— +Ë — l-Fsszar. Parcoa*. 
féquent A ~+ B — 1- Ç =: 0' -+ E -+ F, C^Q» ' 

^F.D. ..^J.:.ù., . .. 

Xij 
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Celte propolltton n'a point <le converfe. 



fROPOSITIOH 



XI. 



' ' 78. Si les deux angles A t B du triangle ABC 
^fîg, 6fi. ) font égaux , pris cnfemblc , aux deux 
angles O , £ du triangle D £ F (Rg- ^P■) i l'on 
ptiu jtlTu^er que. le troirtéme angle C du prenùei 
eft égal au tioiiîéme angle F du fécond. 

D£M ON ST RATION. 

>, .<M» vient de voir ( n*. 77. ) que A — + B — H 
— 4-Ci= D — \- E — +■ F , ôtam de part & d'autre 
Ui. grandeurs égales , c'eft-i-dire , ôtani A — h B 
d'une part ^ & de l'autre D -+£ =sz A — h B , 
MrefteC = F.(^). 

(4) Ctax qui aimant b ctiti^ue nt manqueront pat ctttc occa-' 
don de l'ixcrcer ; iis «oitonc me &ireun repr«clic très-ltEiiim» 
^ «.iiue i'fli iqi) *it piopoGtian àei liritii qu'ils icgirdctont 
commi du CotolUirct tort limplct. 

La nature d'un Corollaire ne eonlïftc pM en ee qu'il exprime 
une vtiixi, qui fe dtduit trcs-utateUcmcnc d'un principe accoidi 
ou d'une propofîtisn icibJie.i il y > dnCorullaire;, dont la dé*, 
monftration efl beaucoup plifï difficile que celle de cciuinM pra- 
poHriont. AEntjuevout ayez unciriâtre bien Itnlîblc qui faut fade 
ÂftJD^u. anc ptqpollcion d'iin CoioUaire, lepiéfentci-vaBs uu fif- 
tïme^e piopolicioni , 4"' l'on cherche i établît, comme un terme 
prineipal^uqael on efl conjuic par une grande toute, d'oi il part d«' 
temps i autte quelques cheoiint.qui minent à de* eniIroiMpaiiiculicia 
•ftjUlt(]uel^ue&>ii utile de fettanlponer. 

'* ïinH le'CCroUa'rc' eft une veticï dttachte de ]a chifne du pra- 
polItioM , dont la conlinuitt non interionipue (ôtuie la grande route- 
^ui conduit au ItrmeoCil'ons'étoit prcpoft d'arriver. 

On voit par cette inugc que toute vèritt, i^ui fait chaîne, doit 
Jtre prodiBlo.foBS le tktude.SrtffiuH , pat laquelle il faut nicef. 
iaitemetit paOêr, S^quelefirtlUin peut £ue négligé Ikiit aucun pt». 
;udifeirlCOIu'ue un.elpéce de fupeiSu. ~ 

' CntK qui ont prétendu conftruire un corps de Céométiie, uns 
d<)]niTe~i Tomipe noui.svqiu&iti leuti propo fit ions im média ttniene- 
lei u ne» dn- autres , -peuvenv-metct; en Corollaire ce qu'ils ap pel> 
IM pffipoâtion ,' & eit profmlhiini ce qu'il'lent plaiï de nommer 
Corollaire : tien ne l'y oppole. Car s'ils nous Jilinit qu'un Coitil- 
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' Laconvcrfe de cette propofition eil vrafe^ «*eR-> 
Sr^dite, que û fangle C du tmngle ABC citerai: 
à l'angle F du tmngle DEF , Ift fomme A^-^ Bi 
det deux autres angles du premier eft éga^e ^ la;'. 
fomme D — + H des deux autres angles du f^ond.; 
Car puifque A -+ B -+ C = D — ï- E — + F ,• 
£c que C =3 F , en Stant de part & d'autre ce qui' 
efilgal, onauraA— f-B=sDr— ^E. ■' • ■',' 

P)tO?OSIT10NXrI. 

" 7p. tes angles B , C du triante irofcél* B AC^ 
oppofës aux côtés égaux A B , A C^font aufli égaux 

{fig. 7*-)* - - - - X ■ : ^. 

Du point A abbaifTez fa perpendiculaire A D, elle 
divifeia le triangle B A C en. oeux-^iangles S AO , 
DAC. Il 8*a^t de prouver que l*ang1e B zzs? 
VangleC. 

DEMONSTR^Af I ON. 

Une perpendiculaire-, ^Ui-a àtï de lès points 3b 
égale diftance-des extrémités delà ligne fur laquelle' 
elJe tombe, ne s*approchcpasjilus d'une extré- 
mité que d&l'-autre peodan; tout foe coûts i: or tellei 

iâue (jT mt yâin <■ mu aup^matt ^^w./n^Jid'wr dlmvurit , i l'ex- 
ception du AxidmEi , il a'y a, rien i{ue l'on bc doiVc appcUci £V- 
nÙai'ni puirqu'en Gtomctrie lo propafitioni, cooime JC) CocoU 
l«icis., ïoet d«s fuiifi dVutics pcopohtioiu. . - , 

' Ctt Icrivaini mnltipUcnC donc 'las raott , l«ni mattiplîtr tct 
îd^ct^ 6l c'cft 4 quoi, conduit oïdiiuirtnent le dc&ut d'onhei p>f~ 
ce que la piice de clii()uc cbofe n'ttant pai dttcriniiiét. , an nft- 
t^roit lai donner un nom i{ui U cvaâtiife bie« guticuliti<> 

Q)ic i'an QC ibie pis furpris de se voir dilcuter<lu qucftionii 
qaiappictienncnCàlai/ûIiSi'fiKOU «l'ircdecaironher. Jcnepouioii 
BiU m'en difpcalèr< daai, un ouvrage où il l'igit de ferner- la rù> 
ion i l'occafiofi- d'uoe ftitaee qui effi en Reloue Iîmu ub laifonoc^ 
ment perpétuel. Ce n'cfi en cHét ^"'c» pcnunt que l'an peut M- 
^ucfû r»it d> penTcr. . - - ■> 

xijj 
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eft la ligne AD , puif^uc (fuppofitt'on) AB 5=r 
:i= A C. AD pal& donc par le toHie» du triangle 
BAC-: tinfi elle coqp* «m deux paitice égales l'as-. 
gle A. Ou a par conféquwt o z;^ i, tffz=:r^ 
parce que cea deux angles ioot droits. D'rà U mit' 
quee. — h/?=j*-+-g»ainû(pT(^. n»n". 78. V 
le tioifiémc angi« B ïs; k vctmém u^e C. C. 
Q.F.D. . . - , 

La cOQverfe de cette propofîrion e(l aufli tr^^ 
véritable . c'efi-^-dne.^ que A les aoigleai 6 , C > du 
triangle BAC font égaux , les côtés A B , A C op- 
pôtNt )<•« aaglea fe«.au(fi £g4uz ( fi^ 71. )• 

DEMONSTRATION. 

Sur le milieu <k la ligoé B C élevoiH la perpeadî-^ 
culait* D A,6e coa&àétm» les deux trlapgl^s A D B » 
A D C. On a ( fuppofîtion } B := C 8c ( conftruc"-. 
tion) f=:g; on aauffi DB=:DC. Renverfon» 
préieotçment D Cftr JP#,'le:poi>t:Ç Kmifcera en 
B , l'anelc C fur l'angle B fie p fur /i le côté C A 
U confinera. donc ixA^emcntllir BA, ces deux 
QÔtcs ne feront plus qu'une . faule & .niêine lign6 
qui r«ncqntrera la perpendiculaire DA au ^ui 
point A > d'oU il «Il claiff ^ue A B = A C, 

Autre D/manJîratioi/, 

. Voulez -vous une roaniéce plus lîpiple de faire 
fêntirque A B==: A Ci en fuppofant que Tangte 
Il== l'angle C î Confidérez que la ligne A B , i fou 
origine B, e(l éloignée de la perpendiculaire A D- 
autant que la ligne A C l'eft il fon origine C 
( cooflruâion ). D'ailleurs l'iaclinaifon de ces lignes 
versia perpendiculaire AD eft lamême ( fuppofîtion); 
eJIes rcncontreroae donc la perp.eadicuui^e AD 
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«tl mSme poit^t. En un mot A Q n'el) difiSiiente df 
A C que parce que le point B n'eft p;is le poiEt Ç. ' 

C R L LA I R E l : , :, 

80. Il n'eft pas befoin. de. démontrer ifqe {( 
triangle (quiUtêral O D C (Hg. £€. ) a Tes j^ois 
angles égaux ,-& que lorfaue les trois anglos à'im 
triangle font égaux , Tes c$tes. font auITi égaux ; ppif- 
qu'un triangle équilatèral repréfcftte ea t04V-&Pt 
un triangle ifolcéle. 

COROLLAIRE il 

8r. II Tuffît au/n d'avertir que les trq'fs taglep 
du triangle fcaléne ODS (Rg. 68.) font njaçeÇ- 
lairement inégaux. Ils ne pourtoient être égacujc 
ians mettre de l'égalité dans les côtés ( n°. 7p. ).' , 

Réciptoquemsnt l'inégalité des angles d'un triao* 
g\e en apponc ï fes côtés ; car des c^tés égaux pro- 
duifem néceiTairement de» aqgles égaux. Ceqi|ieft 
contre la fuppoUtioii. 

COROLLAIRE I 1 l. ^ 

. 8a. On voit encore très-clairement que 4a08 un 
triangle quelconque ABC ( fig. S. pi. <J. J uo plus 
grand côté eftoppofé à un plus grand angle» c'eft- 
â-dire , qu'en iiippoGint le côté B C plus grand qye 
le côté A C , on aura auffi néceflairement l'angle 
.BAC plus grand que l'atigle ABC oppoC: au ce- 
xi A C plus petit que B C. ' 

PE MONSTRATIO N. 

Fuifque B C e(l plus grand que A C , prenez fuc 
X iiij 
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fi C la partie C D égalé au c6té A C , 6c tirez A I>.* 
Le triangle C A D eft ifofcéle ; dooc l'angle CAD 
cft égal i Tangle C D A { n". 7p. ) * or l'angleC D A 
cxtéiieur au triangle A D B eJl plus grand que l'an- 
gle B (n**. dç. )• DoncCAD>B;&parcou- 
«queat B AC > C A D cft auffi > B. 
* RéeiproquemcDt dans un triangle un plus grand 
fthgle en oppofé à un plus grand côté. 

Soit l'angle BAC>B. Il s'agit de prouver qut 
!oc6iéBC>AC. 

DEMONSTRATION. 

Comree on fuppofe l'angle BAC plus grand que 
l'angle B, on pourra prendre fur l'angle BAC U 
partie B A D égale à l'angle B ; ainlî le triangle BD A 
efl ifofcéle, c'cft-îi-dJre-{ par la converfe du n**. 7 5. ) 
que le côté A D eft égal au côté B D ; donc B D -F- 
H-DC=ADH-DCiorAD-+DC>AC; 
donc auffi BD -+ DC ou BC> AC. C. Q. F. D. 
- Il eft quelquefois trfes-important ^ la guerre de 
marcher a l'ennemi quoiqu'il foie défendu par une 
rivière ou un fleuve , dont il occupe une des rives , 
où furlaquelle il peut fe porter en ttès-peu de temps 
pour s'oppofer au paflagc du fleuve. Quand on ne 
trouve pas des gués favorables , il Ëiut jetter des 
ponts. La célérité de l'exécution exige qu'on n'jr 
employé,, pas plus de maiériaux qu'il n'eft befoin. 
■Ce feroit une cffime bien aifée à faire , fi l'on fça- 
voit la largeur de la rivière ti l'endroit oîi l'on veut 
' pallflt ; Riais l'ennemi , qui occupe l'autre rive , 
comme nous l'avons fuppùfé , rend la traverfe biea 
dangereufê. Le plus sûr parti feroit de dëterminer 
cette largeur de defliis Iarivc,dont«n eft le maître. 
La Géométrie va nous tirer d'embarras. 



rj,u.i,.-.-i,,GoO'^lc 



PROBLEME XXVI lï. 

8î. De defïus la rive CND déterminer la lar- 
geuÉ du fleuve R.R au point P (£». 71.)* 

RESOLUTION. 

Tracez fur la rive CND oti vous êtes la ligne 
P T indéfinie , 6c à peu près parallèle au cours dii 
fleuve. Faites avec le Graphométre un angle droit x 
fuE cette ligne au point P , fie remarquez fur l'autre 
rive un point H qui foît dans t'allignement de votre 
alidade, Eloignez<vou9 enfuite du point P fur la 
ligne indéfinie P T jufqu'i un point S ou pofant le 
Graphométre y dont l'alidade doit marquer 4^' , 
vous puiiïïez appeicevoir le point H dans la direc- 
tion de l'alidade , tandis que le diamètre de l'inf- 
trument ell alligné au point P. Je dis qu'alors, ea 
meruram PS , on aura la longueur de PH> d'ok 
retranchant P^, il reliera j H pour la largeur de U 
rivière. Il s'agit de prouver qu'en confêqucuce de 
l'opération P S =3 PH.- 

DEMONSTRATION. ! 

Puifque les trois angles du triangle PSH =■ 
«= iSc*. valeur de deux angles droits (n*. 6y. ) 
qued'ailleurs { conHiuAîon ) x = j)o^ 8c s=2^^'', 
1 angle H fera néceffairement de ^J'', Ainlî l'angle 
H ^= l'angle S i mais , fuivant la convetfe de la 
propoîîtion I» (n*. 7p.) lorfque les angles d'un 
triangle font ^gaux , les côtés qui leùi font oppo- 
les font auffi égaux. Par conféquent P S = P H , 
puifque ceS câtn font oppofésàdes angleségaux { j). 

^^4) Si l'on B\ tonbc fu d'^«d «u point S «il le njoa SU 
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Sans cberdier l'angle de 4j^. qni oblige k tâ- 
tonner f on peut xéfoiuire ce probline de la mi- 
niérc fuivante. 

Ame R^'^Mtton du ProèlAne 28. {fig. 7%.), 

^ Prenez uo point P commode , 0c tracez , comme 
cî-devant, la ligne PS indéfinie, fur laquelle au 
peint P vous formerez l'angle droit x. Se vous fe- 
rez plantordes pique» fur le prolongement de HP 
du côté de V iadéfioiment. Marchez enfuite fur la 
Ugne F S jufqu'à un point Mbitraire T , ou vous 
prendrez avec ua Graphométre U valeur de l'anglç 
H T P ; fil i ce même point T vous ferez l'angle 
P T M = l'angle H T P » dont vous prolongerez 
le câté T M jufqa*à ce qu'il coupe la li^e P V 
au point M. Mefurez PM vous aurez la valeur de 
PH. 

Il s'agit de démontrer qoe Pop^tion donne 
PH=«PM. 

DEMONSTRATION. 

Figurez-vous que PT foit une charnière fur la- 
quelle on fàfle tourner le triangle P T H. II eft 
clair que l'angle x s'ajtrilcra parfiitement avec ]*an- 
gle y puîlque ( conftrudtlon ) ces deux angles font 
droits. L'angle H T P produira le même efFet fur 
l'anglp P T M == H T P. Dans cette fifuation H T 
ne fera pas différente de T M , ni HP de P M ; 
par conféquent le point H fe confondra avec le 

{joint M. Ce qui donnera P H :ï= P M , ainli qu'on 
edemandoit. 

bA nn angle de 4J^. avec 11 iigptfS,, oa s'Haiptr» n l'aa tt 

■ tlppiochtia dn point P autant qu'il en fet» bcIoÎD. 

<î}ioiqu'îl j ait bien d'iutres mq/tiHiIe eonnoître erttt Itrgeur., 
je propoCi celui-ci à eau& de ia pw-ii fàciliit de lii iknonâr»- 
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Mais, fans tant d'échafaudage, confldéru que 
1*011 a hit d.'Un câié fiir P T précifêment les mêmes 
opérations que l'on a exécutées de l'autre côté de 
c«tte ligne : «iiiH les parties , qui ont une mèint 
difpoCtiQa , doivent être égales {a). 

{*) On dit que l'on JtmoDtic une vkritkfar U fn^cift it U f»- 
ftrftfiiinti lorlîfue l'on ajufto Ici nncj 6ar les lutrcjitcs piiticifu]»* 
poCics igil«i de put Se d'autre , aGii d'en caoclurc une igalitc ftr- 
hiite eactt celles qai (bac l'objet d'une ptopoficiun. dont oa^ieut 
èublir la certitude on rtridenec. 

Le Amenit H. AnaïUd , le pitmv (n Fiance qui ait dUitcnilU 
la Qiaintuit Uimcntairc . od il a iuITc encore beaucoup de àt- 
lôrdic, l'cll ilevt (brtemcnC contre le piincipedelaliipeipofïlioiii 
il die [li». j. pag. 14a. 141. ï que c'ijt ■« frin- grêffirt 6- maU 
riilU, ^^ Fiû$ isn jHv «NX )•>■ «MMi» mÙMx fi finir A Aar inu-* 
giHaiim f*i ib Jiir iati^nift, 

Divclopponf la nature de la dimonltratiiui. O ■'tjt «trt (^JI 
^m rtifitaitmt'U fw ^li ^pinnvv pi'm vtrif f iKfjMM i'<^d ijl 
niajlmuatui liii rvH nrlûHti frinc^t fi (lairt é- f f^Mti fti lu tf' 
fhri kl fini jr,^, infni fiaitrii ii iMmUrt. D'un autre c8t* il eft 
4'<uie eipAtieiics conlUate qa'uoe dtmonlbttion frappe ou tcla>r« 
l'eQiiit d'uitant plus qu'elle tait valait Ici mofcni qui nous (ei- 
vent nacutdlement & (îuii aucune ttStxionlnous convaincre d'un* 
Vtiiti. Or l'unique noyen , «dui auqael la nalwe noui poutTct 

31W111I nous vouLoii ju^ de l'tgalïiè'que l'on aOure Icre cntis 
eux grandeur!, c'eft de lei appliquer l'une i l'autre; afin de ,<iok 
6 leurs extrimitfe fe confondent bien fataâeaient. Ceux mime , 
4)ut opt w peu tt*di6 l'orieinedenosidéti Gtamttriqnet, l'appef 
^evtont Éicilenicot que l'idée d'igaljtfl nom eft Tenaa de cette e»- 
pirience. Il faut bien que les idéei det corps , que les idtcide la 
matière foient ibi idin gnfpim à- métirullii , & que I'» /' firm ft 
fat iaugioiait» pour les objets qui duc uniquement de Ton reilbri. > 
Q^and on aOure que deux bomoies , qui ont chacun une toife . 
Xbnc d'igale grandeur j la prcnrc cfl certaineoMnt matérielle . fé- 
lon M. Ariiantd ; puiïque nous n'^ippetcerons les nandeuri qii* 
pat riiQKgination. Cependant qn ne conCcfle pas l'ividencedececte 
propolîtion ; ainfi M. Arnauld ne parait paï fondt i riculêr un* 
diaiosllrMion ; p«rcc qu'elle emplo^ des uioycni puiHeu Si ai*> 
tiriels, comme ils'eiprine. 

Mais allons plus loin. Montrou bien pofîciTemcnt le paralo- 
gi&ic de ce célèbre ScrlTain , Site qui a pà lui lâirc iUaâon. Si 

Siïlqu'un «Ifiiroit , ÙOM antie ptiliminaire , que deuK quancittf 
ntegalci, dsque.pour en démontrer l'e^alitè, il poÛt l'une fur 
riutiCi U prtura fn'ait puiament mtcbaniquCi elle eftgroBîereSï 
VtUcietit , aux termes àe M. Amauld : il n'r a U aucun rM^onae- 

Hvt quaoi. fouc «itaoqtrcrcCtte propofitian df i^l" 'f * • 
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COROLLAIRE. 

8f. On voit, p» ta d^nonflrarion àe ce pro- 
blème. , que deux triangles qui ont un côté égal oir 
commun , 8c fur ce côté deux angles , égaux cha- 
cun \ chacun , on voit , dis- je , que ces deux triangles, 
ont tous leufs cfités égaux,chacun à chacun ; c'eft-^ 
%-dire f que les côtés , oppofes aux angles égaux ^ 
font égaux : ce qu'il eft trés-effeniiel de retenir. 

$6. Le teriein pouribit fe refufer à la conftruc- 
tîon du triangle P T M. En ce cas , apifes avoir pria 
la valeur de l'angle H T P , on mefurera ta ligne 
P Tfdont on écrira ta mefure auQi-bien que la va- 
leur de l'angle H T P j a6n de s'en reffouvenir. On 
ira enfuite choilîr un lieu propre 'k la conftruéUon 
d'un triangle égal au triangle MPT, c*eil-ii-dire , 
que l'on tracera fur un terrein libre ( fig. 74. ) une 
ligne P S = P T , fur laquelle au point P on fera 
tm angle droit , 8c au point S un autre anrle égal 
X l'angle P T H. Le point O , où fc couperont les 
deux côtés PO, S O , déterminera la longueur de 
la ligne P H. PuKque les côtés de ce dernier triangle 
feront égaux, chacun à chacun, aux côtés dii triangle 
' HPT, dont la détermination eft précifémcnt U 
même. Par confequeht P O , oppofé ^ l'angle S , 
fera égal k P H oppoK k l'angle P T H = S. Ainft 

%jhi. j« pofta'unJeee««ig[«fw l'antre; ifia dVn condurt mie 
CM dcuï angiei , fc confondant ta lofil & ne fti&ol pins qu*uo 
bulâfmimc angle, doivent Wii ntcrOàircaieat une mimt bafej 
ma dcm'.nllration n'clt plul nicanî^âc ;. car ce n'eit pi) sifin d« 
juger de l'tgalitè de kur ^uideur ni de celle de leurs cette oue je. 
les ajuAc unfi , l'un i Pautre j ptiif-]itc au cootMirc , jr m 1m 
«jufte ainlï que farce que je Je» Ai fvppo&s igaii» en touii maif je 
m pofcdc cette maniereia&i tpe l*»in'app"Jt>i«*l'Hnen«nïelle 
igaticê qui ell une fuite neceflàire de ma piemiére fuçpofition : or 
e'elt-U une Jnnônftrâtion en tMitfc } Sf c'tfi l^Vi tl'jivoît a'uc 



M, ArnauM n'a p»s ptir garde. ' 
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Il mefure de P O donnera la longueur de P H. 

87. la li^ne P H ( fig. 7î . ) inacccffible ^ l'une 
de fes extrémités H, que nous venons de détermi- 
ner , a été fuppofée parallèle au plan de l'horifon la) » 
linais elle pourroit être élevée fur ce pian , c'eft-à- 
dire, pofer defTuS perpendiculairement comme lek 
arbres, les clochers, les piramides, les édifices, ou 
is'inclhier, cointnâlesmutailles& les montagnes qui 
ont du talu'd. Dans ces deux cas elle peut être accef*- 
fîble en partie ou totalement inacceJIible. Parcou- 
rons toutes ces circonftances. Les cas particuliers , 
en faifant naître des difficultés nouvelles , noua 
feront trouver de nouvelles relTources. 

PROBLEME XXIX. 

88. Trouver la hauteur d'un arbre, d'un clo- 
cher ou d'une piramide P H,qui n'eft acceflibic.qua 
par fon pied P ( fig. 7 J • ). 

(d) On expliquera aux enfats tt que Van ntcnd pir Wi/S*. 
Miji je confeUt de dc kur &ire cette cxjtlicacioB que •lans uAe 
belle plaine. La yeux f Cant natutellemene portés i conliJérei c» 
etrele apiiareot, qui unit Je Ciel i la Terre j «'ell ee que l'on ap- 
pelle le cercle de TterijôitOB fimplemeiit t'htifingOii point .aâ l'oft' 
voie ligoer tout avtow de Tçi cette ciTConfeiecee , l<i Teire puais 
toute plitte. c'cft-i'dirc, unifunnimcnt ttcnilue. Cette aijpaicncf 
■ ct« nommée le ftui di Phirifin. tlgagj un allie, un nu«g(, uU 
faiHèau pacoït fortîi de deilDos ce plan , an iit ^uc i'aûrc' eit à 
l'horifuD , Si qu'ileft fur l'horiron, quand il monte au-iIclTut ; 
' qu'nne ligne clt hoiifaotule ou pirallÉleàrbaiiron, quand clie ne 
rapproche pls.^ ce pian d'un efitè plus que de l'autre. Le) bia* 
d'une balance en équilibre (ont fait pioptei à dunnct l'idée d'une 
ligne tèofiblemenc hoiifuntale. 

_fe fiipplic que l'on y faflè attention. Ce font toutei ce» ciieonf- 
tanccE qui font que les enâni ptemcni: d« choies des iilees bien 
iltiHnâet. Ln een> attentifs n'au.'ont v^rde dc condamner ma ma- 
nicie, qui conliâe à décrire plutât qU'i définit. Si je De craigooi* 
ww tiop. longue digrelSon . je ferois voit qu'une bonne dclïniiiMi - 
cA ordisaicement le rc fui tat d'une longue eitpcricncc âc d'une .com- 
biniifon tl^^p'd^iftci fott piofbnilei. ccqui ell tort au-><eUu» 
de la poftée dei cnfiins a> mène de la pÛpart des hoinmei ; aulieit- 
qn'iine.dtlintptiiui EcOéatble^WiTabiaiftqviDé.'i»"'^' ^"''■'*f ■ 
yeux j mail j/ pâuLBli revenir «iHeiits. .■- — . -■ . - 
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RESOLUTION. 

Il eft aifé de remarquer que toutes les plantes 
croiflènt petpcndiculairemeot 3i l'hoiifon , cVft-^- 
dire , qu'elles prennent une difpofition femblabic 
k celle d'un fil tendu par un plomb attaché à L'une 
de fes extrémités, 

La nature apparemment a envifag6 cette direc- 
tion ) parce qu'elle donne aux corps élev^ l'afliéte 
la plus fotide. L'expérience eA confiante lï-deflus. 
Auflî les hommes fc fost^ils conformés \ cet avis de 
la nature dans la conftrudîon de leurs édifices. Ils 
ne donnent de la pente ou du talud aux pièces exté- 
lieures , qui les revêtent , que pour contrebalancer 
l'effort des putics qui tendent perpétuellement à 
t'affaiffer. On peut s'en convaincre en élevant ï 
plomb un rempart de terre. Les parties extérieures 
de ce rempan s'ébouleront en très-peu de temps , 
non-feulement ï caufê de la pouniËe des terres nou- 
vellement remuées qui n'ont pas fait corps i mai* 
encore par l'adion continuelle de l'air, du vent fie 
de la pluye qui concourent fans cède )i les dégra- 
der [aj. 

Puis donc que la piramîde' P H eft perpendiculaire 

(«) Ceux qui etifeignent la Giomtiric Jontot Guii doute la 

Ktndte poui ba£c de Icutt U;oni ; ils ne fcturoicnt pomcint s'f 
'ttitt , lacs encourir le reproche d'oublier 1 encbuncmenl que le* 
diffiiencef tcicDcei ont entre elles. On l'a dit , il ^ a ibrt long- 
temps , Si cela eft tr£s-i»ai , ^e pour bien f^vtûr une cJio^ , il 
ftlloit en l'proir diUc- Piitet inteiTccir, û roui le iiourei, toute 
la nature. Mottctci-li lôus Ici afpcât 3c par )ei côtts où il e(l là. 
cile de la l«6r. D« obfcmiions phjCijucs.laites à l'occiCon d'iue 
Jimocftiiliou au d'une vciicè Gio mt crique . t'oQC voir ee qui ■ ilè- 
tcimiiii'lei hommes A la recherche de cette^Ttrilt j & c'efi la pro- 
duite au gtand jour refptit d'inrtntioli. Une tête remplie d'idiea 
eft ïDcore peu de dmlê ea cooi]làtai£]c de cetle qui ftOiit l'art- 
^'eo acquiiir. ■-.,,- 
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^ ï'horifon » l'angle H P S i qu'elle fait avec ce plan , 
eft un angte droit { éloignez-vous donc du pied dei 
cette piramide fur la ligne horifontale PS jufqu^ 
un point S oiï l'angle P S H foit de 45*' , alors 
Tangle S H P fera auflî de ^j"^ , & pat conféquent 
PS = PH (n°. 79.) mefurfez donc PS qui eft 
fur le terrein , vous auret la hauteuc FH. 

DEMONSTRATION. 

Elle eft préciKment la même que celle du pro* 
blême a8. n°. Sj: dont laconftrudion ne différé 
de celui-ci qu'en ce qu'il v faut prendre l'angle 
droit ; auliea qu'ici il efl donné par la nature de 
la queftioQ. 

Ceux qui ne s'accommoderont pas du tâtonne- 
ment auquel l'angle de 45''' expoîé prcfque tou- 
jours , n'auront qu'à procéder > comme 'nous l'a- 
vons enfcigné. n". 84.. te 86. 

On a hit obferver que les murs ou les remparts ,' 
que l'on él£ve fur le terrein , ont ordinairement du 
talud : ce qui fait incliner leurs Êces extérieures , 
ainfî qu'on peut le remarquer à la ligne PH 
(Bg. 76. ) : alors la véritable hauteur du point H 
aU'defTus de ï'horifoniale SP n'e& pas toute la 
longueur PH i ç'cft la perpendiculaire HD qui 
tombe du point H fur le prolongement P D de |1io- 
rifontale S P î parce qu'elle eft te plus court chemia 
du point H !t la ligne S O. 

PROBLEME XX X: 

89. Déterminer la longueur d'une iigftePHin- 
clînée ^ ï'horifon , 8c iccelÏÏbfe par fou extrémité 
inférieure P(fig.7(î.)» - - 
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RESOLUTION. 

Etoîgnez-vous de l'extrémité P fur l'horïfontafft 
P T jurqu'cQ un point S , d'oti appercevant le point 
fupérieur H vous trûuviei que l'angle HSP aie' 
entre 40 8c yo degrés. Ecrivez U mefure de cet 
angle. Eloignez-vous encore iur l'horifontale PT 
jufqu'en un autre point T il 30 ou 40 toïfes du 
point S, félon que vous le Jugerez à propos ; ilie- 
furei l*angieHTP,&toiftzlesligoe8TS,SP. 
Cela fait 1 ft le terrein ne vous permet pas de 
çonftruire fur l'horifontale P T des triangles , dont 
tous les côtés foient égaux , chacun ^ chacun ^ aux 
c6lés des triangles H T S , HSP que l'œil a tra- 
tis en l'air , vous choifîrez un lieu commode oU 
vous établirez une bafe égale à la ligne TSP, fie 
divifée, comme elle, en deux parties égales aux 
lignes TS , S P. Au point S vous ferez l'angle 
PSL égal h l'angle HSP , & l'on plantera des 
piquMs fur le côté S L. On fera aulll au point T, 
l'angle PTL égal à l'angle HTP ci-devant trou- 
vé , & l'on prolongera le côté TL jufqu'à ce 
qu'il coupe S L en un point L>dont la diftance au 
point P mefurée fera connoître la longueur de la 
ligne P H inclinée ï l'horifon. Ce qui eft aflez évi- 
dent; puifque les triangles LPS, LST four dé- 
terminés fur la ligne P T précilemcnt de la même 
manière que les triangles H PS, HST le font fur 
la même ligne ou fur une ligne égale : aînfî les lignes, 
qui ont une pefition femblable , font égales. 

Après avoir donné la manière de connoître la 
longueur des corps élevés perpendiculairement ou 
obliquement fie accelTiblcs à l'une de leurs extré^, 
mités, il ne nous refte plus qu'à feire voir com- 
ment l'on peut déterminer la hauteur des éléva- 
tions 
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lâcms tota1«neot inacceJfibles perpendicalaires ou 
inclinée ; car pour tes lignes horifontales ituo- 
cellîbles , nous avons propofé & démontré uu. 
moyen ttts-lîmple de ks trouver (probl. 24. 

PROBLEME XXXr, 

5)0. Trouver la hauteur de l'élévatioa PS inac* 
ceiÉble (fig. 77.J. 

RESOLUTION. 

ChoîiîflTez ufl point C d'où votis puiffîez apper" 
«evoir k ibnunet 6c le pied de l'élévation P S. Faitet ' 
plantrt: àea piquets fur le prolongement de S C vera 
A , (ur lequel je fuppofe que l'on puifîe s'étendre , 9e 
mefurcz l'angle P C A , que vous écrirez. Allez en- 
fuite à un point A du prolongement C A , qui foit 
raifonnïbicracfli éloigné du point C,ob vous pren- 
drez lavaleurdePangleCAP. Faînes donc au point 
A de la ligne C A Tangle CAM = PC A, flp ît 
fon point C l'angle A C M = CAP, alors le 
triangle CAM aura tous les côtés égaux )i ceux 
du trîangh A C P » chacun \ chacun i ainli le foni- 
met M de l'up {èra éloigné de la bafe CA autant 
précifêmcntque k fotnmet P l'eft de la même bafe ; 
abbai0ant donc la perpendiculaire M N , que V0U9 
toiferez , elle fera la valeur de l'élévation PS. Ce 
qui n'a pas befoindedémonftcattoa, après tout c: 
que noua avons dit (a)» 

(4) Ponr bicD recoAnoltre Ici cbtis ^aak dam la demîfrc 
figure & dans toutes celles ^uî (otk CDoliiaîtes k ^ne fin fem- 
bfable , oti obrervera que les côtés oppofés à'des angles 
égaux , font igaur 1 ainfi , comme l'angle A C M = C A l*. 
te c5t6 A M :;= le côté C P, Ceiic mart]!» cft infalllibls j 
on ne fcanioit s'y vomper. 

TomeL Y 
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^i. II peut arriver que le terrein ne perraeita 
•as que Ton conftruife le triangle CAM fur la 
lafe C A. En ce cas l'opération fera [4us longue. 
11 Jaadra mefurer C A ■ dont on écrira la valeur , 
comme on a fait -celles des angles ACP, PAC. 
Après cela on ira choiGr un lieu commode à la 
confïrudton d^in triangle , dont tous les côtés foient 
4gaux , chacun ï chacun , aux câcés du ttiangle 
À C P , c'ell-îi-dire , que l'on tracera fur un terreia 
libre la ligne A B = A,C ( fig. 78. ) , fur les èx- 
ïrémiiés de laquelle on fera Pangle B A D = C, A P, 
& t'aille ABD = ACP; ce qui donnera te 
triangle ABD, qui aura les mêmes côtés que le 
triangle AC P; par conlequent la perpendiculair« 
D G fera «gale à la perpendiculaire P S. Mefure^ 
donc D G , TOUS aurez PS. C. Q. F. T. 

PROBLEME XXXI I. 

91. Trouver la longueur de la ligne ioacceffible 
A B iâcUnée ï l'hotifoo ( fig. "JS/. )• 

RESOLUTION. 

Suppofoni que du point C de l'horifontale D C 
Tui apperçoive le haut Se le bas de la ligne A B. On 
mefurera l'angle BCA , que l'on trouvera , pat 
ixemplc) de jp degrés. L'on a'écanera enfuite fur 
l'horifontale CD jufqu'k un point tel que l'angle 
B D C foir égal à la moitié de l'angle BCA. Alors , 
comme l'angle BCA, extérieur au triangle B C D , 
«ft égal îi la fomme des deux anglcS intérieurs oppo- 
JesCri". tfy.)ooaBCA^BDC— |-CB0f 
mais on vient de prendre B D C égal i ta moitié de 
EGA; par conléquem CBD fera égal à l'autre 
nwitiéi ainfîCD = CB (n". 8».). 
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■ FaiCinl préfente«ieM fut DC au point C l'angle ' 
DCS=:BCA,on frtardiera fur la figne C S juf- 
qu'à unpoÎDtSoïi l'angle CSAfoit égala la, moi- 
tié de l'angle DCS. Ce qui donnera l'angle CAS 
^ga! i l'angle C S A , i daufe de l'angle DCS exté- 
rieur au triangle AC Si d'oïl l'on aura 03=" CA 
(n°. 80.). Ënfîn mefurezia diftance du point S au 
^ point D , ce fera la longueur de U ligne înacccf* 
iîble inclinée à l'horifon. 

DEMONSTRATI ON. 

Il s'agit de prouver que l'opération donne 
DS = AB. ConfidéronslesdeuxtrianglesBCA» 
DCS. Par la conftruâion DC = CB,&CS=± 
= C A . De plus l'angle D C S = B C A ; mais 
deux triangles , (jui ont ces conditions , ont tous 
leurs côtés égaux * chacun à chacun i ainC D 5^=:: 
=;AB.C.Q. F.D.Cfl)'. 

(a) Voilà \t$ plus btaut , cVft-4-dve , let plw diffirllcs pro> 
bitmn de U LtnjïinJir» ( i ) lifolui par le moyen d'une Gtomîtric 
qu'uD crpiic nifmc ordinaire peut entendre en raoinsWe huit jours : 
c'cft ce (juc nous avoni cprouvi pluGcun fois , d£ i< ^oi noui 
«lous engi^eons de Ain*aincrc Col» ecux qui IcioienC centtt de 
BOUS iccuiêr de timirici. Nousn'ignoionspasqu'ilf abiend'autret 
méthodes de rcfoudrcc» problfmes , dont rtatcucion plus expt- 
dicivc expoië i beaucoup, aaïns d'erreurs , toujours loèviublea 
dans la pratitiue ; idiis auffi ces mirhodes lônt fondées fur une 
Théorie plus iievée, i laquelle les cntkn* ne Ijauruient acEcindtc- 
Q^and nous fbcmjoiïs le piojet de compolei une Génmétri* » la 

' portée des eq&ns ou plul&t i l'ufa^ de tout le monde ( car tout 
le monde eft pcefqne eniânt i l'égard des Sciences qu'il ignore) 
nous fcntfmes la nteeffité de travailler fut un plan nouveau. Il y 
«voit long-temps que nous avions remarqué que les Modetnes con- 
duilbicnt à la Géométrie j>ar des ciicuits xBh. long< ou par des 
Toyes peu naturelles (quoiqu'ils eulTeiit de beaucaup abrégé Si' 
applani le chemin des Anciens) que Icdn piapofitiaas écoieac a 
la vérité démeotiéei. mais qu'il en £iltott renouer la ehaùie à 

_/ ehaq« 

(i) Ltnjinfirv. Science 0& l'on apiuend i mefurer les longitcuit 
«u ks di^niet. 

Yij 
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j>j. Tous les problèmes précédent font des pro= 
blêmes utiles , il y ea a fie fort curieux que Voa 

:peut refoudre fans pénétrer plus avmt dans les fe- 
■crcts de la Géométrie. Perfonnc n'ignore oh il eft 
aifé à tout te monde de f^avoîr , en ti(âot la-note [a) ^ 
ce que c'eft qu'un Billflrd, ce.que îîgnUîe frenâre . 
ou p-apper une bille de bricalle. On ne s'jmagincroic 
'pas que la Géom^étrie pût tracer le véritable chemia 
par lequel une bille va en &appei une autre, en lui 
Aîfant fuivre des direAions fouvent oppofees \ celle 
fur laquelle elle devreit naturellement rouler. On 
attribue la jufteAe du coup \ une longue pratique 
du Joueur î & , fi l'on excepte les coups de hafard . 
on juge tout autre moyen abfohiment infuiHfanc. 
Cependant nous allons déterminer l'unique route 
que la bille doit tenir. 

On trouve, dansla Géométrie duFéreiLami , un 
mqyen géométrique très>fimple de frapper une lùlle 
par une feule bricolle. Cet Auteur cHaye de ré- 
foudre le problême , en fuppolant deux bricolles ; 
Se il entre Ik-deflus dans un calcul , qui rend fa ré- 
folutiofi-embarranëe 8c peuélégante. £n cbetchant 
i faire mieux, j'en-*i trouvé une réfolution fi géné- 
rale qu'elle s'étend à toutes les bricolles, 8c en 
■même temps fi Cmple qu'elle peut être conçue aprè» 
huit jours de Géométrie. Commeil a'y a quequatre 
>bandcs à un Billard , nous nous bornerons i. ré- 
' ibudreceproblême,quandoademaodeune,deux^ 
trois 8c quatre bricolles; mais auparavant il nous 

-«baquc inlliDt nojrinnint des Ukhiki ou des proportions ifoltcs . 
ce qui mar^e un àtSaut de cotiftruâion , que d'aillcuri ils vous 
^Cttnt dani une propolicion, fans fjjïoir i quel propos, & qu'en- 
fin ils ne l'itoient pxs avifïs de faire feirir ia plut lîmptcs pio- 

^nktti des tign» aux u%es oil nous lei avons appliquiet i noui 
avons donc peoft ^a'une âéomttiic, où l'on clTaf eioit de icmpUr 
«outeTCci rues, tê fcroit diftiagucr ^ >r un caraâirc particulier. 

(m) Un-Iirtc eft &it pour tout Je monde & poui cous les pay* 
Ati monde.' Ce fui cA ttii-îaàiiet dans un cndioit cA feit tare 
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4àttt expoiêr ua prîticipe de Pfayfîqiie ou cTexpc* 
lience. 

p^. Une boute, nrife en môuvemeot dians un 
cfpace Bbrej efl repoirifô: par. un corpKjui lui ré^ 
iîftc ; lorfqu*à la rencontre cTe ce corps elle ne perd 
pas tout (on raoUTcmenr. L'aéHon , par laquelle 
cette boule ctiange-de direéiioR, s'appelle r^xioit, 
La boule C (fig. 8i. ).anmïée d'un mouvement , 
qu'elle ne penipaS à la rencontre du corps impéné- 
trable A B , eft forcée de fe détourner de fa dîreôio* , 
CD, pour fiûvreU direftion DF. On a obferVè ' 

atHewt on mf ne jr «ft ACahUaOt iacoûùn j il &at dopc. tout ex» 
pliqutr. 

Li Billard elt un jeu. On le jsoe fur une grande Cible en qiurr& 
ItMig , c'eO-à-cUie , p'iut lonrôc que large , qae Ton «ppellè mlfi 
SilUitl-Ule «A Tccçrarcrte d^in tafu,vttd bien teain 8l Ct^unn 
On a uti.trji-giand foLnidai mettre ce plan •« cettsr tiÛ« MralU> 
lement t l'hoitiÂB) aâtt-qBC lei iMnilei eu Ici biltci. qne-1 on fait 
Muler-dcAus , no pieoneM .Vautie diiiedisa ijbc celle, qu'on leni 
donne. Tout autoarde ce plan lègne un icboid orniil* nonlureia 
qui peut avoir trois ou quatre poucet de large fur deu de hauteur, 
Son ulàge eft île retenir toujours les bi)le« /ur la cable. Le câct de 
ec leboid , qui fe arefevie aua billci , cft rcrf ta de la mfmc ètoÂ 
que U table. Se il efi extraordinairemenc garni de laine, de crin , 
en un mot de niMii«esikieaoEt, qoi icçoivent fredonnent le mou- 
TCmfnc i c'ell ce qu'on appelle (n lunJti et Sttitri. Ellci ferrent 
d icoToy» les bilia . qui viennent lei tiappcr. Oa doit appwtcr 
beaucoup d'attencion i ta conftcaâion de cei bandei j. afin que la 
eèB^iinfe hSa tègulietenenti Achaqae cofai de cette «abte 8i 
fur le milieu de diacun dei longs estes , on a ptatiquè une Ut»fi j 
c'cA un ttou dan* lequel chacun de» louenn cbcrehe k poulfti la 
bille de fon Mveilàire. Pour cet effet on^ feint d'un bdton o» 
d'uce megi longue de <|uaUe i cinq piedi ou mfme de plu« , fui- 
«iDt la longueur du Billard. L'cxttenûcC'de ce- biton,. deftioèe i 
toucher la bille, eft plattedf un peu. plus large que IcdUmttccde 
la bille. 

On dit c^ l'on frappe une bille- de tnin/r, loifque l'oiiTa frap- 
ftt les bandes , avant que de tomber fur la bille que l'on veiie 
toucher. Regard» U figure io. BCDG eft la uble fut laquelle- 
•nioue. Les bocdt iatétieiiu d» càtMftC, CI>, DG, G8 font 
les bandes. Aux coins de cette table Se fur le milieu de &t lonn 
«ates. on voit les bloufei cnar.guées i. tj e&. le bjton oîHa nalfe 
avec laqueUe on pouftit bk bille r. On peat rentacquer que teiee 
maflc s'slirEit vêts fan extrhcitéj.i a&a que l'^a puiilc preniuc la 
bille arec plus de Ouilité*' 

Yiij 
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Que tout corps ainfî têSéchï gardoit invkJaI)Ie*> 
nient une certaine loi, que Ton a découverte. Pour- 
vu que 1« corps qui &3ppe &. celui qui renvoyé 
o'a/cnt point d'inégalités fenllbles ï qu'on liifle^ 
par exemple , tomber une boule de marbre fur une 
table de marbre , ou qu'un rayon de lumière foit re- 
çu fur une glace de miroir , la boule ou le rayon fe- - 
ront , en fe relevant > un an^e égala celui qu'ils ont 
Ibrmé , en tombant fur la fur&ce léfiéchilTante , 
c'eft-i-dire , que l'angle C D A efl toujours égal i 
îangle FDB. CDAcft l'angle d'incidence ^ &c 
F D B celui de r^fiéxion. C'eft cette propriété des 
corps , mis en mouvement , que les Pkyficiens (a) 

■ > ■■ 

(4) thjficiimi. Ce foBtdet hoointi qui obfnTCnt les optiitiaiii 
ée la nitoTe . 8t qui it tirent dei eonfiqueucef. On ne ùjautoi^ 
commencer de trop bonne heure à expliquer aux eofins les pro- 
piiéti$ <9ci corps 1rs plus fenCblet. Il n'y a tien qui loit plus à 
leur portte. Le goQt 4es expériences les fuCt- Apiis cola ils veu- 
lert tout éprouver. C'eft le plus sûi moj'en de les prévenir contre 
ce lâux efprit de fyAiats MitiphjFlîque* qui n'a rigné que trop 
long-temps , 8c dont, je vois que l'on a tant de peine i fe déËtire. 
Les efprits vifs -fit impaliens. ceux qui TonC dominés par leur ima-- 
f>inatïon, ont une violente di^olîtioa à donner 4ani cet cxcèt. Lei 
«périences demandent du travail Bc de l'application. Tout cela 
«o<'iCc. Il cl) plus facile d'imaginer. 

Cependant il eft tt-ès-ailï de comprendre que lanitaie ne daie 
f as aller fuivant nos idées i mail que nos idées doivent ie coniiir- 
mer aux avis de la nature. Faut-il donc un fi grand appareil pour 
l'interroger > le* boutiques des Artiiâns lonC • cllei iuaccelSbJes t 
VoiJ4 où elle Ce montre Ioiie toutes In ibraics . & qu'elle parle A 
tous nos iéns. Les Arts BC les Métiers ofientnne multitude innom- 
brable d'expériences . variées i l'infini . tcés>&itts t( trés-rccher- 
«hées. Les premiers befoint de la vie , l'intérêt Si le luxe en font 
If s Auteurs. Iab«utique derHorlagçe...<lu Luttier, du Graveur * 
, de rOrfévre, du Lapidaire, du Henuifier j celle du Tourneur , d« 
Lunetrïcr.du Miroitier, du Sculpteurv-de tous ceuxqui travaillent 
^r les méLaux i l'atteliet du Peintre 8c de l'Aichîteâe , l'Amphi- 
tbéàite de rAnaismifte Si le laboratoiie du Cliimifte j en un mot 
tout Ici endroits , où l'on exerce le* Arts utiles Se les Arts de 
goût , en apj'rendiont plus en Sx mois aux en&ns , dont réduca^ 
tion eft bien conduite, qu'ils ne feront pendant toute leur vie, en 
Vivant la Aérile miÂode de leur remplit la tète de mots qu'il 
leur fcroit lôuvcnc uà(-hoDtcps de ptoBoocer dus ie comnciec 
de la vie. 
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expriment , quand ils dîfent que Vangle 4f réfléxian 
eji toujours égal à l'angle d'intid«/ae. " 

PROBLEME XXX. II r. 

9 f. pémontrer par Texpérience que rangîe d'iof 
cidenceeftégaiàraogledeiéfléxion (fig. $2.)- 

RESOLUTION. 

Cette expérience demande tris -peu d'appareif. 
Placez verticalement ou i angles droits un demi- 
cercle fur une glace de miroir A B C D > fie pofez ua 
objet G dam la direftion i'tm -xxyoa quelconque 
M O. AHez enfuite placer votre œil L dans la di- 
reflion d'un autre rayon O N ^ tel qae l'arc P M =: 
Tare TN i. afin que l'angle G O P d'incidence fo»- 
égal a Tai^e LOT de réflexion , vous appercc-, 
■vrez l'objet G au centre O. Couvrez ce centre. 
Se alld vous remettre au point L^ vous ne vérrea 
plus l'objet G. On n'apperçoit donc l'objet G que 
par des rayons qui font l'angle d'incidence égu i 
J'angle de réflexion. C. Q. F. D. 

PRO^LEWfE X XX 1 V. 

ptf. On youdroitque la bille M frappât la bille 
$ par une britole prile fur la bande A B du Billatd 
ABCD(fig.8î.). 

On h leofecme avec une. cfpèce de myltite dua ■■■« ehxmbte 
pour prouver U pètantcur de l'air Si foa leOèrt. L'appareil ie 
î'eipéciencc > les macbmeiligui y [ctveat, la drxttriit quellct exi- 
gent en imfîtnt i l'crpiit, il pecd fonaâiritè. Vous q'avei w'i 
tor'tir Si mancrCT le! nuages , qui nageac dins l'air i voilà là pèlài- 
tcar pTouvic. Faites remarquci un ballon qui fàu:e , ou frsppn 
fur «ne veflie pleine d'aiti «^ voit foa icOoiC Je croit qo*!! n y a 
fioinc de nieillcni Cabinet pour l'éduèation que le ralte Speâaclc 
de U Nature, Les expttienccs J font caute* faite* j U n'y a qu'i 
tes obIciTc 

Yiifj 
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RESOLUTION. 

Diï point S aUniflcz fa parpendicûlaire 5 T fur 
la bande A B. Prolongez cette perpendiculaite juf- 
<iu*en û f enforte que T O = T S. De ce point O 
tende; une corde julqu^ la bille M , ou Cmplcmetir 
regardez de O en M , & remarquez fur le côté A B. 
le point G I qui fe trouve dans L'illigncment des 
points O ) M. Ce point G cft celui ob U bille M doit 
ira^er > afin de rçocontrer la bUIe S , en fe réfÊr- 
ctuilaQC. 

DEMONSTRATION. 

Il eft clair qu'en fiùvant la route M G S^ la hilta 
M frappera nfceflàirement h. bille S. ir s'a^t donc 
de prouver que M pouffee ea G fe réfléchira nécef- 
fiirementenS. 

Confidércz Tes deux triantes G T S , G T O, il» 
ont tous feurs ctftés fgaux , chacun i chacun î ainfî 
l'angle X :=: l'angfcy ==/■, fon oppofé par le fom- 
foet i donc x =/, c'tft^à-dite , mie l'angle /"d'inci- 
dence eft égal à ï'aogle S de réflexion. Par coafé- 
qucnt la biBe M poullèe en G fie réfléchira fur S. 
CQiF;D. 

C'efl ainfi que le Père Dechales, Ozanani,le: ■ 
Père Lami , &c. réfolvent ce problême. Je ne fçais 
point fi d'autres l'ont réfolu , en fuppofant deux ^ 
trois » 8c même tjuatre bricoHes. Nous avons déjà 
dit que le Père Lami cherche â U réfoudre par deux 
Wicolles , & que fa manière eft très- peu élégante. 
Ce qui nous a engagé à la recherche d'une autre 
méthode ^ prife de notre Géométrie même , qui doit 
avoir par conféquent toute U fimpUcité doat elle eft. 
capable. On en va juger. 



p:hy Google 



BBGlOMBTBir; }4f 

PROBLEME XXXV. 

^7. On pofê pour condition que II bille M aille 
frapper la bille S par deux bricolles prifcs , l'une 
fuiUIunds ABj&rauttefuiBC (fig. S4.)> 

RESOLUTION. 

AbbailTez. comme ci- devant, Uperpendicufaire 
MTfurAB,&SLfurBC. Faites TO = MT, 
L P =: S L. Etendez un cordeau ou regardez de O 
en Ps les points G, H, <}ui font dans ladjteAîon 
des points O, P, font les points où il feut que le» 
bricolles fe fàlTcnt ; afin que M aille frapper S , 
fuivant la condition du problême ï de forte que \% 
feule ligne O P donne les deux points G ^ H de ré- 
ftéxian. Il fufllt néanmoins de confîdêrer te feul 
point G ; piùfque la bille M pouflee en G fê téflé- 
chita n^ceflàirfmeQt en H, d'oU elle reviendra fur S. 

DEMONSTRATION. 

Par le problème précédent x =/= y ; donc 
l*angle x d'incidence eft égal à Tangk y de réfle- 
xion ; iiad la bille M poupée en G fuivra la direc- 
tion G H. Au point H on a l'angle 2 = b fon op- 
pofé au (ommet ; mais b =r « ( n*. 5>fi. } donc z =1: u, 
c'ed à-dire, que l'angle d'incidence z =:= u angle de 
réflexion ; ainfi la bUlc allant de G en H fe relèvera 
fur S. C.Q.F.D. 

PROBLEME XXXV r. 

■^ pS. Il s'agit prciènteoient de frapper la bille S ■ 
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par noîs bricollcs prifès fut les bandes AB» "BCi 

CD.(iîg.8j.). 

RESOLUTION. 

Des billes M , S abbaifièz les perp^ndîcdaires. 
ML, SO, fur les bandes A B, DC. Faites LP = 
= LM ficOT = OS. Prolongez BC.iadélU 
DÎment vers G, fur laquelle vous tirerez la perpea- 
diculaire T G , que vous prolongerez juf"i:j,a'a ce que 
€ H z:= T G i tirez enfin une ligne de H en P. Cette 
ligne tlétcrmineri fur ta bande AB le point F ou 
là bille M allant frapper & réfléchira en K > d'où 
clic fe lelévcra en R, pour tomber £iir la bille S. 

DEMONSTRATION. 

Si la bille M roule fur les lignes M F , F K , 
KR , RS , il eft très -certain qu'elle frappera U 
bille S, ûiivant la condition du problême. Ladé- 
rrionftration fe réduit donc à faire voir que la bille 
M poultée en F ne (çauroit prendre d'autre route 
que la ligne anguleiife M F KR. S. 

Par la conftruiftion , l'angle x = r :^ y. Puis 
donc' que l'angle d'incidence x =:: l'angle jide ré- 
flexion , la bille M pouITée en F prendra la direc- 
tion FK. Appliquez ce raifonnement aux autres 
points de réflexion K, R où la conftruflion eft la 
même , vous aurez z,r=: e = è , donc z = i ; par 
conftquent du point K elle fe relèvera en R ob vous 
avez encore a = d :=: i ; donc a = t ; ainfî du 
point R elle fe réfléchira par la ligne RS où elle 
lencontrera S fur fon chemin. C. Q. F. D. ' 

On doit s'appCTceVoif qUcic problème a quatre 
bricoles n'eft pas un problème , dont la réfolution 
d<)Ive noua coucer^bç&ucoup i stufli nous nous bor- 
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lierons ^ en donner la conftru^oa {ans dâttOhJtFï- 
tion i elle fe préfentera aflez narurellement à ceux 
qui auront compris la léfolution des trois pioblfimes 
précédens. Ceux qui enfeigncnt prendront dc-1^ 
occaGo,n de mettre i fépreuve k fagacké.de leurs 
Ecoliers. 

PROBLEME XXXVII. 

9p. Frapper k bille S pu quatre bricola 

{fig.Stf.). 

RESOLUTION". 

AbbaiirezIe5perpetidicuIairesST»MO,8c6iite9 
T G = S T , O P =3 G M. Sur la bande prolon- 
gée & C faites tomber la perpeadicutalre G H, que 
vous continuerez jufqu'à ce que H N = G H. Du 
point N fur la bande AB prolongée abbaiffez la per- 
pendiculaire NV, 8c iâites fon prolongement 
V L = N V. Du point L en P tirez la ligne L P , 
elle donnera fur la bande D A le point R ou la bille 
M étant pouflée fuivra la route angulcufe RZXYS 
qui conduit à là bille'S; Ce qiii eft fort aifê à démon- 
trer. ' 

' loo. Arrêtons-nous un peu fur la réfolution de 
ces problèmes. Quelques coniîdérations , dont nous 
allons les accompagner, ne fçrviront pas peu à les 
graver dans- l'erprît , à y potter une conviftion en- 
tière fic'ùne IvidÈdce parfaite. On doit toujours 
avoir devant les yeux qUe l'angle d'incidence eft égal 
à l'-angle de réflexion i c'cft-Ià le'principe. 

Je dis donc, en reprenant la conftrunion du pto< 
blême à une bricole , qu'il efl impoffible à la bille M 
d'aller firappet la bille S , en touchant la bande A B ; 
'par un point différent du point G (fig. 87.) qucû 
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M eft ponfRe en I du côté cte A oucte 6 p&r'npport 
\ G t elle ne prendra [»9 la direftit») I S n Jcemire k 
exécuter te aioc. 

DEMONSTRATION. 

Par la CQnftruâion l'angle de réflexion S I T ==is 
B9 TI0= LiBfon oppofc par le fommet ; mais 
c'cft une chofe qui parle aux yeux que l'angle L I B 
cft plus petit que rangle mIB; par confequent 
Tangle de réflexion S I T feroit plus petit que l'angle 
d'incidence M I B ï la bille M aérogeroît donc à la 
loi de la nature que tous tes corps exécutent invio- 
lablement ( n". 9f . ]. 

Tandis que nous y femmes , il ne fera pas murîle 
de tiire remarquer une autre loi de la nature > c'ell 
que la bille M va toujours frapper la bille S par le 
plus court chemin , c*eft-k-dire, que de tous les che- 
mins qui conduifent de M en S par les bandes A B ^ 
B C ( fig. 84. ) , il n'y en a point de plus court que 
Jtf G H S , fur lequel M doit rouler nécenairement } 
afin de frapper S par les deux bricoles prifes fur les 
bandesAB.BC. 

lOi. Avant que d'en venir a la démonftration) il 
faut être prévenu que la ligne droite O P,qui marque 
les points H , G de réflexion , eft égale à ta ligne 
anguleufe SHGM que j'appellerai dans la fuite 
voytder^xion. 

DEMONSTRATION. 

Puifque, (conftruflion) SH s= PH, on aura 
SHG =ï= PHG, ajoutant d'une part GO & de 
l'autre GM = GO, on trouve PH GO = 
»SHGM. La voye de réflexion SHGMeft donc 
«gale à.U ligne droite P O qui n»r4U« les points de 
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téRéxioa ; & cela efl géDéralement vrai dans tous 
les cas âe ce pioblëme ; le nombre des bricoles n'y, 
fiiitrien. 

I o 2 . Cela pofë , il eft trfcs-aifé de démontrer que 
la bille M vi frapper S par le plus court chemin. 
Prenons le problême dans la fuppofition d'une bri- 
cole ( fig. 87. ). Il s'agit de prouver que la.voye 
MIS, diilerentc de la voye de réflexion M G S , eft 
nécefTairement plus grande que cette dernière, c'eft* 
à-dire, que MIS >MGS. 

DEMONSTRATION. 

Vu U conllruaion SI =1 01, donc SlMssu 
= OIM:orOIM>OGM;doncauffiSIM> 
^ OGM, qui marque le point G de réflexion : 
mais nous venons de voir ( o". 10 1 . ) que cette ligne 
O G M ^s S G M voye de réflexion. Par conic- 
quent SIM^ OGm efl autn plus grand que 
S G M. La voye de réflexion MGSell donc le plu» 
court chemin qu'il y ait de M en S,!orfqu'on eftoblii 
g£ d'y aller de bricold fur la bande A B. C. Q. F. D. 

V*ilà un afîez grand nombre de problêmes très* 
curieux réfolus par la propriété du triangle ifofcéle, 
il nous fournit encore un moyen fort ilmple d'élever 
une perpendiculaire fur l'extrémité d'une ligne , faut 
qu'il foit befoin de la prolonger. 

PROBLEME. 

10}. Sur l'extrémité A d'une ligne quelcoDqu| 
AB élever une perpendiculaire (fig. X. pi. 8. ). 

RESOLUTION. 

Retranchez d« cette ligne une paitie quekosqùQ 



n,u.i,...-i>, Google ■ 



jfo Ikstïtvtion» 

AD. Avec cette partie conftnùfez le triangle èqaî- 
l«ér»I AMD. Prolongea le côté DM jufqu'en S^ 
deforte que M S ^ D M. Si t'oo tire AS , eUe fera 
la perpeDdicalaire cherchée. 

DEMONSTRATION. 

Puîfque Ton Tuppote que A S eft une perpendr- 
culîitre , il faut démoatrer que Tadgle DAS eu droit 
ou que cet angle vaut po «grés. ■ 

KerBaïquez donc que Pangle D A 5 6ft compofê 
des deux angles DAM, M A S du que DAS = 
= DAM— i-MAS. Orletriangle AMD étant 
^quiUtéral, tous lès angles font égaux ; ainfi chacun 
d'eux vaut le tiers de 1 80 degrés , c'eft-à-dire 60 
degrés ; donc l'angle DAM = 60 degrés ; il ne 
refte donc plus \ démontrer que l'angle MAS = 
jo degrés. Mais ( par la conftruflion ) le triangle 
A M S eft ifofcéle , c'eft-i-dire , que Tangle S vaut 
l'angle MAS. Obfervea- à préfent que l'angle 
AMD, extérieur au triangle A M S , vaut la fomme 
des deux angles intérieurs oppofès S , M A S ( pro- 

fofîtion 8. n*'. 6(.). Or nous venons de voir que 
angle AMD^=tfo degrés, parce qu'il appartient 
ï un triangle équilatéral. Donc , pui^ue AMD := 
~^S — hMAS, ficque AMD = (ïo degrés, i! 
t'enfuit que la Tomme des deux angles S — h- 
— |- MAS =: do degrés ; mais ces deux angles font 
égaux, ainli chacun d'eux = 30 degrés." l'angle 
MAS a. donc 30 degrés. .Joignons -le à l'angle 
î) A M qtii en a tfo ; nous aurons DAM — \- 
~-+ M A S 3=3 60 — h 50 =5)0 degrés=D A S î 
l'angle DAS eft donc un angle droit , & par confé- 
quent AS eft pctpefidiculaire fut l'extrémité A de la 
ligne A B. C.Q.F.D. 

Kious avons vu, par la génération du cerci» , 
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^R^. 1 3 V^^ '^ mefure naturelle d'un angle étoit 
la portion de cercle interceptée entre fes côtés , 8c 
décrite du fommet de cet angle > que la metiire de 
î*anglepBC(fig. 88,) . par exemple, qui 4 foa 
fommet B au centré du cercle , étoit l'arc D C : mais 
comme il peut arriver qu'un angle ait fon fonmet 
dans la circonférence, comme l'angle DAC,'oa 
s'eft appliqué à rechercher qucHe portion de ta cir- 
conférence du cercle étoit la mefure de Tangle 
DAC,8c Ton à trouvé que la mefure de cet angle , 
prife du cercle oïi il cft infcrit , étoit la moitié de 
l'arc DC qui pifle enWe fes côtés. 

Cette connoiflance eft très-importante pont la 
TéfolutioQ de pluHeurs problêmes fort utiles. Noua 
allons conlîderer cette queftion fuivant les dîffêren^ 
cas où elle peut avoir lieu. Ils fe reduilênt & trois 
ou même ï quatre , aialî qu'on va le voir dans la pro< 
fofîtion fuivante. 

Proposition XIII. 

X04> L'angle D A C , qui a fou fommet ^ la cir^ 
conférence d'un cercle, a pour mefure la moitié de 
l'arc D C qui p&îk entre fes côtés AD, A C > 
(fig.88.). 

Cette propontion renferme trois cas. Le centre 
du cercle peut fe trouver fur l'un des côtés ou entre 
<£s côtés ou aa dehors. 

D/mot^ation du premier cas oit le centre Bfe trouvt 
fari'umdescâie'sAC. [fg. 88.). 

Il s'agit de démontrer que l'angle A ell mefure 
par la moitié de l'arc D C ou par —-, 

Tirei le rayon D B. Fuifque A B =! D B , l'an- 
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gfe D i^l'Angle A ( pax la propolîtion II. n*. 79. ) 
mais r«ocle D fi C au centre eft extérieur au triangle 
ABD. Ainfi l'angle DBC = A — 4- D^ :2 A 
(n». 6s. ]■ Par corttequent A = i~. Or l» 
inefurc de l'angle DBC eft Parc DC tout entier { 
doncUmefuredeiamoitiéderanpIeDBC, c'efl- 
à-dire de l'angle A , eft la moitié de l'arc O C. C. 
Q.F«*.D. 

Démonfiraion au fécond cas oÀr le centre B du cercle 
fi trouve entre les cStés de tangîe DAC 

Du fismmet A tîreï le diamètre A N. Parce moyett 
h défflonftratton revient à celle du premier cas ; 
car l'angle D A C =^ D A N — |- N A C , dont un 
des.côrn AN paflTe par le centre B; mais, par la 
dimonAcation du premier cas , la mefure de 
DAN = ^.«e celle de NAC=«^. Par 
con(¥quent D AC a pour mefute la moitié de l'arc 
D N avec la moitié de l'arc N C , c'eft-à-dire . la. 
moitié de tout l'arc D N C. C. Q. F. %', D. 

D/monJhation du triâJîAne cas oit le centre B eflplacd 
audekoTs de l'angle DAC. {fg-90.). 

Tirez . comme cl - devant , le diamètre A K 
( fig. po. ) , vous aurez DAC ==: NAC — NAD i 
nais, par la démonftration du premier cas, NAC ==■ 

de leurs côtés AN pafle par le centre B i ainfi 
DAC.quivautNAC — NAD, aura pour me- 
ND ^ , DC 

— - ou Cmplement -p. 

• C'cft 
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C*cft (Jonc à dire que dans tous les cas l*angfe DaC 
â pour fa mefuie là moitié d« l*2rc D C ^ qui pafl« 
eotre fes côtés. 

jLa convcïfe de, cette propofitiûn cft vrayc, c*eft- 
Vdire , qu'un angle,qui a poui mefure la moitié de 
l'arc qui pafle entre fts côtés , a nécelTairement fon 
fommet ^ la circoufêrence du cetcle^auqael cet arc 
appartiefiti 

DEMONSTRATION. 

Î! éft flécelTaire que cet jtngle foit 1 la circoiifé-* 
Vence , s'il ne fçauroit £tie ni en-dcÈors , ni en-der 
riatis ; or un angle , qui e(ï rhéruFe par la moitié 
"de l'arc qui pafle entre les côtés, ne peut avQir fort 
fommet au-dehofsde la circonfeienee ni en-dedans 

'<%•»>■)• . ^ , , ^ , , ■ 

i". L'angle ABC, dont le fomroCt elt au-aehora 
"de la circonférence, n*â pas pour mefure la moii 
Ttié de l*arc A C qui paJTe entre fes côtés A B , B C » 
car , en .tirant la ligne OC ^ on voit que l'angle 
A OC , i la circonférence , eft mefuré par la moitié 
de l'arc AG (n''. 104.)! mais l'angle AOC eft 
(extérieur au ttiâftgle B O C j Cet angle eft donc 
égal i la fomme des angles B,.C (n". <îy . ) , ainfi 
AOC eft plus grand que Tangle ABC. Paï eon-* 
féqiïcnt l'angle ABC ne peut pas être mefuté yii 
4a moitié de l'arc ACx 

2*. L'angle ABC , dont le foritnlèi B eft en» 
dedans de la circonférence, n'cft pas mêfuré pat U 
moitié de Tard AC qui paflîî entre fes côtés (fig. pi*)* 
car prolongeant uç de fes cBtës AB jufqu'a la civr 
conférence 8c tirant OC , l'anglb A BG extérieur 
au triangle B O C = lès angles O , C ; il eft do^ i 
plu3 grand que l'angle O k la circonférence qui a 
pour melure la moitié de l'arc A Ci 

■ Tome U * S 
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Il n'eft donc pas poffible que l'ângîe 7VBC j 

Î[^ui » pour mefure U moitié de l'arc qui paHë entre 
es côtés, foit au- dehors, ni en-dedans de U cir- 
conférence ; il eft donc placé précifement deflTus. 
tX Q. F. D. ia). 

■ ■ i»)Lt pcioeiptde*<I|.Mi^imir«*^rt&e«iififieen cerne l'on&ft 
voù'qu'ilyauiiliituâccoptradiâianrteUEi & les chofcsn ètoicot pu 
4iIl»qu\>Dlcitiiance. Nom vcnomde&i'eutâgcde'cc prmcipe.cn 
<lenionuanlUc(iDverfeprccc<leiite. L'angle pTcip<>re,avousiiou* die. 
cHalacirMDfiiCDcCoveD-^lmsou cn-dediDi : mail il ell impoî- 
iîble <ni'il lolt cn-dcdAit ni to-dtiiOTs , il cR donc placi ntcdliuic- 
«lencfui la cireonftrcnce. 

Pviirvii ^ue t'oa «it ait tlne tnuœtracieii parbîtc de toufes les'pofi' 
tioDS qui peuvent cauTcnirictc snglcj il ell évident que la dcinou^ 
Irati bn eftdgaui eu k. 

Cepesdaut ccifotMsdcditnonftratioiis jiefiint piidu goût de M, 
Àrnauld. I! avoue (pag, t.t8- ou 169. liv. XI. ) qt'iUei ftKvtm 
li«vti>un l'ïlffit, l» (( BH»4iir kiri i'itM difoèviir Mur ^'mil cbif* 
fiiti mail il ftnfttp^dtaiitU f4tiiftHlf»i fltintmiitl , tnUiifmBiitttwtt ta 
,Uni q»'ilf.ia rtiftHa^imni difinr. 

EcUiccilToiu la pesièe de U. Arnauld. ^and je vdU uo bomgie 
'4ansun endroit, cela eft beaucoup pluccvidilitpourtioiqae fil'cm 
TO* pcouvoit qu'il Y eft oËwlIiùreiiieut , pacce iqu'U se Ijauroit it*c 
-ailleuri. Ilyaévidenccil'uftc part âc une fîicple certiludede l'autr^ 

Cette perJîe eft ttis-vraye aufondi. Mai) «'efttrOpÉligtrdelVt- 
.licithumainqucdcprttsQdrciutiCivilicnccaHilipainitt lurtoui Itf 
objetide les r^iculatïans. tt nombre des vècïiés, dont l'évidence £)it 
tntitte, eR fort petit. Il n'yaguttcique les ptemicri principes qût 
joutllelit de ce piirilCgc. Sîdqac aalai cbaiinmfoiuànaus eu éloi^ 
guéri la lumitic de l'cvidsnec devient aointvive. £lie s'«ffoif>lit à 
niifure que noBidefccndpnsaui vérités part ieuiiêresquien émanent 
ttaul>»Bid'uae loBguc-fuitede ptopofitioni ,<iiii s'cncSaînenefank 
aucune intctiuptian, on Tint Qu'elle ilcifiot prsfquc entièrement 
iyousfontmcj certains feulenent qu'une propoution fort eloignic 'ie 
Jbn{.nité)pc'envrafe. «iira^antvairqa*e)lerftlièeai>-ccdes prop<>- 
litions qucronièCouvienc avoir été ^cceflîvciiietat démontrées ;<]uai- 
^ue la.dirnDDftraCian.n'ïnioitpasaâ^^elleaientptélÀiiteàrcfprit: ce 
^ui produit bien unC certitude &nan pas unecntiàrc éridcnce. 
' Mais 1« principe de la itduâieA i l'ablarde produit le même effet ; 

Îinff ce moyen nous pàroi': fott praportioBiii à Ja aMuie de l'efprit 
. umaiti plus capaWe d'être convainc» , que d'£tte véritablement 
ïclairt. 

On l'coiai'que en tfletque tous lei hotnqiesreieEdentransaimM 
TepliqucÂceraironnement :i7if}iii^ifUf(fiKnJ«n/Hif4ii dsai iilajfi, 
ParconitquentipuilqueuiiedtaionJb'atiôn eft unique ment Elite pour 
CEUX 1 qui l'on.parle , pourquoi ne inait*citt p» valoir un piincipc qui 
cil G fort â leur portée. 
yoicidoaceeqUt je^enïèdeceiJciumâni^eidedimontreT, On 
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C'eft îc! qu'il noàa faut démontrer h faiiÎTeté 
i!*unt coaverie , dont on ne fe feroir guère» douté.: 

Noos avons vu qu'un uigle A C B au centre C 
d'un ceide avoit poiu memre l'arc entier AB qui 
pafle entre fes côtes i mais de ce qu'un angle a pour 

' mefure l'arc entier A B qui pafle entre fes cptés , 
peut-on en conclure que cet angle foitn^cï^lTair^- 
ment au centre du cercle ' auquel appartient l'arc 
'A B ; Oa fecoit d'abord porté à. le croire : Ce- 
pendant , pour vous convaincre que cffla, n'cfl p^s 

' vrai y prenez un point O au-delk do. i'arc A B 
( fig. 9î. ) tarez A O i Élites l'arc O S == I^k A B , 
& tracez BS; je dis que l'angle ADB^ quia'eft 
pas au centre du cercle* a néanmoins pour m^fuic 
l'arc entier A B qui pafle entre fes câiés 0A^ DB> 

DEM ON STRAÏriON. " 

"^ Tirei B O , Tangle ADB eft extérieur itu ftiangle 
O D B , cet angle ADB éû donc égal % la forame 
^s AOgUs AOB, SBO (n°. 6^.) maii ces deux 
angles font à la circonférence ; aiird chacun d'eux 
cfl tnefuré par la' moitié de l'arc qui paflè edrre fes 
côtés (n". 104. )• I/angle AOB eft mefdré par 
Iz moitié de Tare A B y 4c l'angle SBO par la moi- 
iié de l'arc SO = AB : ainfi les deux angles 
A O B , S B O ont enfèmjble. pour mclùw l'arc AB 

'doit too^n prtlÏTer celle de* JcaK<]iii rft Iinhu coutM. la plut 
Nippante, Ja plus proportiomie-au comnitn des efptits oatuieUe- 
mtnt înippliquti, 8i inncinis du ttarail. Use tUnotiJtration , ^aî 
ptvtne iirtàrTBOit'Sc par nue vofe £mple qu'anechofé eâ , doic itrt 
jnilktte i ceDe qui piourercît la mûnc Etiulê d'une nnnitrc iniji- 
leâci nùs pu de plus locgt cn(vie>. Au contraire, on l'aCtaeliCTa 
aux méthodes inditeâo.quaad on l'ippettcTtaqa'cUet convainquent 
plus raf idmcnt : ce qui anî»* affe» foulent, t^u 4e gens Ibnt ca- 
pables <lc -godter les lafiaraKui d'une dinonAracian ; inaii tAu! £e 
lailTettceinpotterilalbrcedelacoiiviâiaii. Coshuc il cji ^utËliile 
de dompter In hooimci que de let rendre juâts i il cfinlli plus aiu ue 
■ ' — rcquedeIes«cUiic(< ....... 

Zij 
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fout eimtr : cet arc mefoie donc auffi l'angle A D B . 
qui eft égal i la fomme des angles S B O , A OB : 
par conféquent un angle peut iLvoir pour me ure 
4*arc entier qoi paffe enttcAscÔtés,fans êtie place 
au centre du cercle auquel cet arc appatMent {a). 

Poor peu même que l'on fort veife dans 4a Oéo- 
mérrie, X)n s'appacevra qu'il y a une infinité de 
«oints comme D ay-dedans du cercU -ou des -an- 
|ks placés auroient po«r mefut< 5atc AB qm 
paffetoit entre leurs côté». ^ ' 

Oflpcuttitçr quelques confiquencesdeccqu un 
angle a la circonférence à pour mefure U moitié 
-de l'arc 4ui paffe entre fes côïés. 

■ i°. Tous les angles àli circonfÉrcniie ai^uyes 
.^iM> le MÎèttie arc ibnt.éa«X. Aiofl les trois angles 
A B C . A D B , A G C { fig. 94- ) , qui s'appuyent 
fur lemênie arc A.C , font d'égale grandeur i puif 
■qu'ils font mefutés par la moitié du même arc A G. 

-2«'. Tous les angles » dont le fofnmet eft i la 
idïcrtnff Kttce 8c qui s'appùyent fur le? extrémrtés 
■du dîamétte.A C , font des angles droits (fig. fi ^ ). 

*« 1 >IonsTiTotu Ofi dit [.lusd'iUie foil Q»t let propoGtians tfon- 
■ ■vttt«ti'étoiçntpasair«ii^Énwntr«. OnftradpncpafftciuxCom-- 
-nicntiiijtûinesctlles qui paioîttonfun peu trop ComplujuWS.Qsatt'» 

qui ont deflcin d'itit Qtomttrçi . ils ac liauroient &iic uop <i a ttin- 
tionilaTttitiouilafautrrttatspropWîtions c(»n*etfr». Si'inel'^"*» 
■«*o«t«Tes«Mi4itMiy«»lAentiui peiLmieuR perli, flsJi'auroKiit 
p»! dtm«Édi qu'on leur aecoiilitquc toute piopolïtion conveife elt 
fètitabtï, «infiqncooui l'aToiJïdit, ffi pac-14 ils n'ainoient p» 
■flOOnt CMttB n p»niiajifeie (*) "'•n' *">= fcwK« ^"i * toiHOUrs eu 
l'ividenceeiiFictBao. f ' \, c' ■ ■ 

(*.)£^P*nÂ«fi-«eft«nraifi>nneiBMtfiindéI«f«&uit [«itKipM 
t)ùdonCira«a«rÈquencejfontm»ldtik«tM-Onfeit ïnrow.MnPari- 
ioeifme.qMn'I'onutKl'EededÉBOWrtrdeiprtfpormoMnÉcelliures. 
.fufitWll** *n ne-Uiflepwquede l'»ppuycrr commeG elles Étoitnt 
d*nwn7rècs. Il 7 a ente diftrence eK.t le P.Mlog.W & le So- 
■bWfine , c'eft que Je Sophifrw fc &it par mahee ou par une feibti- 
Jiti captieufe , aulifD ijuc (e PnM]ogiime r& 1 e&i d une erreur . 
-d'une lenOTUKe. d'un dé&ut de lumiÉie ou d appliwtion , Uas^ 
atisun deffïifl d« fuipiendie sïuk iijui l'on parle. 
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Le* angles- A B G , A D;C font droits , ayant pout- 
mefure la^ moitié de la. dsmi-circonfêrence ASC,. 
c«f!-à-diFe j le quart de La cùcanférence entière ^ 
iBefure-d'uniangle dCoit. . 

j®. Coupez un cercleparune corde MN qui,. 
ne pafie pas. paï le centroj le ■ceick fera dîvifé e».- 
deux portion» ipçcWéealfigaaii ( fig. ptf-.}. L'an- . 
g!e MON dans le petir fegment eft obtus ; .car cet , 
angle a pour mefure lamoitîé'dc l'atc MCN plus 
grand que k moitié de la dcmi-eirtonference-i'fic 
l'angle M.C N. dans le gnnebfegrhetit elï aïga,!éutnt: 
raeruiépar U.iUoitié de J'arc;M.ON; qaçèftpbisi 
petit que la moitié de la demi cîrconferenee. ■. ■' ■ 
; LarpriJgriKé-jju'a le cerclé. d« dohne^ toirjûjrs 
des angles droits j lorGjuefoh dian^trfe £ént de Bafe-, 
aux angleç , qyi ont ïfeuflbmniftt ijJa circonférence , , 
nous fournit un moyen fort commode d'éleirér^uiïe.' 
perpendiculaire fur l'extrémité A d'une ligne tellft. 

que AK(fig.:i_Qi.i'>.;: '.: '<. v. '-: - :: .'. 

Prenez un point C"à liberté", placé nêanmoina- 
àc maniéré qu.èn y inettinClaipointe d'ua compas , 
dont l'autre brancna s'émadeipréciférticHÉaU point 
A > VOUS; puiffiâz décrire un!.ccrcle , qui cotjpe 11 
ligne ABiCil quelquâ point 'O. De ce point tirez. 
4edtannétre 0X}','8c.p'ar'iDpQiDtD, ouceidibmétre- 
coupe la circbnfirencey.mjcitefc i^D ; tlletfect.,!», 
perpend'CulairjB cb8rcbée,îjpuïf^u'il eft é-vicfent , pai^ 
l'article précédent ,_queI*anglejbA'D elUroît. ' 
. ipjr Nou» aiitfqns.BÛ.fipoGd5^i*^oWjlp fuite 
fangie ÔÀt^fig. py. jTo'rrtie par If corde. &A 
& par une ligne- AC qui râfe^le cercle & que 
Ton appelle MwgfWf , c'êft^à-difé touchante» niais 
il eftbefoin défaire précéder quelques rémairques. 
' Tirons le rayon BA , fôï l'extrémité duquel foit 
élevée la perpendiculaire A G i cette, perpendicu»- 
Jairçne toi^he,Ia.çjrcoiiféreQceiâu*âuieùl|>oiflt Aj . 
"''■■'' * Ziij " " 
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jç8 IkstiTutiomî 

Si elle la touchoit encore en im ailnre ^iot S , on 
fluroûBAssfiSï car les rayons du même cercle 
l'ont égaux , Se le ttîingle BAS fercdt ifbfcéle i ùaû 
Tangle BAS égaleroit l'angle B S A : or ( conftruc- 
tibn] BASeftdroJti'tbncfiSAlefecohauI&idans 
ce cas jl y auroït ht valeur de plus de deux angles 
droits dans le triangle BAS. Cequieift inqmflîblc 
(n».<î7). - 

Nous -pouvons oibfiirver ici deur cnofes. i\, 
Qu'une, tangente netouobeJa drconfârtoot qu'en 
un fcùL point. 2°. Qoe cette tanjgenteeflnécel^re-. 
nteiltperpiiDdjculuîc&rJé rayon EA-Joi point A' 
de comitiaoKe. ■ 

Ceci uippofé , je <& encore (jne J^gle D A C 
ktmé.pax une corde DA'^ une taagisnte AC a' 
ptou£:iurure la niait^ de Tare D A qfa («iTe enti% 
fc«'câtéi; ' ■■■■ - 

DEMONSTRATION^ 

• Tirex le diamiSlre OA. L'angle OA C xss 
c==pAC^*H-I>AQ;mai8(coaftruâion) OAC 
tÛ un angle droite ilaiioncpour meAireJ^ moitié de 
Jadenù-circonftrcnce, cVil4-<fire > la ftlokié do 
l'arc D A avec U inoiri^ db i'arc DO ; pancûnfô. 
quent P.^A.C-^i>< DA O^, {>iis:enrcndile ^ ont pour 
rbWifrV^ ^.BplJÛif pAÔÏamefiiré par 
^, ÔoncDACÎ'pbWtoefuteiM^ c*eft.VdirQ 

U njojUé de l'arc fi A, , , , ' "; . .;, 

; 10(5. MoyenniQt.c«te propoCtkin on peur ré- 
(çudie^'une manière très-iimplc un grand nombre 
4e pjfobi^mes Ibrccuiipux dans, l'e^pti^ {<i\ & tres- 
sa) l'OflIfu tfl UM fçieaee oùl'on xppitnâieqatiU à^làtie on 



h(Google, 



9frCB0MtTlXK. 2j-p 

BUÎes àiits \a fortification Çb). Pat Iz rerQSri|ue,qiiè 
BOUS avons faite ^ ce fuiet, ofl» dû obfervet q^uQ 
li;^ objets font vùa fous des ïpgles;taa^t plus-gtaïub. 



f.*n a d'autre* à Crftrer* isC^tls lalunùÈce paAc; comme 1 c vcrHi f 
ail , l'eau , la Bantmc mcoïc , BK. que l'an appelle dia/hami ou 
(rua^arini. On en voit cnfjti d'un« lioiliÈme «Ipèccqutnc pollèdenc 
4IKaoc biqfitod & à U(]ueUc il; ne pcrmctcint kiirun pai&ge ;.ct fbii£ 
d«i «rf I f*ijiui. Nom n'appeccevani ks oorps lumiDniicquc p^ccf. 
qu'ils envoffat dans nolyeu;! ta lumiirCv dont ils panullcnt p^nttrtt. 
Cci corp« pUctsilaiis une clpacc librcfe font voir de cow Icte&cèij. 
ils feat dogccvDMi* la.fti)trt ilaGleudtlitmibe v^ l'^cudcnt »» 
Loin tout uitour Je ttt^circoiiftrçncci.e'efl itouiaâicappellerce»' 
£lét3 TgjtHtiàt luTmrê. les (^psopaquï^B'kfcioientïamaii appn~ 
çCTOÎi, s'ilMicrt^t^flfÙcqtvaiiinEyfuitcsTaj'anidescM'iislumi- 
«eux, qvi tamb«BtI!aiilcifrfi|f^e>;De4Uïlque«bTjllan[n cqipUuk- 
qu'ilSBous pwfiAeitf (cvftus, &H3^Uuc toittecoivmunîcicioHaves 
]cE rayons IumijDeu)[,i(svoilàplongiUdaDslc<plwMioirïsiÈnibies* - 
tkiolx la cMps . it ^el^iie i^nue qu'jli loient > luiccn t , peu(Iènta 
Xt&ic\\îHeDl uu jétoWH<it[ If s i;ijK>|Kdc lunUiC : naii feoiit cela U 
£uc félon cerlaînes t<M4i, ^n'nnt pasceiMPpÀatixbomiqetattencifff 
£)eE raypnsdo luniûeffluldiCiligDes, fc^^ayoDs fe croiJxDCj ilsfoFp 
jncnt donc des angks, 4epar-ÙJUFi;&«til&ntiUGio^tiic,iitar«f 
ment uaiveife I de* d^raiDveites. 

On pofé paui pTioaipa en Optique qncUi<>h]itt)pttoîi&»t gtotMk 
feJooûgraBdeuider^i^UloutleqiMliliroDÇ viîs. Il eft certain quç 
U ligne AB eft T&e Igui l'angle ASB (£f;.pg,). puiUqueJesmyoat 
ASt BSijui patc««cd( ù^t exuqmitè! Weoiiaitfe cèunirdtDt l'œil S 
«ùilsiëcraiftBt. L'expciielice ippicnd a.a&nu'a.\i(oaiià<Viciii\^ 
{ieintuncinia£I^[OpgrtioQMeàr«ij/(iti^Ji: toutcclaX)diiaontiB 
9vec vttŒ>l;utiËc\e!, tjuia'EftFaintiechnlcaATÛftctouiAaiaccuiç 
dcsAïu. Çetfitjits f?vi<^H)c eKpofcj«pïap«<auKycu>iiieseof«ns unir 
Btf nt leur attestioD^op , poui ipicBx lUtc , enticticiuieiù Icw afiî- 
rîté. ' , , 

(fr) La Anifcvnn HikigBel'artd«<l)fppJèil*^eBMinteid'iine place 
demaiiiéfe^ccHt.qiùUdtfeiideDt, pùillènt riCHcr auK attaque* 
tTim eniieDii,rHpéti^t enAKce. On pc«tCD&ig»«Eauxcii&es.Ia.piaf 
jiqve de la fsttîficatwa pteftpe toute«B<i«[C j urei une ligne dinte, 
la couper en plitlÎB)i(s partie» *gales , Uxvtt sac petpendieulaire , 
jainti des parallèles, fotniei des anglt" . conflxiûre un poligonc ou 
wie figHie de pluljeiirs fôtési a^ce «la or peut èxÉculer un gl-.incl 
Bamb ce d'opérations de foitifîcaEian i maïs, je ne celTcraide laitpir 
.ter, que l'on St(le tout «eU, en pttlaBi à leur laifon. Q^îqiie I3 
ïhioriedc cette fcience^it allci^piple, ouneffautoit croire arec 

3uelleDtgligenecon l'eBJëigBe. Aenruger mjmc par Jef^lines mo' 
ecnes, qui ont parufuf celte uatibe, iliênibleque cefoii«n«pi«e 
routincM. Je blond .Maîirede Mathémillquw de* Pages de luztauie 
Bj:Htîe,çftie&uliiçs£«iïw»»qaiâ«iiùfi*aï»»ï<oi"'"'d«^.exp*r- 
Ziiij 
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faniôt pïus pctit9. Ce que l'expériehce démoatre 
ci*une ifianiérc bien fcnfible, lorfque Ton fc troyvtf 
dans une allée ou une avenue bordée d'arbres pian- 
tfç fur des lignes parallèles (fig. S>9:) • les extréraî- 
Ùt £,F dp cette avepue parQitroDt fe lapiuocher i, 
i*œil placé en S i parce que la difeincç E F ,' quoi- 
qu égale i U diftance A B, eft vue Coup l'angle E S F 
plus petit que l'angle ASB , fous lequel on voit la 
yiftariçc AB(fl)., 

ffT un SfUqie lie (ôrtlficitioB iiilbnnie. Cet MceHçnt Maltw a conntt 
la tMtvreilc l^erpctt humain, qsi n'tccnd TèrttiUemcat lés coaaoif- 
lûcnqu'i proportion que iataifoD cil tclairtc. 

On montie 1 Fortifier fcloo le Mimr dn Chevalin de Ville, d« 
Co Dite de Fagan . duMjtècbildcVauban, Ace. £>ni remosteraux rai- 
ibni4]ui ont dïtei mini eeilagtniturs siièbici à fiiivre une route <)i&è.t 
tentc-de celle qu'ont tenu leut-s prtdèeellèuts. On en dit him quelque 
ctiofc en général; miicce nefsat point leigÏDiiUités (pi inftruifmcj 



lede le perfutderauxjeunci gcnsi queftios 
tu fonds, 4]nieftd'unc allez petite cotiftquence. Ce qui diftïngue un 



e homme, un efpritd'un antte efprlt, < 

^ un c^et'partoutcifniâeesj do&ipprii 

lebafwtijdcfCnitnrir Eequiicoitd^jiàt'ablio|(de ledËi 



(ùtnj'tnvilager un c^et par toute) fniâeesj doËipprinui 



tiuirepatde fiouvoltes lajfiinîlondécifurde 1 .. . __ 

PhyCooei voilà ceijiii apprendâpenler. Cette liencditic avoir tant 
4c toiftii , on peu t tkir^ cet angle de tant de dcgris^ que la railon liiiva 
le picccpte. RcaJei compte de tout les mauVementdvcQinpas&de 
la régle.'Lïspareni n'y prenDC^t pas aAci gafile. Aprèi deux'ou Roîi 
vais de lôitification on leur montre des pTanj bien lavés , bien colo- 
riéi. On fé ttciJeiui la propreté & Ufyoïctricduitefleinj Icscou- 
leurï , avec lefnuelieiori en détache iei diHêtrntes parties , foucéten- 
liaît avccbcfucaup d'art, rflts ho f^uioicnt ttVe inieui londues. 
phii adoucies, ni plai pËtil^ctei ; mais dcnvidez àcetuiqui a conf- 
tinicceplanlï biillac^ pourquoi il a fuivi tetlesâf tellei propartioni , 

Îuel'sferpitntles iocotiTtniénïd'yderoget ?On voss répand <inc ce 
)0t les véritables proportions du ÇAJnieqite l'onafitivii que M. de 
Vaubaïf sVll conduit lue ces principes j on n'on Irait pai davantage^ 
Toutelifcienceferàduuikincifjavoir tit« dés lignes âf 4 étendre 

i") Qsjoiquc j'aye die que des alliei parojflént convergentes, 1^ 

Uirfc que les angles decroiilènt, ce n'eft pas idirequt la grandeur 
«pparenée des o|)jei( dépende; uniquemenlde l'angle fous liquei il* 
Ibntvtic. A la vètiié tous les Opticiens conviennent que la grandeur 
(Ici objets fort tloignes efl proportionnelle il'angte vifueli (c qnl 
{u$(P^l>'''ii^^f9>¥P'etu'tcc'>Di'*ci]tlcse];tEii9Ût»^'une all^vuM 
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PROBLEME XXXVIII. 

■ 107. Un œil placé" ea C voh la ligne A B fous 
l^ingie A C B , on deraamie <|ue l'on trouve un poînt- 
M d'ob U ligne A B paroiflç Cous un angle une foi* , 
«lus petit (fig. 100.).. 

RESOLUTION* 

Stwpofons d'abord que A C B foie un trîangte 
iftifcéfe dont A C == CB. Prolongez A C jufqu'en 
M , où B C )ufqu'en ' O ; enforte que ces pto- 
longemens foient égaux cbacun â C A o\i à CB; 
je dis que du point O ou du point M la ligne A B 
paroîtra fous un ingle une fois plus petit que Q 
file étoit vue du point C. 

DEMONSTRATION. 

Tirez les lignes O A , MB ; & pour une ping 
grande ^cilité du point C avec le rayon C A dé- 
crivez une circonférence. 1 1 cft clair que les angles 
G , M à' \i circonférence ne font que la moitif de 
Tangle ACB au centre (h'.- 104.). L'oeil placé 
en M ou en O verra doiic la ligne A B fous un 
angle une fois, plus petit que s'il regardoit la mênie 
ligne du point C. C. ,Q, F. D. 

j q8. Non-feulement la Hgnc A B paraîtra fouï 
çn angie une fois plus petit vue du point M ou du. 
point O ; mais en quelque point que l'on fe place 
fiir le grand arc B M S O P R A ( fig. 1 02. ) laligne 
AB paroîtra toujours fous léimême angle.} piùfque 

de lom.parôîflîiit fe rapprocher ;.maïscpranJ l« obiel5««fftll6B« 
fort éloigtiii ,-'il -puoit qoe U grandeur «ppartnee d« "^bjttï ftit' 
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jif* Institutions 

les angtes A M B , A S B , 6cc. fous lerquets cite fe- 
ra vue , fdn^égaux : a^ant pour meflire la moitié du 
tn£me ace A B. 

lo^ Oeft pourquoi, C la Kgne AB Kpr^en- 
ièntoii la devant d'un Théine , Se que le? places dis 
Speiflacle fuflent difpofées dans la circonSiience 
d un cercle dont A B fût unç çotde ^ le devant du- 
Thé&tie parokroit Ji tous les Spcélateuis de h même 
grandeur , en fuppofanr que U grandeur apparente- 
des objets dépende de la grandeur de l'angle , fou» 
lequelils font vu) (d). 

uo. Il peut arriver que ACB œ ibit pas un 
triangle ifoiccle , d'clV-à-diie t que le SpeAifteui: ea 
C ne foit pas également ^Ip'gné de A & de B. 

Four trouver un pcMi;t M d*oîx La li^ie A B p»- 
roiHè fous uq angle une fois plus petit » faites le 
prolongement C M = CA. Le point M eft un 
des points oU la ligne A B fera vue fous un angle une 
&is plus petit que ii on la regardoit du point C. 
Tirez la ligne MA (iîg. lOj.). 

DEMONStRATIpN. 

Puifque (conftruftion) CM m CAï l'angle 
CMA=MAC(a\7p.)imaisrar)£leACBeft 
extérieur par rapport au triangle MCA > cet angle 

(m) Jefais toujouriabftraâiçai ici çainiBe ailleurs, du jugnncnt 
dcl'àineoce»iîoniiÉparlaiâerfe»obj«t( iotCrpoAsi comme ce juge^ 
ijtntlpmc VMier fuivantijac les di^rsM SpcûWFMK put appris i 
*,oir . j! eit inipollîble de détefinincr au julïe ccfjni rétulte de la com-, 
Wnaifotitlu principe Géométrique avec hoi jugcmcns d'Jubitudc fur 
Ic^ndcBi Duia dilUnceddf objctt, Au lefteon petit dooiin unfi 
r»ilaii Phvfiqnc pourqaoi us Speâatein en O, quoique pi uitloi^t 
de la coide A B que celui qui Cecoit oltet eo R, vmoit néasmoiiis 
cMif.eocdt de 1.1 miiBt grandeur . tfê&<jae l'pliljquité mius dérobe 
une partiedescorpi que nous regardons. Le Speâatcur cdR «fl àU 
Tériti p^Ujpiés de la eordcAB.mvjilrU voit suffi plu«(iblviueinej)ti 
*(ilieu que du point O i 1 la^Toic en &cc . Si U regagne jiai «ettt poCcioa 
«vuitagcuJecequcreloigiiemcDtluil»itpctdrt. 
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A CB eitdooo égal aux deux aogles CM A» MAC 
prisenfeinble[.n°. tfï.}»°'*«quircviefltaumême, 
ï'angk ACB«ft (JoubU de C M A. L'angle CM A- 
eft donc une fois plus peMt ^^e l'angle A C B. VÛnfî 
U Ugtit A B> vue du point M * 4^ vue feus un ^gler- 
lUK fois plua pscit que dii (oint C< 

Si l'ett dôbmtit ^ tA.It^)? A'Ç UQ prolongemeot 
fgat h.C Bj on ttiroit uft pijttc point d'oîi ^ Q pa- , 
toîtroit fous un angle une fois plus petit que du 
point Ci'^tn Jâifant ptfEbt uoe fîrconfér^ce par 
les trois points M ^ A , B , on trouvera tous tes points 
qui faùsfônj: îi ta queftioa. iCt que je lailTe à cher- 
cher imi CoiD^eii(an9 j.^^is il eflbéfoiq qu'ils fçari 
chemlVcdeÊùrepafleïHtifiçirçpnférencepaEtcoU 
points, quîn'efoietitpits^Iigiiedroite. > 

P;ii;0 B L ï; M e: 3c x x i x;- 

III. Décrire une circonférence de cerctç par 
les .trois pQJats A , $ , . Ç ^uî fiç foient pRs tm uno 
même ligne droite ( fig. 104. ) {a). 

':.'ïi£.;so ijJtiQ N.';.. ; ; 

Gn voit qif ilfuSît île ^jouVCTtMti pçint I qui foîC 
ï égale diftîince des trois points A , B , C. 

'DedpQiht*'A^ B) ^d'uûpoBv^rturedecpmpas 
plusgrajiiiÈ.qHei» inoitiÉ dïKdïftapqq A 9 ,décri'. 
vej «ua.aioftiqiu fe C0iup*tit aux pointai M , N; 
en-deilos acMW'^cJîbustieAS, & tirez I^ lignsm-», 
défituË î/iîi , lAmr toia tes poioip , par îaçppftruç-, 
ttoa,:£]int'à égals diftadç« de A ^ de 3} eo,fi)ite 

qu'une' IJMedJéîtc ne peut ]ïinus:c«uipq' un c«tclc 44<^ ^^i^, 

pwintsi-njj i*;;.:; ■ .; :-■ .■,'.:.■ u- r . : -- -u'-. ^ 



n,Ji,...-i>, Google 



3*4 Imst tTVt »»NS : 

des points B , C décriveï-deim autres arcs eH-dedûs: 
& en - defTâus de 6 C qui fe coupent aux points 
D , F; tirez l'indéfinie D P. Son intérfcâson avec 
ftlN donnera le point I également éloigné deitroi» 
poifiM A , B , C. En meHaat donc une des pointes 
du compas au pomt I , fi on l'ouvre de la gran-^ 
déur i A , la circonférencf* que l'on dédira avec. 
ce rayoii palîèïa par les trois points propoÉÉ». 

DEMO N i T RATION.: 

- Xe point I eft dans 1* ligAe M N^ ; il eftrdbnc é!ok 
gnéde A, comme i! t'eft de B'» îl eftiufll dans la 
ftgneDP-:-parconHqiieii(an*eft pas plusprès de 
B que de C-, parce quc'la ligne D^ ayant deux 
points D , P a égale diftance de B & de C , les a 
tous. îlcA eft ainGdeMNpai rapport àukp<Hnt% 
A,B..C.Q.F,D. ,T 

, — - P R O B LE ME ^£r 

I ï ï. Trouver un^oint d'oii les lignes A B, C t> 
inégales paroilftnt îbUs dts uigles égai^ (ég. i oj ■] •- 

■ , RE SOL VTÏ O N; -^ 

FàîteifarVûnedM deux lignes CD' le trkngle 
Hbfcéle ^iv îi liberté. Conftruifez, aiiiEfur la 
ligne A'B un triangle AB-^ qui ài^tausies' aigles 
égaux \ ceux dutrianglé-CS D, cbacan ^cfi^icunï 
c'eft-à-dire , faites l'angle P B A r:= J'anglé S D C , 
& i-angle -P A B = l^ngle S C D ; , vous aurez le 
triangle ifofcéle A P B , dont l'angle P = l'angle S 
àa triangleifofcéle CSD (n**. 78.)..-Du point 
P avec le rayon P A décrivez un cercle , & dû point 
S avec te layoo SC décrivez un aûtie ceiitlç qui 
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.l>-s Ge omxtrie; -jfiy 

ccHipeU pHmiet aux points Ô , G > ces points Ô,G 
marqueront las endroits oh l'oeil verra les ligne» 
A fi f CD fous des angles égaux. 

DEMONSTRATION. 

, il s*agit de prouver que l'angle AOB =3 
l'anglcCOD. 

Des angles font égaux , quand ils font moitiés 
d'angles égaux.. Or tels font les angl*^ AOB, 
. C O D ; car l'angle À O B étani ï la circonférence 
du cercle eft la moitié de l'angle P (n*^. 104.). 
Par {a mêmft raifon COD eJl la moitié de l'angie 
S '= P ( par la conftruaion ) ainfi l'angle A O B 
= l'angle ÇODi les Ugnes AB, CD inégales 
vues du point O paroîtroot donc fous des angles 
égaux .( n\ 106. ) Ç- Q- F- D. 

Un œil placé au poiflt G d'interféflion des deux 
cercles vcrroit auOl les deux lignes A B , CD dé 
la même grandeur. Ce qui le démontre comme ci- 
deOûs. 

Il peut arriver qu6 les cercles ne fe côupent 
pas. En ce cas on fera plus grand le triangle ifofcéle 
C S D , en prenant plus grand te côté C I> ou D S. 

113. On vient de voir que deux lignes inégales 
peuvent paroître fous des angles égaux , vues da 
même point; mais la même ligne AB {fîg. 106.) 
vue diret^emént du point Q , paroîtra fous un angle 
plus grand que fl elle fe préfemoit de biais à l'œU 
placé au même point O , en prenant , par exemple, 
'Il pofition A D. Puifque l'angle AOB, fous lequel 
A B parott , efl évidemment plus grand que Tanglô 
A D tous lequel 00 voit A D =: A B. 

Lorsqu'un œil A (fîg. 107, ) regarde une Boule 
ou un Globe , il n*en peut appercevoir que la partie 
R H T lenfermée entre les rayons A R , A T qui I« 
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nf&nt ou qui le touchent} tout sucre point rôiiinie 
X cft abfoluraent caché au Speftateur par h con- 
\éxîté de ce Globle {'«). Ainfi pour déterminer ce 
que l'on en peut voir j lorfijue fa grandeur & fa àiÇ- 
lance ^ l'œit font domiéei ; il faut du poiat A oU 
l'œil eft placé tirer des tangentes au Globe propofé. 

PROBLEME XL I. 

Ï14. D'un point A donné hors d'un cercb 
SRHT tirer deux tangentes à ce cercle { fig. 107.), 

RESOLUTIO.N. 

Du point A tirez la ligne A G au centre G du 
Tcrde. Coupez cette ligne en deUx parties égales 
au .point M , 8c de ce point décrivez le cercle 



{«) Il nVft point ki «jucdion it Ii Vifrj^in. c'cftHl-Jîie, de U 
pioprittc qu'ont les ra)vn> de iumitrt de le rompre ou de (ëdètoorncr 
fie leur direâion , quand ils tiaver&nc des efpacei de diScientc n*- 
lutei cependant t!on prendra cette occifion d'expliquer aux jeuncl 
jgentce^uec'eilqueltjjïii^a. camment l'on peut apperccroil par te 
mayeaÂindtpcndamioeatdu Aiiniir, dei cotpt qui font ibtolumelic 
cachés aiâ:yeux. L'expétieoce en eft tr£s-aiC;e. Prenez unvaCe CM 
(Eg, X. pi. 10 ) un peu profond 3c qui ne foit pu tranffiarenc, tel 
'«pi'iinralë détecte, de bois, &c. mettezaufbndlune pitccd'atgenC 
«uuncorpsTliicileiveir, dontlacouleiirledétachebiendectliedu 
Âisdsoùileftplact. £laignei.-vousdeccvarcjurqu'dcc<]ue les bordi 
VOuseneachent lefondi. Att^i-vousirendroir aàvouf conmen- 
cetcx A pndtede rue le cerps Ti^cela o'arriTc ijue patee que le rayon 
TL, qui TOUS le fcToft appcrcevoit, paffe au-defras de votre a:il S, 
¥aitescai|)lird'caule7afeCM. LerayonTL, eh & pliant ou fc rom^ 
4>«nt aulortJrdeI'eau{'ceqHi«'apP*'''/""?î'™^'*J s'abbailTer» 
Bl»-deflbut de là picmîire direûion , &: tiendra' pinétret l'nil S par la 
ligne tompuc TDS, quifcraappetceïoir lecotpsTr&in&nc le fond» 
duvalë, quoique le tout foiC diteâement cacht àraeil. Cette expt- 
lienceSCnipleeftforlinATuâive; elle IntlezpJiqnetdei effets, qni 
tiendroient du merveilleux, li oc n'en coanoilToit pas la cauCcipat 
txcniple , pourquoi le Soleil potirroit paroitre fc lever deux ou croit 
fbisdani un même jotirielle eft par con&qaent crts-praprc i carii' ■ 
ger le penckantnatureldel'uiequiiioucfoIteàaJaiireitoutccqBï 
nôut necomprcnoDSpas. . 
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A R G T , (jui coupe la tîirconference .du premier 
aux points R , T , par lefquels tirant les lignes A Rf 
AT, elles feront les tangentes que Ton cherche. 

DEMONSTRATION. 

Du point R d'intcrfEélion tirez le rayoQ R G. Si . 
la \igne A R eft tangente , elle doit être perpcndicu- 
lairefurl'cxtfémitéR du rayon GR^n**. icy. )ou 
ce qui eft la même chofc , il eft néccSiîre que Tangk 
G R A fbît un angle droit. Or il eft évident que l'an- 
gle G R A eft droit ; car il a fon fommet R ii la cir- 
conférence i il a donc pour mefure la moitié de la 
demi-circonférence G T A,qui pafle entre fes côtés 
G R , R A ^ n". 1Ô4. ) i mais la moitié de la demi* 
circonféreiice = $0' ou le quart de la circonfé- 
rence , qui eft la mefure d'un angle droit ; l'angle 
G R A eft donc un angle droit ; ainli AR eft perpcn* 
djculaize fur l'extrémitc du rayon G R ; c'eft donc 
une tangente ( n". 10^. }. Vous ferez le même rai- 
fonnement au poifit T i d'oti vous conclurez que la 
ligne A T eft une autre tangente. C. Q. F. D. 

Il airivfe fouvent , en recherchant les pro|)ri'Étc» 
des furfaces que l'on a befoin de circonjcrtre une 
figure au cercle , c'eft-à-dire , de difpofer une fi- 
gure comme A B G ( fig. 1 08. ) autout d'un cercle , 
de manière que les côtés A B , B C , C A foient de* 
tangentes. Ce qui exige que l'on fçache tirer un* 
zangenteàun point donné fur la cltconféreoce d'uil 
cercle. 

PROBLEME XL IL 

iiç. Tirer une tangente au point A pris fur la 
circonférence du cercle (fig. 10^.). ' 
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RÉSOLUTION». . 

Tirez le rayon C A. Au point A élevez xaît p«r-* 
pendiculwre AB fur ce rayon , elle fera tangente aA 
point A. 

DEMONStRAflO^- 

On afaitobferver ( n°. tx>ç. ] que une ligne per» 

Îpcndiculaire fur l*cxttémité d'un rayon ne touchoit 
a circonfÉrence qu'en un point ; mais c'eft préci* 
femeiit la propriété de U ligae AB { conHiuftion ) 
cette ligtte cft donc une tangente. 

iPROBLEME XLIIÏ. 

115. Si l'on vouloir avoir imc tangente com* 
mUne à deux cercles de différent diamètre. Voici 
^KMflmerit il feudroit s'y prendre ( fig. i lo. ) . 

RESOLUTION. 

Joignez Its centres des eercles par ta ligne CD» 
Coupez cette ligne en deux parties égales au point 
■Al. Ue ce point & avec le rayon M C ou M D , dé- 
crivez la demi-circonférence C O D. Prenez l'excès 
■du r&yon du grand cercle fur celui du petit. Poitea 
cet excès de D en B fur la demi -circonférence 
C O D , & par ce point B tirez le rayon D S, U l'ex* 
trémité duquel élevant ià perpendiculaire indéfini» 
K S G , elle fera tangente commune aux deux cec^ 
des propofés. 

DEMONSTRATION. 

BD étant l'excès du grand rayon fur le petit , 
il 
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il eft clair que B S = C G rayon du petit cercle- 
Tirez C B i l'angle C B D eft un angle droit i parce 
que ayant fon fommei à la circonférence il a pour 
~inefure la moitié de l'arc qui pafTe entre fes côtés 
B C , B D ( n". 104. ) ; or cet arc eft une demi- 
circonférence. CB eft donc perpendiculaire fur 
fi S ; la ligne N S G eft aufli perpendiculaire fur B S 
{ par la conftruâion ] ; mais deuic perpendiculaires 
fur une même ligne font parallèles (n". J4. ) les 
lignes N S G , B C font donc i égale diftance l'une 
de l'autre pendant tout leur cours; elles font par 
conftquent toujours éloignées d'une grandeur égale 
à BS y qui vaut le rayon CG du petit cercle i 
S N pafle donc par l'extrémité G du rayon per^ 
pcndiculaire CG, qui marque la diftance du point 
C ^ la ligne N S G > cette ligne eft par confequent 
tangente au petit cercle. Elle eft auffî tangente du 
grand cercle C par la conftruftion ) } c'eft donc uae 
tangente commune , ainfî qu'on le demandoit. 

P R B^L E M E X L r V. 

ÏÏ7. Trouver une tangente qui touche dcujc 
cercles de différentdiaraétre, l'une cn-deffus, l'autre, 
cn-deflbus (lig. lu.). 

RESOLUTION. 

î&ignez , comme cï-devant , les centres G , D par 
.la ligne G D , que vo^ couperez en deux parties 
égales au point M, d'oïi vous décrirez une demi- 
circonférence. Après cela vous porterez le périt 
rayon G H de P en S j a£n d'avoir la lomme des 
rayons P , G H dans la ligne D S , avec laquells 
du centre D faites une fe<ftlon en A , & tirez la 
corde D A. Au point B , oU cette corde coupe l« 
Tomï. , A« 



D,g,t,7P-hy Google 



)70 iHSTITVTIOKt 

grand cercle, élevez la perpendiculaire &E , elle 
ira auQi toudier le petit cercle. J'en laiflè la dé- 
inonftiztioD i ceux des Cpmmençans qui voudront 
ùiie un très-petit eHlii de leurs forces. Il &ut bien 
Te fouvenir que DA eft la fonime des rayons. 
C. Q.F.T. 

Voyez à la note {a} quel eft l'ulâge de ces tuir 
genres communes. 

(t)Ctt T»ageMtt bat fort oMm'aesiaatrottùpH. Cetbacellei 

Îuid<!ccTimiitiic l'étçnduï dci ambre* ctuftci pat Iti mrpt opaijucs 
SiBc bmc londc, Cepeuilatit de tout Ici Auteur) de au connoif- 
iàncequi ouIdonDÈ de* Slèmenidc Gtoisètrie, de toui ceux m£mc 
fui onccanpofidesTrutttJ'Opcique, il n'y en ■ pu na feul q«i ait 
feDfeidtcriteâcidtBiontterUminitteitc tiiei une Tangente eom- 
«UBC Idnii cercIcidediStrentdiamtcrc. Noui aroas ttColv Ocàé' 
Bioncri ce piobJtmeCini employer les propoitioiu, dont sou* doux - 
£iaunn piopofcide neftire aucun u^gedani ce ptemier voluine de 
kc» InllitutionsJ't ) i parce qu'elieidemaiidciit une fuite 4er«ifoane- 
•iHis fort au-deOus delà por ttede ceux que nous avans ici en nie. On 
ftia donc reiaarijuer aua enâai qu'un elobc lumintiix tcltiBc le Soleil 
Vffie* tu-] ne peut éclairer que d'udfeulcàttXlecorpiopaqucDj 
Hut Pautre cdciYeflabfblumeDtdaiK l'aoïbrc terainteenCpu le* 
;i HC , RC, plni ou maint loio. /don que la 



^ 



«oipi s eA plui stand que le corpt D , on qu'il en nft plus 
" ' ' ~ fi & grandeur fi£ ladiftaDccdec«ic«rpiJb ' 



, it. Qge fi b grandeur Bc ladiftanccdec«ic«rpijbntdauntei, 
que cette figure le tepitlcDte, on ErouTera ftcilement la loa- 



£uet<ic l'onibrc. L'expiricncefe&ra pendant là tiuitd'uae aumitrc 
«i-mai^ule, en éloignant un flambeau d'une boule de l'a|>ptactuint 
•ofuite, on Tetra altetoacîvemcnt l'ombre croîtte Se diminuer. Om 
nut mimci eetcc occafion expli^cr aux tafuis la ciuTe générale 
d'une Bcliplc, 4e l'on aura un trjt^nnd foin deae jamais employer 
les termes de l'Arc, à moins que eeuaàqut l'anparlcnelôîentliinti- 
liarifïsaveclesidtcsatUichèndee* termes, dtmnntwujoutsUdtfi- 
Oition ou ta phtafe aulieu du mot. J'obicrveni mime que c'eii un dé- 
£lutoùronnc(onbemetiopfourentdins la conrerlation, lorfque 
L'andifinwcrutdei eSêtiqui font du teJTort de quelque fcicnce. On 
prononce une feule de mots inintelligibles A ceux qui tcoutent, quios 
JÔnt pas obligts d'être dumtcier. DeioutcequipeutcDtTetdanilcï 
ConTcflâtions otdioaitei, il n'yaiicnque l'en ne puilTe lappeller à 
detidèeitr^i-fcnfiblei, que l'on peut toujours rendre pai des mots 
fort communs; car enfin BU parte pour ièfhiic entendre, d£pont£tre 
«tends de tout It monde. 

(»} C'eft dans UCtonftriederadoIcrcencc, qui efilx Cuite de cas 
lUitMtwDSifueje traite dtt lignes ptcpottioontlltt Se dctfolides, 
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iDe l'Infqiptim & de la Ctrconfcrîptioit 
des Figures. 

XI S. Là circonférence du cerde eft d'Un tr^s* 
gtand ufage dans lii conftrui^ion des Foitificuions 
fur le papier : en divifant cetre circonférence en au- 
tant de parties égales qu'il en eft befoin ^ & tirant les 
cordes que ces points déterminent, on aura les Poli-' 
portes re^guUers , fui lefquels on ktz h conftru£lioa 
oécenâire. 

Un Polygone tégulier ttt Un efpac*, tel qtie U 
^gure II j ^ environné d'une Iign£ anguleule 
A B C D £ F , divi£ée en parties égales appellées ci- 
te's , & dont tous les angles font égaux. Les Poli- 
gones ont des noms particuliers qu'ils prennent du 
nombre des côtés dont leur circonférence , ou pcri- 
inétte, eft compofée^ Celui qui n'a que trois côtés 
égaux s*af^ellc Trianglt équilateraU Le quarté « 
quatre côiÉs égaux , 6c tous fes angles drpits, Qa 
nomme Pentagone celui qui a cinq côtés égaux. 
UExagone en a fix ; VEptagpâe fcpl. VOihgone huit, 
'L'Enuéagone neuf. Lt Decûgvae dix. VEnde'cagone 
onze , 8c le Dodécagone douze t &c. Il y a encore 
quJques Poligones auxquels Dn donne des nom» 
particuliets ; noUs les définirons quand l'occalîoa 
s'en préfentera {<j), 

■ ■ Une ilgutç circonscrite eft celle dont tous les côtés 
Ibnt des tangentes au cercle , telle eft U figUrc ABC 
<fig.l08.> 

ligoncspar lenambiedcleuiic&tisquedclisafpcit» par leur Dgni 
pTofn, qui d'cA p«i alTn gtnïnllcrncnt mccnJu. Pccljtnltc n'aura 
idpdifficuLtiÂfcforUKf l'tdte d'une figure de Btuf cétii «gkuXi maU 
lî vous prononces le iaot taiitptn, qui £ga.£e pouicaiit la mêa4 
cbgCei U£iudi4rau)Cipliqu(t'i 

Aaij 
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On dit qu'une figure eft iafcrite dans un cercle ^ 
lorfque tous les angïes de cette figure ont leur fom- 
met à la circonférence du cercle. Lz figure 1 1 j pré- 
cédente cft une figure infcrite. 

Se toutes les figures régulières , que Ton peut - 
htfcrire ou cîrconfcrire au cercle, l'Exagone cil la 
plus facile. H eft donc i propos de commencée par 
cette figure. 

PROBLEME XLV. 

itp. Infcriie un Exagone dans Un cercle 

RESOLUTION. 

Portez le rayon de ce cercle fix fois fur fa cir- 
conférence t il la divifeta ixi&tmeat en fîx parties 
égales. Par les points de divifîon vous n'avez qu'à 
tirer des coides , <Ues donneront l'Exagone que f'oa 
demande. 

DEMONSTRATION- 

■Il fetit prouver que le rayon du cercle , porté fiir 
la circonférence I dont il devient coide, donne un 
arc de tfo degrés , qui cft U fixiéme partie de jtf» 
degrés valeur de la circonférence entière. Tirez le» 
rayons A , C B. Le triangle C A B eft équilaté- 
ralj ainfitous fes angles font égaax { n^ 8i. ) ils 
valent enfembie iSo ddgrés ou deux angles droits 
( n*. 67. ) ; chacun de ces angles aura par confÊ- 
quent le tiers de 1 80 ^= Co degrés ; donc' l'angle 
A C B 1= 60 degrés ; ainfi l'arc A B , qui en eft la 
mefure, eft la fîxiéme partie de la circonférence, 
puifque fix fois tf = 3 (î© degrés. C. Q. F . D. 
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r«o. L'angle AC B , dans tous les Poligones , 
s*3ipçil\c l'angle au centre. Sa valeursn degrés fe dé- 
termine en divifint Jtfo par le nombre des côtes du 
Poligonet Ce que l'on peut voir tr^-fkcilement . en 
tirant des myons ^ chaque angle du Poligone , it fe 
formera au centre autant d'angles égaux que le Poli- 
. gone a décotes. Et comme tous ces angles enfemble- 
valcnt î tfo degrés , fi l'angle au centre appartient ^ 
Un Exagone -, fa valeur ftra la jlîxiéme pattie de 
3 60 := 60 degrés. 

121. L'angle ABD, formé pai deux, côtés voi- 
iins AB, BD, fè -nomme aRgH âa Polijgonei 11 eft 
auffi facile à déterminer que l'angle au centre. Il 
e(î évident que lesayonCH coupe cet angle en deux 
parties égales. .- ainfi l^nglc AfiD du Fôtîgone 
== aCBD = CBD— 1- BDC. Orcesdeux 
angles valent enfemble 180 degrés, moins l'angle 
BCD au centre ( n°. 6y. ) ; par conféquent , quand 
vous aurez trouva rangle- au centre, vous retran- 
cherez cet angle de 180 degrés, & le refte fera 
la valeur de l'angle du Poligone régulier. Dans le 
cas d'un Exagone ôtant 60 degrés , valeur d» 
l'angle au centre» de 1 80 degrés, il refte i2Q degrés 
pour l'angle de ce Poligone. - 

On pourroit encore trouve» cette valeur en ob- 
fervant que l'angle ABD ( fig* 1 14. ) du Poligone à 
fon fommer dans la circonférence du cercle , U a. 
donc pour mefure la moitié de l'arc D E F 6 A qui 
pafle entre fes côtés A B , B D ( n". X04, ) , or cet 
arc = quatre fois 6e =: sjSo , dont- la moitié i io 
eft la mefure de Tangle A B D du Poligone , ainfî 
que nous l'avons déjà vu. 

122, Dans un Poligone une perpendiculaire 
C O abbaiflée fur l'Un de fes côtés A B- eft appellée 
rayea droit oufimplement la perpendiculaire 8c tiucl- 
<^\iQ £oh j4p(ahême : dledivirej comme on le voit, 

Aaiij 
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en deux parties égales le côté AB> fur lequel eIT« 
tombe (n". 7p.)' O" nomme quelquefois rayons 
(•bittes les lignes CA, CB, &c. tirées du centr« 
sUK angles du Foligone ; fans doute psrce que ÇÇ9 
layons font pbliques au côté du Poligone. 

PROBLEME XLVII. 

12}. CirconfciiiQ ua Eiagone i «a cerclq 

RESOLUTION, 

Comineacez ropératioo comme fi vous vouliez 
infcrire un Exagone , 8c par les points de divilIoD 
tirez des tangentes (n^. iiy^), leur rencontte d^ 
tçrpiinerar£xagone çircoafcrit. 

DEMONSTRATION. 

La d^monflration fe réduit à prouver que A B znî 
B D ; car on appliquera le mime raifonnement Jt 
tous les autres côtés. Tires aux points de divîCoi^ 
les cordes S F , P O ^ O M qui font égales par la 
conflruâion ; 8c remarquez que le triangle S A P oi^ 
PBO ou ODMcftîfofcéle; car (n". io>0 l'an- 
le APS formé par la tangente A F & par lacofd© 
' S a pour mefute la moitié de Parc P S ; l'angle 
ASP a aufli pour mefure 1» moitié du même arc 
Ainfi l'angle APS ^ri ASP; donc AS:;= AP 
("n". 8o. ). Enfqivantcemêmeraifoimement, vous 
trouverez quePB;= BO. Si vous confîdére» en- 
core que le triangle S P A a tous ies côtés égaiyc aux 
côtés du tri^pglç P O B , chacun à chacun ; vous' 
verre? que SA;^AP = FB = BO = OD. 
Aina A P -^ P E ^ B O ,H- O , c'çft-Vdire . 
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■ Vottlez-vous une démoaltruion qui lit un moin- 
drc détail & qui foit peiu-ètre plus nafurelle que la 
précédente ? Faites attentioa que l'arc S P étant égal 
il'arc PO^Içs tangentis.quel'bn conftruiraauxex*- 
trémités de l'un feront déterminées précifément de la 
même manière , que les tangentes formées aux estcé^ 
mités de^l^iutre î d*oU l'on ^duira leur égaliti. 

Autre confirul^n df l'Exagont eireonferù okl» 
DAnof^emon pourra paroitre plas^gk 

114. Marques, conune auparavant, tes points 
O . S , P de t*ËxagoDe tnfcriptible. Tirez un de ces 
cotés OS. Sur. ce côté abt^flez perpendiculaire* 
ment le rayon C RH^ Par le point H tirez une tan- 
gente AHB q^ui fera déterminée pat le prolonge- 
ment des rayons G O , CS^ Cette tangente £bra le 
côié de rExagone ckconfcrit au cercle. Pour avoir 
les autres cètes , du centre C avec le rayon C A ou 
C fi décrivez une circonférence fur laquelle vous 
porterez fîx fois AB.» fie vous aurez un Exagooc 
circonlcrit au premier cercle^ 

DEMONSTRATION. 

II faut prouver qu'en cooféqueuce de la conf" 
truétion AB=BD. 

Puifque O S , 8c S F ibnt des côtés de l'Exagpn» 
inrcrlptible ( conftruétion ) tous les angles du trian- 
gle O G S valent chacun €0 degrés * mais [ par la 
conflruâion ) les lignes A B ,' O S, étant toutes deux 
perpendiculaires fur la même ligne C H , font paral- 
lèles entre elles {n*. J4.) ainli l'angle es Oeft égal 
à l'angle CB A (n". y j-.) le triangle CABeft donc 
cquila.téral comme le triangle C O S : ainfi A B =:=^ . 
A a iiii 
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^ C B rayon du cercle pondue : par la même rai- 

fonvoustrouverezqueBDssaCB. OoncAB=i 

»=BD. 

Je me fuis beaucoup étendu fut la cifconfcrip- 
tion de l'Exagone, parce que tous les autres Poli- 
jïones fe circonfcrivent , en fuirant h même mé- 
thode : a'iaCi nous n'aurons point befoin doiefnavant 
de nouvelles déinonftrationsi quand il s'agita de cit' 
CQofcrire à un cercle tout aimre Polîgoae. 

PROBLEME X L VI r. 

i«5". Sur une ligne donnée F.E conftruirç un 
Exagone(fig. iij.). 

RESOLUTION. 

Des points F , E avec ta ligne propofée P E , dé- 
crivez deux arcs qui fe coupent en G. De ce point 
& d'une ouverture de compas toujours égale i la 
ligne FE, décrivez un cercle, qui paffera par les 
points F., E , fur lequel portant F E fix fois , vous 
aurez un Exagone conftruit fur la ligne F E , ainfî 
qu'on le demandoir. 

DEMONSTRATION. 

Elle eft claire { n^ 119.); pulfque F E eft égale 
au rayon" du cercle , qui divîfc la circonférence ca 
iix parties égales. 

PROBLEME XLVIir. 

I2(î. Faire enforte que la ligne F E foitcnmêm» 
temps le côté d'un Exagone infcrit , & celui 
d'un Exagone circQofcriî à deux cercles difFérena 
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- RESOLUTION. 

Avec la ligne F E & des points F , E , décrivez 
deux arcs qui fe coupent au point C. De ce point 
abbaiflez une perpendiculairs C O fur la ligne F E. 
Si du même point C avec une ouverture de com- 
pas = F E , vous décrivez un cercle ; qu'enfuite 
avec une .ouverture de compas =: C O vous en 
décrivez un autre i. la ligne F E , portée fix fois fut 
le grand cercle , donnera un Exagone qui lui fera 
infcrit en même temps qu'il fera circonfcrit au petit; 
ce qui eftafleï clair (n". laj, 124. iz^.}. 

PROBLEME XLIX. 

127. Infcrîre uti triangle êquilatéral dans llH 
cercle donné ( fig. iiS.). 

RESOLUTION. 

Vous ferez cette opération comme fi vous avieï 
defTein d'infcrire un Éxagone , 8c vous tirerez troi» 
cordes, dont chacune foutienne un arc double de 
l'arc de l'Exagone > elles former'îïnt un triangle êqui- 
latéral infcrit. 

La circonfcription de ce foligone au cercle fe 
fera fuivant la méthode que nous avons propofee 
aux nombres 123 , 124. 

Nous venons de fuppofer que le cercle , auquel 
nous avons infcrit 8c circonfcrit le^triangle , fût 
donné; mais on a quelquefois beïoind'inlcrire ou 
dç circonfcrire un cercle i un triangle donné, de quel- 
que nature qu'il piùffe être. 
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12S. On propofe d'infciire lui cercle (Ëms. le 
triangle ABGi c'eft-îk-dijre , de décrire un cercie 
doDties trois côtés foient des tangentes ( fîg. l i$. )\ 

RESOLUTION. 

Divifez les angles A , B en deiuc parties égales. 

;)ar les lignes AS, BX. Du point C, oîi ces deux 
ignés fe coupent » abbaifTez fur l'un des trois côtés du 
triangle une perjjendiculairc C D. Avec cette per- 
pendiculaire décrivez un cercle du point C. Je dis 
que les trois càtéi du triangle ieront des tangentes 
\ ce cçrcle. 

DEMONSTRATION. 

Du point C abbai/Tez les perpendiculaires CO ^ 
C M fur les deux outres côtés. Si les trois perpen- 
diculaires C D , C O, C iVf font égales ; il efl certain 
que les trois côtés font des tangenies- Confîdérez. 
rfabord les deux triangles C M A , C D A qui ont . 
chacun un angle droit > de plus l'angle a du premier 
=z: l'angle i du fecosd (conftru6tion);ain(îletroi- 
iîéme angle MCA d'une part eft égal au troiiîe'mc 
angle A C D d'une autre part : le côté C A eft com- 
mun à ces deux triangles ; par çonlequent l'un eft 
déterminé précifôment de la même manière que, 
l'autre ; ainC les côtés de l'un font égaux aux côtés dft 
l'autre , chacun il chacun , c'eft-i-dire , que les côtést 
oppofés à des angles égaux font égaux : par con- 
fequent la perpendiculaire MC, oppoféeà l'angle 
a , eft égale ^ la perpendiculaire C D oppofée ï l'an- 
gle è ^ a. £n companat de h m&nc muûcie le 
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triangle C D 6 avec le triangle C B O , on brouvera 
que C D =:= C O * d'oh il fuit que les trois perpen- 
diculaires CM, CD, CQ font égales. C. Q. 
f.D. 

Remarquez qu'en divifant l*ang1e G en deux par* 
tics égales , 8c 1 un des deux autres angles , on trou- 
veroît le même point C ; ainfi on divifera deux an- 
gles du triangle propofê indifiéremmeat ; d'où il re- 
fit Ite que ]es,trajs lignes,quidivifeDt eu deux partiel 
égales les trois angles d'un trianglc^fe rencontrent 
toutes au même point. 

ix(), On cicconfcrit un cercle A un ttiangle do 
la même manière que l'on fait paHer une circon» 
férence par trois points donoés,qui ne font pas fut 
une même ligne droite (n^ lit, ). On employé ce 
même moyen pour faire renaître une ciicojiférrace ^ 
dont il ne teftc qu'une portion j ce qui peut être utile 
flans la pratique. On f^ait que le cadran d'une hor> 
loge ou d'une montre eft compofe de plulleuts cir< 
conférences concentriques, c'eft-i-dire. qui ont le 
même centre. Il arrive quelquefois qu une grande 
partie de ces quadrans fc détruit , & que l'on a inté- 
lèc de les reproduire tels qu'ils éroient d'abord. La 
Géométrie nous fera retrouvée cette circonférence , 
ainfî qu'on va le voir. 

PROBLEME LI. 

1 jo. Trouver lo refte d'une circonférence dont 
p;i a la portion A B C (iig. lao.}. 

RESOLUTION. 

Marquez fur cette porrion trois points A , B , C 
s liberté. Coupez l'arc AB en deux parties égales 
pat 1? ligoe O S C n^ 3 <S. ) î faites aufli que la ligne 
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P M coupe Tare B C en deux parties égales. Le 
point l d'intcrfeôion eft le centre de U circonfé- 
rence i laquelle l'arc ABC appztttent. Ce qui fè 
démontre ainfî qu'on l'a exécuté au n°. m, 
prob. îp. 

PROBLEME LU. 

131. Infcrire dans un cercle un Dodécagone 
ou un Poligonc régulier de douze côtés (fig. lai.]. 

RESOLUTION. 

* Prenei un arc de lîo degrés , en portant le rayon 
CD depuis A jufqu'en B (n". i ij».) coupez Tare 
A B en deux parties égales au point D , 8c tirez la 
corde AD. Porte2-là douze fois lur la circonfé- 
rence ; elle la divifera éxaélemem en douze parties 
égales. Continuant !t tirer des cordes )l tous les points 
de diviiîon , on aura le Dodécagone infcrit. 

DEMONSTRATION. 

Puifque l'arc A B ell Jîx fois dans la circonfé- 
rence , fa moitié AD y fera douze fiais. C. Q.F. D. 

1 î ï. Si l'on continuoit de couper en deux parties 
égales l'arcdu Dodécagone , on auroit un Poligone 
régulier de 1^ côtés > 6c divifant toujours en deux 
celui qui viendroit , on auroit à l'infini des Poli- 
gones réguliers , dont le fuivant auroit toujours un 
nombre de côtés double de celui qui le précéderoit 
Immédiarcment. A commencer par le triangle équi- 
latéral,on verroit une fuite de Poligones réguliers, 
({ontlç premier feroit de trois côtés égaux , le fécond 
defîx, le troifîéme de douze I le quatrième de vingt- 
quatre , le cinquième de quaiante-huit , Gcc. ce qui 
n'a pas befoin d'autre explication. 
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Pour clfconfcrire des PoUgones d'un bareil nom- 
bre de côtés j iorfque l'on aura marque fur la cir- 
conférence du cercle les points du Poligonc infcrip- 
dble, on tirera des tangentes par tous ces points. 
Elles donneront un Poligone circonfcrit tel (ju'on le 
demande. 

PROBLEME LItl. 

155. Sur la ligne donnée A B conâruire un Dow 
décagone. 

RESOLUTION. 

Je vais donner unemétliode de conftruire un Pô^ 
ligone quelconque fur une ligne donnée , pourvu 
que l'on fçachc infcrîre ce même Poligone dans \xh 
cercle. 

Puifque vous voulez condrujre une Dodéca- 
gone fur la ligne A B , A — — — B 

înfcrivei d'abord ce Poligone dans un cercle quel- 
conque ( n". I î I . ) vous aurez l'angle de ce Poli- 
gone (n"*. lar, ). Aux extrémités A, B de la ligne 
donnée âltes des angles égaux chacun 2 celui du 
Poligone infcrit.-Portez la ligne AB fur les côtés de 
ces angles, afin qu'elle les détermine. Aux extrémi- 
tés de ces côtés nouvellement déterminés conti- 
nuez à faire des angles égaux à celui du Poligone 
Infcrit, donnez toujours à ces angles dis côtés égaux 
à la ligne AB * 6c continuez cei opérations jufqu'ft 
de que la iigure foit entièrement fermée^ vous aU' 
rez un Dodécagone , dont tous les angles font égaux, 
& tous les côtés égaux ^ la ligne A B. 

On peut abréger cette opération en coupant en . 
deux parties égales les angles Ëiits aux extrémités 
de la ligne AS. Les lignes qui opéreront cette di- 
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Tifion iront (è reaconirer en un point, duâilel d&> 
crivant Une circonférence par les extrémités A , B 
de la ligne donnée , cette circonférence fera divi- 
fibte éxaâenient en douze parties égales par la ligne 
AB. D*oU il réfuttera un Dodécagone conftcuit fur 
la ligne A B ■ ainfl qa'on demandoit. Les Maîtres 
lieront exécuter tout ce détait aux Commeaçans. En 
{t rendant un peu attentif â la conftruAioa, la dé* 
monftcatioQ fera fort fenflble, 

PROBLEME LIV» 

134. Infcrireunquariédans un cercle (%.t32.)> 

Kesolution. 

'! Tirez les deux cSamérres A B , C D qui fe coU* 
pent à angles droits au centre S. Ces diamètres dé-* 
termineront fur la circonférence les quatre points 
A , C , 'B > D , par Icfqoels on n'a qu'à tirer de* 
CDrdes,quî donneront le quarrré A C B D infcrit. 

DEMONSTRATION. 

II faut prouver deux chofes. i**. Que Ici quatre 
angles font droits. »'. Que les quatre c^tés A C » 
CB,BD,DAfont égaux. 

Il eft aifé de remarquer que tous les angles de cette 
lîgure font des angles droits ; puifqu'ils ont tous leui? 
ibramet a la circonférence & qu'ils s'appuyent fur Je 
diamètre ; & qu'air.11 ils font mefurés par la moitié 
de la demi-circonférence qui pafle entre leurs côté> 
(n". 104.) ) c'eft-à-dire , qu'ils ont chacun pour 
mefure le quart de la circonférence, valeur de l'angle 
dioit. 

2*. Que tous les côtés de cette figure foigtt 
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IgïQX , c*e(ï une chQfe vifîble par h conllruâion i 
car C S , étant perpendiculaire fur le milieu de A B , 
n'incline d'aucun côté ; ainlî C A = C B. B S eft 
aulïï perpendiculaire fur le milieu de CD. Donc 
C B =; B D , 8t. par la même taifon B D ï= D A. 
Par confôquent les quatre côtés de cette 6gure font 
égaux. C'ell donc un qutrré ; layant d'ailleurs tout 
te angles droits. 

P R O B L E^M E L V. 

i)j. Infcriie un OAogoée dans un cercle 

(fig, I2J.). 

RESOLUTION. 

Commencez par déterminer les points A,'C, B, D 
du quatre iofcriptible. Ces points diviferont la cir- 
conférence en quatre parties égales. Coupez chaque 
partie en deux , fie tirez des cordes i. tous les points 
de division y elles produiront l'Oâogone , puilquc » 
fois 4 == 8. 

Il fuffira de couper en deux parties égales une 
des quatre parties déterminées par les points du 
quarté infcriptiblc > fie d'en poncr la moitié fur let 
trois autres. 

En continuant cettr opération , c'eft-à-dire , en 
divifant toujours par 2 l'arc qui viendroit : on aurotc 
il l'infini une fuite de Poligones régulieTS,dont le pre* 
micc vers le centre du cercle feroit de quatre côtés.' 
Le fécond de 8. Le troitléroe de 16. Le quatrième 
de j 2 , &c. Scainfi de fuite \ I'infini,eD doublant tou- 
jouts. 

13$. On circonfcrira un quarré ou un Oilo- 
gône autour d'un cercle , en marquant ftir U cir- 
. conférence du cercle les points du quarré ou de 
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'Oâogone infcriptibic. Pu ces points on mènera 
des ungentes au cercle ; elles foimcrom le quarré 
ourOao|[ODeciicoafcnt(a''. laj. 124.). 

PROBLEME LVI. 

x;7. Aulieu d'înfcrire ou de cîrconfcrire ua 
fluarié ^ un cercle donné , fuppofons qiie l'on ait 
unquarré A B CD ou il s'agifle d'infcrire un cercle 
(fig. 124.)' 

RESpLUTION. 

Coupez les quatre côtés du quarré en detix par- 
ties égales. Tirez les ligne» O N , MS aux pointa 
de divîfîon. Leur point d'jnterfcdion P eft le centre 
du cercle qui touchera les quatre câtcs^en lui don- 
nant pour rayon F O > ou F M » Sec. 

DEMONSTRATION, ;, 

■ Elle eft aflez claire {a).' [ 

PROBLEME LVI I. 

1)8. CîrconfcrJre un cercle autour d'un quarré 
donné ABGD(iig. t^5.). 

(') Ce ii*eAp»UptiD*de^elcEfi*itd*iuiedémon<b'atioDr£^- 

Cire.tjuanil Ici cosftruâianifoncauffifciifiblcsqnecelli-cj. Uanive 
tottrtattjn'xpiii Vttala^d'unlongditcoutilttCommta^ia ceBtat 
4e voie ccqui Icut paroiatiitd'al>oriltoutiTidenc. L« dtmoiillratiiia 
o'i iti cublitquc pouifuppltcr audcikutdcsléDioupour caicigcr 
leur abwi. S'il fùffic d'ouvrir Ici ytwji pour ap percevoir qu'une choie 
eftj il ne but pasfetouTinenCcT l'efpiit ien chercher Ici raironi; ccld 
conduiioitbeaucQupplusaudégoûcqB'd rtridencc. AioC, par rap- 
port aux condruâioni bien tjmpUi.iljiifcravantaged UiHcr agirle 
ttmnignagcdei&titiil eQ pluiexpidicif. & va plus vi'te<[Uccelui(le 
la rcficuioD . Se pu-U il t& plw confornK »• caïaâérc de la jeunerTe. 

RESOLUTlON^. 
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, RESOLUTION. 

Une ligne tirée d'un angle à un autre angle 
oppofé comme B D s'appeHe Diagonale. Tracez 
donc les Diagonales B D , A C. Leur point O d'in- 
tcrfcflion fera le centre du cercle que l'on pourra 
circonfcriré au guarré ^ en donnant ^ ce cercle la 
ligne O G pour rayon» 

DEMONSTRATION. 

Il s'agît de prouver que Je point O ell égale* 
ment éloigné des quatre points A, B, C, D. 

Kemarqu'ez que le triangle A B C eft un triangle 
îrofcttie reftangle f l'angle en B eft droit (conft. ) 
an(ï Tangle B ÂO = 4y' atiffi-bien que l'angle 
B C O. Le triangle B A D eft auflî un triangle ifof- 
céle rcftangle en A ( conftrufliorr) î par co'oféquent 
i'angle A B O := 4^'' î ainfî l'angle A B O = l'an"- 
gle B A O , que nous avons remarqué être de 4^^ | 
donc O B = O A ( n". 80. ). Vous prouverez de 
même que OB == OCj & que OG =OD» 
qu'ainfî le point O eft également éloigné des qtutrs 
points A, B^CD. C.Q.F.D. 

Mais ces deux derniers problâmes Tuppoleot que 
l'on fçache conftruîre un quarté fur une ligne don* 
née. 

PROBLEME LVIli. 

1^9. Sur la ligne AB conftruîre un qOiArrl 
<fig. I2l5.> 

RESOLUTION. 

Aux «xtrémités A| B de ntt« ligne élevëi Us dtU 
TomeU Bb 
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perpendiculrires A D , B C égales i la ligne A B 
donnée , & tirex C D , vous aurez le quané AB C0> 
tel qu'on le deniandoit. 

DEMONSTRATION. 

Elle eft claire par la cooftruAîon. 

On pourroit ftmplifier cène conftruAion en n*é* 
levant que la perpendiculaire A D = A B. Enfuite 
du point D avccle rayon A B décrite un arc , 8c du 
point B en décrire un autre qui coupe le premier en 
C. Auquel point tirant les lignes DC, BC, elles 
ftcbeveroot le quarré A B C D. 

AiOre manière de nofhiare un quatre pir ta ligne 

A B fans ^opération des peTpen^ad<àret 

ifig- "7.)- 

140. Du point A avec la ligne AB dictivcx 
l'arc indéfini BODPS , & du point B avec la 
même ligne décrivez un autre arc indéfini AOCX 

?ui coupe le premier au point O. Portez A B de 
> en P > 8c tirez PB, elle coupera AO eh deux 
parties égales au point I. Ponez 1 de O en C fie 
de O en D > les points C , D détermineront le quarré ; 
tirez donc les côtés A D , D C . C B ; ils produiront 
un quarré conllruit fur la ligne A Bi 

D E M O N S T R A T I O N. 

Il ell évident d'abord que DA, AB, BC font 
des lignes égales ( conft. ) Si de plus on démontre 

Î[ue les deux lignes D A , C B font perpendiculaire» 
ur les extrémités de A B, il fera prouveque D C = 
■=z A B , par conféquent que les quatre côtés D A , 
AB,BC,CD font égaux 6c tous les angles droits. 
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Prouvons donc que tes lignes D A , C B forment des 
angles droits fur ta ligne A B, 

Faites que l'atc B O D P S foit une demie circon* 
fêrencc entière, qui vaut 180'*. Par la conftruâion 
l'arc BO en vaut 60 (n^^ iij>. ^ aulfi-bien que 
l'arc O P , puifque* noua avons fait B O =; O P i 
relie donc (îo'' pour l*arc PS. Or l'angle PB S eft à . 
-la circonférence du cercle > il a donc pour mefure 11 
hioitié de l'arc P S ; c'cft donc un angle de jô''. Par 
tronféquent l'arc Al décric de fon fommet B = j O^. 
Mais AO en vaut tfo (n". iip-)-. Donc cet arc 
cA coupé en deux parties égales au point I par la 
ligne P B î & comme l'on a porté, I O , ç'cft-à-dire , 
?od de O en C & en D l'arc A O C i= po'^ aufli- 
Dicn que IVc B O D. Mais un arc de 90^ cft la 
mefure d'un angle droit , par conlSquent les angles 
A y B font des angles droits. C. Q. F. D.(a'), 

PROBLEME L I X. 

t^T. Tnfcrire dans un cercle un Pcntagotie ,' 
c'ell-à-dire > une figure régulière de cinq câtét 
(fig.iaS.). 

RESOLU T I ON. 

Sur fe diamètre AB éleveK le rayon perpeadî- 

(■) (^nd on ttDure dtt tonArnâions iw peu langues » comme 
GElle-ci, il cftâpropoi de donner la dtmonftcalionlaicluictjuc l'on 
vptic. L'cfptitamainiilcpeiaci(e[appclletledéuiltIcl*bpttacioD: 
tlcplus, à cbiigu e li^ne que l'on tire . «n voilcequicnicfaluj ce qui 
«tdi^ nccelTiiiciDCiit « £t rendre atteiicif. obfe'vant toujouri de ne 
iiMdtiaontTcr aux Cunmenjani, i moins qu'ilcne canRTUirrnc eux- 
mïiWS lei figures qui JnTenciltdtBanftraùon : cette conduite eft ■■ 
fort propre a le* inccCre bien an fiù'tlc l'âtAtde Uqueftion. d leur 
faire connoître toucet les fuppolïtiii&J ouïes donIltcï,Jont il fiiHldt* 
.Uuire Udcnonllration, qui tioit tanjouït {trcunccoBlequcnccnè» 
E«tfair( de k cou ftruâiMk 

Bbij 
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xulatre C S. Portez ce rayon deBenOSceoD^âc 

tirez O D , qui coupe le diamètre au poinr X. Ou> 
' vrez le compas de X en S. Ponez cette même ou- 
verture de X en R fur le diamètre, La diftance 
R S cft le côté du Pentagone régulisr infcriptiblc 
au cercle propofé ; & la ligne RC eH le cdté du 
. Décagone rè^tiUer infctiptible «u même cercle ; 
cnfortc que Topératioa donne plus que l'on ne de* 
mandoit. Ce qu'il ne nous cft pas poiGbIe de dé- 
montrer ici pour les raifons que l'on peut lire à la 
remarque (d). 

PROBLEME LX. 

T43. Ciiconrcrire un cercle au Pentagone 
ABCDE(fig. lapO- 
ft ES O L U T I O N. 

Coupez en deux parties égales les deux aoglet 
C DE, DE A par les lignes DO, ES, Le point 
1 , oU elles fe rencontrent , c(l le centre du cercle , 
que Ton peut circonfcrire au Pentagone » en lui don* 
nant pour xayoa I £ ou I D> 



'(') tfatredelTciti était ifibsrdde ne poiiitâirtmcnth>Dd« Ii m** 
n'itie d'inCctàt un Pentagaoc ou unllicagone, a eaufcqu'ilnenouj 
cft pu podîble d'en dtoiuntiei la cotinruâioa, lâiu le Iccouii des 
lignci propoiiionn elles, donc nous n'avons voulu biic aucun «lige 
dansceptemiet Comedes Infticucioni j quoique DouiyayonidéniorL- 
«là toute UTrigonomtirie, UmcfiiredeJterreintourArpentafe , ]c 
p^Tlageou UdiviGandejctump*, plafieuti problfmes d'opti^ae 6£ 
■le FoiElGe^tinn. Mail tandis qve lioni tliotis irinlcciptiondes Poli- 
gones. nous avuni crdqu'il nUtoît pai bonde propai de taire con~ 
iinitretousccuxqueraafpvoitiDlcme. Dansiefecaod tome, defti» 
ntaradoieloerice, nous fupplixioDs la jéule dimonfirationtjui noui 
Insi-quc ici, lans nuire en tiendl'txécation du^rojctquenous afoni 
frrmed'encrccrlariiilbn des enfans, enleî «ppliqnant à des objeCc 
iuaLeiielt,attXfuebilt t'aiiétent natutcUemcnt. 
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DEMONSTRATION.. 

Il faut prouver que le point I eft également 
éloigné des cinq points , A, B , C > D > E , ou que.- 
Us cinq lignes IE,ID,IC,.1B,IA font égales. 

Les angles d'un Poligone régulier étant égaux^ 
leurs moitiés feront égales. Ainft l^ngle I E D = 
l'anglelDE. Par con(ëquemID = lE. Endi- 
viiànt aUffi en deux parties égales l'angle D,CB, 
l'angl8lDe=;=l-*aBgleICD. Doncin==lC- 
Cootinuant toujouis la même opéraiion & le même 
saifonnemcnt, vous trouverez l C == I B z^^ I A. , 
Par conféquent les cinq lignes,qui partent du point 
I aux angles,du. Poligone , étant égales » le cercle, 
décrit avec l'une d'elles du centre l fera circonCcric. ' 
au Pentagone. C. Q. F. D. 

PROBLEME L X I. 

143. Infcrire un cercle dans un Pentagone donn€-, 
A B C D E ; c'eft - à - dire , trouver un cercle dont 
tpus les côtés du Pentagone propofô Ibiept des tan^- 
gentestfig. ijoOv 

RESOLUTION. 

Coupez, comme ci-devant ^en deux parties égale», 
les deux angles A , E de ce Pentagoae- par les lignes, 
El-, AI, dont le point de rencontre l eft le ccnite 
d'un cercle, que l'on peut circonfcrire au Pcnta-, 
gone(n°..i42.).. D.e ce point I abbaiflez une per- 
p.endiculajre IS fui; l'un des c6tés E A. Avec cette 
perpendiculaire du point I décrivea un cercle, il.fe- 
la infcrit au Pentagone , ou ce qui eft- la même 
chofe , tous les côtés du Pentagone feronttangentea. 
dé ce cercle^ B b iiî 
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DEMONSTRATION. 

Il s'agit de prouver que le point I eft cgalemeQl 
éloigné dea cinq côtétdece Poligonc. 

Puifque I eft le centre d'un Poligone cîrconfcrip- 
tible ( conft . ) I A :;= I E == I D , &c. ( n". 141. } 
^ar conféqucnt le triangle ifofcélc AIE eft déter- 
miné précifément de la même manière que le triangle 
ifbrcele I E D ; - la diflance I N du point I au coté 
£D eft donc égale ^ I S qui marque la diflance du 
point I au côté A E. Ce raifonnement s^applîque 
i, tous les autres côtés. Ainfî le point I eft ^ égale 
diflance des cinq côtés de ce Poligone. Par con- 
féquent le cercle décrit du point I avec une de ces 
perpendiculaires touchera tous ces côtés i qui de- 
viendront alors des perpendiculaires au rayon <hi 
cercle i mais une perpendiculaire au rayon du cercle 
eft une tangente. Par conféquent tous les côfés du 
Pentagone touchent le cercle; il eft donc infcritainit 
qu'on le demandoit. 

On pourroit encore- démontrer d'une autre ma-- 
niére que toutes les perpendiculaires abbailfêes di| 
point I font toutes égales à la perpendiculaire I S. 
"""^ Après avoir tiré I S , abbaiflez I N perpendî-i 
eulaircment fur le côté E D , 8c confidérea les deux 
triangles reftanglcs ISE , IN E qui ont Je côt4 
commun El, & les angles fur ce coté égaux , cha- 
cun à chacun ; puifque ( conft. ) l'angle S E I ::= 
■ r= NEI. L'angie N étant droit comme l'angle 
S f il s'enfyit que le troilléme angle NIE == le 
«roiiîémç angle SIE (n''..78.), Ainfî la conftruc- 
tion de cesdeux trianglts étant précifément la même , 
les côtés oppofés à des angles égaux font égaux. 
Donc I N :;;^ I S 8c ain& de fuite , en i^bbaUTam des 
per|)«(fdicul»i:«s fur Içs adirés cqté^ 



n,o.t,7f^-hyGoO>^lc 



DB CcOMITUTE. )9I 

Cette minière d'infcrire un cercle daift un Penta- 
gone peut s'appliquer à tous les Poligonea quelcos* 
ques : c'en pourquoi il ne fen plus queflios d'iof- 
ciiption de cercle. 

PROBLEME LXII. 

144. ConltruireunPent^ncfurlaligaedoa'' 
néeAB(fig. iji.)- 

RESOLUTION. 

Nous avons propof^ une méthode générale d« ré- 
foudre ce proméme n^ 153. II eft a propos d*ea 
donner ici l'application. 

Infcrivez dans un cercle quelconque un Penta- 
gone OBCDE (n". 141. )î afin d'avoir l'angle 
EOB de ce Poligone. Au point A de la ligne A B. 
donnée faites l'angle BAP égaU Tangle EOB 
du Pentagone infcrit. Faites le même angle au point 
B- Que AP Se BS foient égales chacune d la ligne 
A B. Aux extrémités P , S de ces lignes formez en- 
core des angles égaux chacun ^ l'angle EOB. Le 
point d'interfeflion M des côtés P M , S M de ces 
angles déterminera le Pentagone A B S M P , que 
i'oii propofoit de coallriure fur la ligne A B- 

DEMONSTRATION. 

Le Pentagone AB SMP eft déterminé fur la Itgne- 
AB d'une manière femblable à celte dont le Pen- 
tagone OBCDE eft conftruit fur la ligne OB, 
puifque ce dernier eft le modèle du premier; maj& 
( conftruflion ) le Pentagone O B C D E eft ua 
Poligone régulier » par conféquent le Pentagooe 
Kbiii> 
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ARSMPlfl auOî ud Foligone régulier [a), C. 
Q- F- D. 

En coupant en deux parties égales l'arc da Pen- 
tagone on aura, avec une rrès-grande facilité, le 
Décagone infcrit ou circonlcrit. La conflruâion 
de ce Poligone fiur une ligne donnée fe fera aullî ^ 
en fuivant la méthode que nom venons d'exécuter 
f)ai rapport au Pentagone, 

PROBLEME LXIII, 

T4J. Infcrire dans un cercle un Pentadécagonej 
ç'eft-à-xlite , une figure régulière de i;- côtés. 

Il faut obferver que le problème fe réduit à troi\- 
ver un arc qui foîi la quinzième partie de la circon- 
iérence. Or en divifant j tfo , valeur de la circonfé- 
rence, par ly, ça trouve 14. L'arc que l'on d^r 
m^nde doit donc être de a4<'(fîg. 131.). 

p. E S O LU T I Q N, 

Infctivei dans ce cercle le Pentagone téguliçr 
pi le ttiangle cquJlatétal qui aycnt chacun un angtç 
4U même point A. L'arc C fera de 14 degrés. 

pEMONST^tATÎON, 

Le côté A C du triangle équilatéral foutient l'are 
^ B C de 1 20'' , troifiéme panie de la circonférence^ 
8c le côté A B du Pentagone retranche un arc de 
yi.'^t çinqui^mç partie de la circonférence- Otez 

(•) ^ttte&iç/idedimonlçernousparoîtfçit il^gïnte; mail cllf 
DC convient pas peut-itrc à toute forte d'crpriti : s'il no ui revient 
qa'cUen'eftpisalTn tigoureufeionfeilouie bienquenouifjautuM 
'iiir(4'"l'.'*¥"f *'p4"- Enatteniitii); noosa ' " 



Çoinmençsns s'en accommoiient fiiit ïolontiert, pacte qu'elle nlj. 
(ançg^tpomttKf leur f.tten[iaitif ' ' , - 
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donc Tare AB de l'arc ABC, c'cft-îl-dire, re- 
tranchez 7»** de i2o<',ilrefteraBC = 48<'. Mai« 
BCD eft encore un arc de 71 > rerranchez donc 
BC de BCD ou 48 de 7a , vous aurez CD = 
= 24'' , ç*e{l-~i-dire , la ^uinïiéme panie de la cir> 
conférence. 

C'ell ainf) que tous les Commentateurs d'Eucli<ic 
ont réfolu ce problème. Nous allons en pvoduûtt 
deux autres réfolutions beaucoup pluit Hmples . 

Seconde manière A'mfcnre dctis «a cercle 
un PemâgÔkf {^. 1 3 >• ) ■ 

.Du.même point A portez fur la circonférence du 
cercle le côté AB de l'Exagoae & le côté A C du 
Peotagooc inlcriptiblcs i ce cercle. Le double de 
l'arc B Ç fera l'arc du Peûtadçcagone, 

DEMONSTRATION. 

Il faut prouver que le double de l'arc BC =: 24'.* 

L'arc ABC du Pentagone = 71'', & l'arc A B: 

de l'Exagonc en vaut tfo. Otant tfo de 72 , tl refte 

1 2 valeur de l'arc B C , qu'il &ut par conf^^ueot 

doubler pour avoir l'arc de 14^. C. Q. F. D. 

Troifiéme manUte d'avoir u» Ftmadécagone infcrki 

Du même pokit A pris k liberté fur ta circonfê-- 
rence du cercle portez le côté A S de l'Exagonç 8ç 
h câté A O du Décagone ; l*acc O S Ibia de 1^, 

Pe;mqnstration. 

L*arc A O S de l'Exagone = tfo* , & l'arc A O 
^B pécagone en vaut jtf, dixième parue de la cir» 
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confêrftice. Otez jtf de 60 , il cefte 24 pour l*arc 

OS. C.Q.F.D. 

Cette troilîéine manière fournit une conftniâion 
& une démonftration beaucoup plus fimple que le* 
pricédentes. 

Voilà tous les Poligones Téguliers,que l'on a p(t 
jufqu'k pté&nt înfcriie ou cîrconfcrire au cercle 
avec la régie Se le compas ^ c*ell-à-dire , en n'em* 
ployant que la ligne droite 8c la citconfétence du 
cercle (o). Ajnfî t on ne fçautoit , par te feul moy-eii 
de la Géométrie élémentaire , divifer la circonfé- 
tence en fes -^So^î car, pour rendre cette dîvjlkin 
eomplette » il ^adroit pouvoir divifec ea t>ois ^iii' 

{«JLeiAneienuppelJoiïntGiomitiiaut tout* rifolution qui nV 
' ^t beioiD que Uu cercle j^ de la ligne droite. Aiufi , quand on cm- 
ployoitdej lignes d'une autre erpteo, pont rtfbudre, pai exempte, 
. le proUènede la tTi;ïA«iiidi['4i£j<,(iùil s'agit de dinfemnangle quel- 
conque m tcois parties ig«les, ils ne vouloient pas que cette ttlblu- 
Séc-'--^ 

. 'u txaâe. 

Tout le moiide«ftcedCide#toiiequA c'eft k chorcdD. monde la. 
fJus aiftc qse de conpei en troispirticstgalesua angle quelconque, 
& cependant depuii p]u|.dedeux mille ans on n'apSenvenirâbout 
ou'en tltonwnt , IU'on excepte le niajfcii^iu'a fbutni l'application de 
1 Algèbre X la Qtomiiriei moyen, quaiqae démanctt, plus long 3i 
plus d^âueusdaiu la piaciqueque IcUtoenemeBt- N'aUcz pourtant 
pas conclnre de-U, comme cctciîns Pbilorophei, que Ja ftrfiSMdt 
mtri ij^ir amrtii vuini ii liai . à'fifir'ii «tini cmu!tri^»u wrimi iuimt 
fl/itfvfùii, e'eft-4-dire, & nous appercevioni , par exemple, d'un, 
coup d'ail la tiilcâion de l'angle , funi fx , Jifin-il! , Cijfrit at. 
tkOTto ^ Ht trthvt dti t^htM f w tmr arr.nr L'ir^fetHta it Hi «r-. 

Notre erprit&lcroit dCTildes eonnoilIiiDees propoiciaimtes 1 li(^ 
CHtiolïti, àfesbefoios. Oansl'6tat d'organes plus pat&ici, ilauroit 
wonti plus haut, Se n'aucoit jamais compttlesdegièsdeperfeâion 

Îucdu poiDtdont ilferoitpattî. Tont n'efique compiraîloQ. Nou* 
onnons le nam de parlait à ce qui nous paroît meilleur ^ tandis que 
des tttcs d'Mu antre ordre k ttouvcroieat ditgradts avec de pareili. 
attributs. Hait ne parlons jamais aux jeunes gens de ce tafincmenc 
4'idtes. Calculons ce que la nature nous oArefutv^lnclcfjiftÉine qu'elle 
aicabli. Vouloir p^nttier ce qui arriveroit dant une autre ruppon- 
tioD, c'eft oublier que sous aurions làns doute alor« des idtcs dct 
tbttki touieinciit diKientn de celles qui nom oGcup cnt- 
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tîes égales l^aagle fie trois degrés , coouBe noas aU 
Ions Je faire voir (Uns le problâme futvant. 

PROBLEME LXIV. 

145. Divîfer la circonférence d'tln cercle en fea 
3 60 degrés ou , ce qui eft la même chofe , divifei 1a 
demi-circoniiîietice en iSc). (iig. i54<]< 

RESOLUTION. 

Elevez perpendiculairement le rayon O A. Du 

Point A portez fur la circonférence Te côté A D ds 
Exagone & le côté A E du Pentagone infcriptiblet 
au même cercle. Coupez en deux parties égales l'arc 
PC au point H. Je dis que l'arc EH = 3 degrés» 
il n'yauradoncqu'à le couper raéchaniquement(«) 
en trois parties égales , 8c la circonférence fe trouver' 
sa divifée en fes 3 60 degrés. 

DEMONSTRATION. 

Prouvons'que IVc EH = ?■'. Par la corrftruc- 
tion, l'arc ADE du Pentagone ^^ 72^, 8c l'arc 
AD = 60. Donc l'arc DE = 12. Mais l'arc 
ADC =50'', donc DC = 50; puifque AD 
en vaut 60. Or on a coupé C D en deux parties 
égales au point H ; ainfî D EH = i j^. On a déj» 
vu i^ue DE=: la : donc £H=s j. 

(') On dit que l'on txècute une opcrxtian 7iiiclu»i^meiit,lotCt{u* 
l'oB y parvient fsBl aucune itgle diinaRUée,^ui ilitniniiie iU li- 

Keur <c que l'on cheicbc. Telle eft l'optrabon de li tiilèâionde 
ngle xrec leTcul mûycndu cercle â£ de Ulignedroite:ilyap»ur- 
eaolquel<)ues angles que l'oudivife giomitriquemcDC en trois partiel 
égales, tflcftl'angle droit, Ondivircaulliixaaeaiententtois partie» 
égales l'angle deçdegrtiauflt-bienque les angleide iS.deil.de 
;â , de )4 , de 71, Sii. comme il eA évident i ceux qui ont bien 
«amfuii 11 rifulution du probl^tnc 4 j. 
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Indépendaromeni de l'uiîlité dont les PoVigene» 
réguliers font pour la fortification , letu dnéttûe- 
toucbe agréablement nos organes : ainfi les Arts 
de goût font tifage de ces Poligones': on tes voit 
employés à carreler prcfque tous les appartemens. 
Mais il n'y a (ju'un certain nombre de ces Poli- 
0oncs, dont Tufage Toit polltbie > &UGéom^tri(î 
ffait détcrmtaer ce nombre. 

PROBLEME LXV. 

14.7. Déterminer les figures régulières avec UÇ- 
^elles on peut carreler un appartement. 

RESOLUTION. 

Il ny a point d'autres figures réguliéres,qui puïfV 
knt remplir ce delTetn , que les triangles eq^uilaté.-^ 
raux , les quarrés ficles Exagones. 

DEMONSTRATION!. 

Avant que d'en faire le dénombrement , on obfèr- 
veraqueles angles des Poligones,dcftiné»^cctufage^ 
doivent s'ajuner de manière qu'ils ne laifTent au- 
cun efpace vide. Mais oa fçait que tous les angles ^ 
que IVn peut fermer autour du même point fur un. 
plan , ne valent que quatre angles droits. Ainfi les 
figures régulières, dont les angles réunis au même 
point donnent précifémcnt J'îo'', fans laifler entre 
«;ux aucun intervale , font les feules qui puiflenti 
£tti$Ëiire au problème propofe. Il ^ut done le-- 
chercher celles qui ont cène propriété. 

Nous avons vti que l'angle du triangle équila-. 
tétai = rfo** i par conféquent fix de ces angles,réu- 
nis f Ltr un plati autouç d'im mÊ.ine point > ne lalf-- 
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feibnf aucun v\ài; tar 6 fois 60 = j6o. Lï fi- 
gure I î jr eft compofôe de triangles équiîatéraux. 

L'angicduquarrÉ=So<'. Quatre de ces angles 
produiront donc l'eifet demandé. Fuifque 4 fois 
PD= jfio. Voyez les quatre quarrés djtpoles au- 
tour du point O ( fig. i }(5. ). 

Le Pentagone ne f;auroit être mis au nombre des 
figures, dont nous avons ici bcfoin. Puifque l'angle 
du Pentagone (n**. m.) ::= lo8<'. Or 3 fois 
108 = j»4 < 3tfO, 8c 4 fois 108 =431 > 
>3tfo. 

L'angle de l'Exagone := 1 10*'. Par conféquene 
trois de ces angles =: 3 60^. Aînfi ce Polïgone cft 
une des figures régutiére9,doat nous pouvons faire 
ufage, comme on le voit en la figure IJ7. 

^uc l'on prenne l'angle de l'Eptagone = i s 8^,' 
Ce nombre pris î fois donnera plus de jtfo. AinG 
l'Eptagone ne fçauroic nous convenir; ît plus forte 
laiion rOâogone doit être rejette ; car fon angle eft 
plus grand que celui de l'Eptagone. Il en ell aînfi 
de tous les Poligones au-tlelTus de l'Exagone. 

On ne peut donc carreler les appartemens avec 
des figures régulières, différentes du triangle équi< 
latéral , du quatre , de l'Exagone. C. Q. F. D. 

Pour confirmer cette vêrité,on fera attention qu'il 
&ut au moins trois angles plans, pour remplir l'ef- 
pace qui régne autour d'un point. Deux angles n'y 
fuffiroient pas ; parce que deux angle8,fi obtus qu'ils 
puifTentêcre, ne valent jamais J<$o^, valeur néan- 
moins nécelîaîre , afin que des angles difpofés au- 
lour d'un point fur un plan ne laifTent aucun vide 
entrt pux. Or comme la réunion des trois angles , 
qui iùpartiennent i des Poligones au-deffus de 
J'Exagpne , donne toujours plus que 360 de- 
gré s , il s'enfuit évidemnlcnr qu'il ell inoàle de pouf- 
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fer les redierches au-del3k de l'Exagone (a). 

Les Poligones réguliers contribuent encore ï 
rembelHITemem des jardins. Le contour des baf- 
ilns , que l'on y creufe pour contenir 6c recevoJE 
des eaux plattes & jaiiliflântM , cft ordinairemect 
un Poligone régulier. 

PROBLEME LXVL 

148» MojreA tràs'fîropte de tracei on Poligone 
léguUerfur !etcrtein{fig. ij8.)- 

Décrivez d'abord fur un grand carton , fur un 
ois ou fur une planche bien platte fie bien unie , le 
Poligone que vous avez dcffein de tracer ■- fuppb' 
fons que ce foît un Oâogone ( n°. i J f • ) , on peut 
lui^donner un pied de rayon 8c même plus(fîg. 158-)» 
ceux qui ont un plut grand rayon font tes plus 
avantageux. Vous placerez le centre de ce Poli- 
gone au point que Ton aura déterminé , pour avoir 
cette figure tracée fur le terrein , Se l'on y arrête» 
Ta le carton par le moyen d'un piquet planté k fon 
centre. On attachera à ce piquet l'extréniité d'une 
corde, d'une longueur convenue, garnie d'un an* 
neau ; afin que la corde tendue puiffe tourner tout 
autour du piquet, fans s'y entottiller. Après cela 
vous tendrez la corde fuccefllvement fur les rayons 
C A , C B , C D , &c. A chaque coup de cordeau 
Vous planterez un piquet S i fon extrémité , & les 

(a) On An donc voir lUx Commençint fur le part mÉmi qu'il 
*''y ' 1"' f^'' focccs de ligures lieulietes qui ùtittonc i ce pro' 
btémc. Et afin <jut le Umoigoagc des yeux ippuyc eclui (je la rai' 
laa, on dtconpEra d'autres Poligooes confttuiti iîir du carton, fut 
du papier , &c. on ellàyeri de iciuiir pluCcun dt leurs angles ta 
vn leul point. L'expirience apprendra que deux de ces angles Jaif* 
feront quelque intcrrale entre eux , ou que l'un s'icendra en par* 
tic fut j'autici ce qui ptoduiia 4e l'excès d'une [wc Sf du déiaut 
de l'witic* 



n,£,.i,..f-i>, Google 



BB Gl O MBTKIE.' J^jl- 

buit piqttets S)S,S, &c. détermineront les tuît cdiét 
de rOÂogone, que l'oofc propofoitde tracer fur 
le terrein. Il n'y aura donc plus qu'à tracer ua 
iîllon droit de S en S, en S, Sec. ce que la réfo* 
lutioa des problèmes précédens a rendu aflez clair. 
Les cordes ou les cordeaux , dont on fe fert dans 
ces opérations , ont toujours quelque flexibilité ; 
quoiqu'elles parotlTeRt très-iiien tendues fur ua 
rayon , elles peuvent néanmoins s*en écarter infen- 
Cblementfur une petite étendue, mais très-fenfible- 
ment fur une diftance coafîdérable. Afin donc d'éi 
vjter cet inconvénient , on allignera deux piquets 
oppofés fur le piquet planté au centre C ; alors oq 
aura l'Odogone tracé avec toute Féjaâitude quQ 
Ton peut fouhaiter. 

Fin duprenàer Tonu>; 



byGoot^le 



TABLE 

DES CHAPITRES ET DES PRINCIPALES 

Matières contenues dans le ptemier Tomei. 

' KycTti^meni, P*g- * 

i\ Vifiourt fur l'Ettdt des MatbéitiatrqÉet , où Voie eJJ'ay» 
iiiablir qiu ht emfant font etfabiti de t'y affliqutr. Pre- 
mière Partie , pag- f 
Seconde Partie dm tnSme DifcotrSi Réponfe mmx ObjetiiiKi. 
Dtjftitt de cet Okvraii , i, j 

DE L'ARITHMETIQUE; ' 

CHAPITRE I. Origiàt de mit Stience. Sii frincifales oféria 

rioai, 59 

Problème. Fnoacer ou tUfrimer far le difeeari wc quamité 

donnée en chiffres , <*+ 

Problème. Rendre en chi^et une quataite exprimée parledif^ 

cours , 6f 

Problème. Danncr à fUJteMrs aJJimUages de chines Varra*- 

gemmt q»i leur convient, f 6g 

Problème. Faire l'addition a» trouver la fonune de flttjùuri 

nombres proyo/êl , 6f 

Table de mîdttflicaiioH , jC 

I>éfnition de la multiplication, 7f 

Problème, la hauteur d'une firamîde e'tamt dnmée en fitds , 

comment trouver fa bauienr enfoucei l 77 

De la Sonfiramon , 8i 

De la Divifioti , tt 

"Récapitulation de la Ùiviftoh , loo 

Férifier la Multiplication & li Divifion , ï o J 

Khrégi de la Multiplication & de la Div^oti rt certains tas , 

tiégle de trois oa de proportion , Ho 

Régie de trais a cinq termes , 1 1 J 

CboKgti étran^ert i i 1 1 1 



D,g,t,7P>hy Google 



s/ ne MinHiuATi , . 



TABLE DES CHAPITRES, &c. 401 

adglt de Compagnie ou de ioe été , tx% 

CHAPITRE II. iJeiFraflioai, lij 

£>t la Multiplication dei FraHioiit , ixf 

JUôyen de irouvtr le flui grund eomnum divifettr d» de»n 

mombres , ■ lyo 

"Bivijioa det FraSiont , ijl 

De V Addition dtt Fraéi'ioni, t)f 

Soufiradian da Fr^Qieni , 1 1 9 

J)e la jHultiolicaiio» comfofée, 14I 

De la DitAJton coinpaf/e , 14» 
■ Solution de quilles di^eultiique fon forme/fur la MmltifUca- 

tioH 6" fur l» DrtlifioH dût Entiert ^ det FraQions , 1 j y 

DE L' ALGEBRE. 
CHAPITRE premier, rgt 

De la réduiliau dti quuntitéi Algihri^tt h leur pluifiuifls 

exprejjîon, jjt 

Du calcul det Mmêmes 0» des ^antitét Algfhriqueiqui li'ont 

qu'un feul terme. D« l'Addiiton det MonSmei , 171 

De la SouftraSisn dei MonSmei , i^x 

Delà Multiplication dei Mtnotnes , 1?) 

Démonjlratton de l't^t dti S igu. l-^-Û' — dAui la Mmllifli' 

tation, 171 

X>e l» Divijion det ManSmci, 17S 

J>» calcul dts Poli'. Smet audit quamitit comfle'xts algéhrtqutt , 

De l'Addition det PolinSitiei , 1 8 1 

De la SottJtraCiion det Folinâi»ri, t S4 

De la Mmltiflicaiioi det t'ol:n6mtt, l8f 

I>e la Divijiou dts Volinêmei , i S 3 

DeJ Fradiaus algébri^utt, ' 19 J 

De VKddition des FraiHovt algibrqut* , 1 91 

De la SoufiroBion dei Fra&ians al%ébTiqtiei , '94 

De la Multiplication det FraiHout algéêriqitet , 194 

Di la-Divifion des FraiHont algébriquei , 194 
De U génération det puifances algébriquei 0" de leur analife 

eu de la réfohtion de tes fuijfincet en leurs raeinet , 197 

Ixtiadion des racines quarréi s Alîi briques , »0I 

Xxtnpion de la racine quarrée des nombres , 104 

TabU^et quarrii de tout les chiffrei d. fiis l jufqU'à 9 > lOf 

FortuÂion Mgârique du qtarri du nombre ;ll , 107^ 
Appraxmatiau à l'infini de la racine qitaitée d'un nptnbre qut 

n'efl fus qitarré , * ' * 

Df fexiraaioti de la radnt n^t jM« »** 
Tome I. Ce 



ri,g,t,7P-hy Google 



„, TA»I.B DES CHAPITRES 

rZli d.; qurrit & i" "*" ii Im k, lUfra iifim t ;./- 
f.™«'™J»<"*"<'2*'iî« ''""'"*""• "" 
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Jl/ïï/.n»«iii. i> <î.«ii«in <>■ J< '•«' '^•fi > ' "•, 

Dtlaréduaindtté^tiom, »îï 
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A aneile disante de Parii & de Ljoncet deux hommeifi rea^. 
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APPROBATION. 

l'Ai iû par ordre de Monfèigneur le Chancellier i 
J les Infiitmom de GéomAr\e , au CArt d'enjèigaer 
ta Géome'triefur le papier &jitr le teneia. Fait à Pa-. 
«8cea4Août I74J-. 

MONTCARVILLE. 



D,o.t,7f:i>,Goot^le 



I,, Google 



i^Gooi^le 



fif-l 



-i 1 



Fif-.J. 



"if"'- 1 



n,o,i,..f i>, GoOgj 



i 



i>» Google 



PI . «..bjT 




D,£,,t,7f^-i>y Google 



[..Gooi^lc 



^ 







'-K ^ ? f,' 



f. 



,_—.-*/, «e mMTMKUiN 



D,g,t,7P-hy Google 



ogie 



D,g,t,7P-hy Google 



(AtOillil 



._. ».>^p>VMJIA*N 



i 



ii,..fi>, Google 



n,o.i,7.- 1,, GOO^ 



.■!>»■ Google 



:.;Goft^le 



... M? •KouinikN 



D,g,t,7P:h»Gooj^le 



"~:t^-. 



o.,„„Gi 



jj^le 



byGoogle 



i>»Got"^le 



c,3.i,...:i>, Google 



D,g,t,7P-lçGO()t^ 



.. »- «n/<uinkN 



n.o.Kf^-byGoO'^lc 



w 



■^ 






